L 


D’EST  A T. 


REC  VE  J Z Z J S DE 


diuers  manufcrits. 

En  fuite  de  ceux  de  M.  de  Villeroy, 
viuant  Confeiller  d’Eftat,  & Se- 
crétaire des  commandemèns  des 
feuz  Rois  Charles  IX.  Henry  III. 
Henry  IV.  & Louis  XIII.  à pre- 
fent  heureufement  reçnant.,s' 
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Par  la  Compagnie  des  Libraire^ 
du  Palais. 


SM  y Lectevr, 

Ayant  recueilly  cette 
fuite  de  Mémoires , oà 
vous  verrez^  de  rares 
fie  ces  d3  Eftat  non  iamais  arriuè  es 
à voftre  connoiffance Je  leur  ay  fait 
r voir  le  iour  four  fatisfaire  dvo - 
fire  curiofitè ~ le  fcay  que flufieurs 
refajfans  far  dejfus  3 farticuliere- 
ment  les  zele^  les  jugeront  dignes 
de  cenfure  & dyefire  défendus ynais 
les  effrits  facifi que  s amateurs  du 
refos  & de  lafaixfubliquey  trou - 
ueront  des  confeils  dignes  des  fer - 
fonnes  & des  temfs  aufquels  ils  ont 
efié  donnez ^ & très  - neccjfaires 
four  entretenir  vn  Efiat  dans  les 
loix  (ÿ  maximes  de  fon  eftabliffe - 
ment . De  ce  que  vous  y verrezffor - 
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table  à vos  dejîrs  > vous  en  pourrez 
vous  feruir  j du  refte  que  vous, 
ne  pourrez^aifément  digerer  3 laif 
fezjsn  le  jugement  aux  autre  s -.mais 
fur  tout  ie  vous  prie  approuuant; 
mon  dejfein  ^ de  me  fcauoirgrè  d*a- 
uoir  voulu  en  cecy  vous  donner  à 
connoifire  comme  ie  fuis  porte  à 
vous  feruir  & à.  contenter  vos  de. - 
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B1  s C O J^RS  DE  LA 

vraye  & légitimé  conftitution  de 
l'Eflat  que  l'ordre  y eft  y en - 
core  que  la  Religion  ny  fufi. 

E a v c o v i*  de  perfbnnes 
s’affligent  voyans  les  trou- 
bles , & fe  mutinent  prenans- 
des  partis  fans  iugement , & 
infinis  en  propos  vulgaires, 
propofent  des  raifons  de  ce 
qu’ils  ont  imaginé  > & tous  tcndans  ( ce  leur 
:11  aduis)  à la  reftitution  de  l’Eftat.  Mais  qui 
>rendra  garde  à la  fin  de  leurs  difcours  , o» 
rcrra  que  c’efl  vne  pure  & foudaine  ruine  de 
*ut  ce  qu’ils  ne  pcafent  pofiible  pas.  Par- 
Tojtr.e  II.  A 
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quoy  il  eft  bon,  & félon  le  temps  de  s’entr’ad- 
uifer  les  vns  les  autres,  & reconnoiflrc  ce  qui 
eft  de  la  vérité  de  l’Eftat.  Or  eft-il  qu’aulfi- 
toft  que  Dieu  eut  créé  le  monde , il  inftitua  yn 
ordre  , félon  lequel  tout  eft  gouuerné , tant 
au  Ciel  qu’en  la  terre  , de  façon  que  rien  n’eft 
fans  eftre  conduit  ; de  mcfme  voulant  que  les 
hommes  ( pour  qui  il  a tout  fait  ) véculfcnt 
enfcmbled’vne  belle  ordonnance  , il  eftablit 
-vne  forme  de  focieté  , l’imprimant  première- 
ment és  âmes,  afin  que  les  peuples  venans  à 
s’accroiftre  , feeuflent  naturellement  com- 
ment ils  fe  doiuent  comporter  enuers  les  pro- 
chains, ce  qui  eft  tant  commun  & connu  que 
fi  quclqu’vn  vouloit  l’ignorer, il  feroit  répu- 
té en  condition  pire  qu’vncbcfte  brute  : auec 
cela  il  voulut  que  le  caradere  faint  de  fa  gran- 
deur qu’il  auoit  empraint  és  cfprits  , nous 
inuitaft  à le  rechercher  , tellement  que  l’E- 
ftat  Scia  Religion  ont  ainfi  commencé  peu  à 
peu.  Or  comme  en  l’origine  le  peuple  eftoit 
en  petàt  nombre  , aufti  ne  falloit-il  pas  beau- 
coup de  règles  pour  le  retenir  * mais  multi- 
pliant , il  a efté  necelîairc  que  les  comman- 
demens , ordonnances  & loix  ayent  cité  aug- 
mentées , & ainfi  il  eft  aduenu  par  abo:  «lance 
de  gens  , qu'il  y ait  eu  diuerfité  & multitude 
de  Républiques,  &vne  grande  diftindion  en- 
tre les  peuples,  qui  (bien  qufils  fuflent  venus 
de  mefmefouche)  ont  oublié  leur  première 
façon  de  viurc  , s’accommodans  félon  leurs 
humeurs , les  temps  , & les  lieux.  De  là  font 
ifiiiçs  les  différences  de  façons  de  faire  & de 
ylurc.,  qui  enfin  ont  pris  le. nom  d’Eftats.Ces 
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Eftatsfont  formes  recettes,  eftablies  & accou- 
tumées entre  les  hommes  par  la  familiarité, 
necelfité&  violence  le  plus  fouuent  , car  au- 
trement il  n’y  auroit  point  de  moyen  d’eftre 
rnfemble.  Quand  ces  E (fats  ont efté  ainfi  or- 
donnez , Se  que  la  police  a eu  lieu , on  y a ob- 
.erué  des  particularitez  félon  que  le  iuge- 
nent  humain  apres  beaucoup  de  difeours  a 
efolu  eftre  propre  à la  conferuation  ; telle- 
nent  qu’auec  peu  de  temps  il  y en  a qui  font 
leuenus  infiniment  amples , fans  qu’en  appa- 
ence  il  y hit  eu  autre  fondement  ny  main- 
ien  que  la  fagelîe  humaine  , bien  qu’il  y ait 
:u  fans  le  conleil  des  hommes  vne  particulie- 
e prouidence  de  Dieu , qu’il  faut  reconnoi- 
tre, comme  la  raifon  perpétuelle  & plus  éloi- 
gnée toutefois  de  noftre  commune  connoif- 
ance , qui  ne  nous  fait  appréhender  que  ce 
jui  apparoift.  Quand  les  hommes  ont  efté 
rnis  , la  femence  de  pieté  qui  eftoit  en  leurs 
œurs  les  a incitez  à quelque  Religion, telle- 
nent  qu’aucuns  ont  fuiuy  la  vraye  deuotion, 
c les  autres  ont  embralfé  l’idolâtrie,  penfans 
lier  au  droit  fentier.  Ainfi  petit  à petit  le* 
ormes  Religieufcs  & conftitutions  de  deuo- 
ion  ont  efté  réglées  parmy  les  nations  , qui 
yans  difpoféde  leurs  polices  ont  aduifé  à la 
Lelioâon  qui  foudain  féconde  l’Eftat.  le  ne 
.clire  pas  pourtant  que  1 on  eltime  que  te 
'ciiilie  dire  que  la  Religion  foit  pofterieure  £ 
’Eftat , ou  moindre:  car  elle  va  deuant  en  ex- 
ellence,  & a efté  la  première  engrauée  au 
œur  des  Sainélsj  mais  i’entends  qu'il  eft  aifé 
reconnoiftre  que  Uinftitution  en  a efté  de-- 
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puis , en  ce  qu’elle  eft  pratiquée  en  forme  cé- 
remoniale  ou  ordre.  Ce  qui  eft  euident , car 
le  inonde  a efté  plus  de  deux  cens  trente  ans 
qu’il  n’y  auoit  encore  vray  eftabliflement  de 
Religion , & n’inuoquoit-on  point  le  nom  de 
Dieu  auec  appareil  de  deuotioniufques  à la 
natiuité  d’Henoc , bien  que  défia  il  y euft  fi- 
gure d'Eftat  entre  les  hommes,  qui  puis  apres- 
lelon  leur  confentement  & accord  és  chofes 
temporelles,  ordonnèrent  la  difpofition  des 
dénotions  extérieures.  Cependant  entre  les 
premiers  qui  cftoient  fi  proches  du  Ciel , il  y 
auoit  Gouucrnement  , Republique  & Eftat, 
fans  la  Religion  véritable  , & encore  ce  peu 
qu’il  y auoit  de  bon,  fut  auffi-toft  corrom- 
pu ; tellement  que  ceux  qui  s’eftoient  feparez 
du  commun  pour  enfans  de  Dieu, vaquer  à la 
vraye  pieté,  voyans  les  douceurs  mondaines, 
alaittez  de  la  delicateffe  & furprifes  des  beau- 
tcz  des  Dames  , Iailfant  échapper  leur  Sain- 
teté, glitlérent  aifément  à la  communion  du 
vulgiare , & le  débauchèrent  du  vray  feruice 
de  Dieu , attirons  par  cette  énormité  fur  eux 
les  eaux  du  deluge  qui  les  effacèrent:  & pour- 
cc  que  ce  fieclc-là  nous  eft  fort  inconnu , il 
.«fi:  neceffaire  de  pourfuiure  vn  exemple  d’âge 
plus  apparent.  Il  efi  tout  notoire  par  la  fuite 
de  ce  qui  fe  lit  en  l’hifioire  , que  l’Eftat  efi 
auant  la  Religichi,  & de  fait  apres  que  le  dé- 
luge euft  efté  repré , & que  Dieu  euft  rcftably 
^Joé  pour  remplir  le  monde , il  luy  fait  des 
çoxnmandcmens  de  police,  , comme  permif- 
fion  de  manger  de  la  chair  & fc  garder  du 
, là  le  meurtre  efi  iugé , & efi  enjoint  ,d£ 
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fe  conjoindre  pour  multiplier  ; apres  il  pro- 
met de  n’exterminer  plus  le  monde  par  les 
eau'es , & ne  parle  que  de  ce  qui  eft  de  la  poli- 
ce, non  de  l’ordre  & façon  de  viure  religieu- 
fèment , & fe  régler  en  Religion  : & de  fa^t 
la  police  a efté  telle  entre  les  peuples  qu’elle 
eftoit  par  tout  très  - eftroittement  obferuéc 
fans  qu’il  fuftfait  aucune  mention  de  Reli- 
gion , à laquelle  félon  les  hommes  pour  lors 
Dn  n’auoit  point  d’égard,  & fe  tenoit-on  con- 
tent d’eftre  feeù  de  Dieu.  Voila  pourquoy 
Abraham  fcul  entre  tant  de  peuples  qui  a- 
loient  l’ordre  & vérité  de  la  Religion, allant 
;n  Egypte  auec  fa  femme , 'ne  fit  aucun  fem- 
blant  pour  la  Religion , ny  difficulté  pour  Ce 
Fait , *eftimant  qucceftoit  allez  que  la  police 
Fuft  bonne  : ce  que  le  fuccez  de  fa  demeure  dc- 
monftra  , car  Pharao  ayant  pris  Sara  pour 
Femme  , la  rendit , non  point  qu’il  euft  Taine 
ouchée  de  puiflances  qui  fift  naiftre  la  pieté, 
ion  qu’il  fe  fentift  coupable  pour  auoir  tranf- 
rreiîé  en  la  Religion , mais  à caufe  qu’eftant 
êmme  mariée  il  auoit  donné  ouuerture  à la 
leftruélion  de  la  police  : Aufli  Pfiarao  fut  pu- 
ly  en  ce  fait , non  pour  auoir  commis  abus 
n la  Religion,  ny  pour  auoir  efté  trouuéim- 
mr  en  fes  deuotions  , ains  à caufe  qu’il  auoir 
omme  violé  le  droit  de  l^*olice  humaine; 
:ar  autrement  fi  c’euft  eft^ptar  la  Religion 
I meritoit  d’eftre  exterminé  , d’autant  que 
ournellement  il  s’ënfonçoit  aux  abifmes  d’i- 
!olatrie&  aux  diuers fecrcts  de  fupcrftition 
;ui  font  oppofitement  contraires  à la  volon- 
éde  Dieu  ; ainfi  il  erroit  en  la  Religion , 8c 
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toutefois  la  police  eftoit  iufiement  obferuée; 
Voila  comment  l’Eflat  a efté  ordonné  & s’eft 
maintenu  prefque  par  tout  ians  le  vray  ferui- 
cc  de  Dieu , & de  la  vient  que 


L'ESTAT  ET  LA  RELIGION 
ri  ont  rien  de  commun. 

EN  la  mefme  forte  que  le  confentement 
de  plufieurs  tendans  à mefme  fin  par 
femblable  volonté  , eft  caufe  de  I’Vnion  & 
aflemblée  des  Républiques;  aufii  le  defir  qui 
poufie  à fuiurc  vn  certain  but  , rencontrant  à 
l’opinion  de  quclqu’vn,  eft  caufe  que  les  Sé- 
nateurs peuvent  troubler  l’Eftat,cequi  n»ad- 
uiendroit  point  au  moins  du  premier  coup,& 
pofliblc  iamais  , fi  les  vnis  en  volontez  lié 
vouloient  diffiper  les  autres:  car  bien  louucnt 
ceux  qui  ont  vnc  feéte  entr’eux  ne  penfent  en 
rien  moins  qu’à  troubler  le  repos , & il  ad- 
uient  que  les  autres  voulans  diftraire  & oller, 
mettent  le  feu  de  difiention  par  tout.  Et  de 
fait  les  fcûes  & opinions  qui  font  reccues  de 
beaucoup  font  ainfi  qu’aux  corps  des  vjeeres 
malins  qu’il  ne  faut  importuner  , de  peur  que 
les  irritant  il  n^furuienne  la  perte  totale 
du  fujet.;oubicnJpit  comme  des  feins  , qu’il 
ne  faut  ofter  de  peur  de  faire  vne  playe  qui 
çauferoit  vue  gangrené  , & puis  la  mort.  Si 
nous  confiderons  en  la  Republique  lesme- 
ftiers  & exercices  mécaniques  diuers , nous 
aurons  en  Famé  vne  penfée , qui  nous  fera  re~ 
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rrer  des  aufteritez  , qui  forment  nous  poflc- 
ent , 8c  font  qu’opiniaftrémcnt  nous  voulons 
ne  vnité  où  il  n’y  a point  de  moyen  de  l’é- 
ablir.  Prenons  les  artifans  d’vn  mefme  mé- 
tier , on  verra  que  ceux-là  font  tant  arreftez 
ce  qu’ils  ont,  qu’ils  eftiment  nry  auoir  rien 
e plus  excellent,  & fe  prifans  dauantage  que 
dus  , ont  vn  fecret  dédain  des  autres,  quand 
refmes  ces  prefomptueux  feroicntdes  plus 
bjeéls.  Par  cela  nous  pouuons  rcconnoiftre 
u relie  de  l’Eftat  en  ce  qui  ell  des  opinions, 
igemens&  raifons  probables  , & fur  tout 
uand  les  âmes  font  vlcerées,  & que  volon- 
lirement  s’ellant  Iaifle  aller  à vne  fantaific, 
n s’y  anchre  auec  toute  opiniallreté.  On  dit 
a commun  prouerbe,  qu’il  ne  faut  pas  re- 
iuer  l’ordure  qu’elle  ne  falTe  apparoillre  fa 
îauuaife  odeur  : aufli  ne  faut-il  pas  remuer 
:s  affaires  des  hommes  vnics  en  quelque  ma- 
iere  , qu’il  n’en  aduicnne  quelque  danger.  Il 
’ell  pas  poflible  de  faire  fonner  plulieurs 
orloges  fcparez  toutes, de  forte  qu’elles  dé- 
ndent  en  vn  mefme  inllant,  &fonnent  en 
:cords  touchant.  De  mefme  ne  peut-on  en 
uc  Republique  drelTc-r  chacun  à vne  volon- 
entierement.  Voila  pourquoy  il  .ell  nece£ 
ire  que  chacun  fe  maintienne  , & que  pour 
apparence  on  ferefolue  à ce  que  l’on  pour- 
i,  qui  eft  plus  receu , & ce  que  la  confcience 
ermet  ; car  alors  il  faut  vier  de  diferetion 
aur  n’offenler  foy-mefmeen  conferuant  au- 
uy.  Si  cét  aduis  pouuoit  auoir  lieu  és  âmes 
: tous  , ou  pour  le  moins  de  ceux  dont  de-  * 
md  la  feureté  de  l’Eflat , il  n’y  auroit  poinc 
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de  difficulté  que  n’euflîons  paix  entre  nous, 
car  c’en  eft  la  femence  , & cela  feroit  connu 
& aifé  fi  on  entendoit  bien  que  l’Eftat  & la 
Religion  n’ont  rien  de  commun.  Qu’ainfi  ne 
foitjilya  des  différences  trop  manifeftcs;  car 
Dieu  ayant  puny  le  meurtre  du  mort,  il- a 
donné  la  vie  à celuy  qui  aura  tuéfon  efclaue- 
ou  ferf , pourueu  qu’il  ait  vn  peu  furuécu.  En. 
snatiere  de  Religion  il  faut  pafler  , car  l’vn 
& l’autre  efl  tres-coupable  ; mais  en  police,  le 
fécond  efl:  pardonnable  , pource  que  comme 
Dieu  dit , fon  argent  eft  perdu.  En  ceremo- 
nie religieufe,  Dieu  deffendau  peuple  qu’il  a 
tiré  & choifi  pour  eftre  fon  Eglife,  toute  œu- 
ure  manuelle  le  iour  du  Sabat  , & il  le  fait 
violer  par  le  Sacrificateur.  Aufli  ceux  de  l’E- 
glife  ont  des  affaires  que  les  autres  n’ont 
point , pour  autant  que  leurs  diuerfcs  opera- 
tions & occupations  les  diftinguent  totale- 
ment : Cette  différence  eft  au(fi  manifefte  en 
ce  que  pour  le  droit  du  Roy  il  Iuy  permet  des 
chofes  politiques , lefquelles  félon  I’equité 
de  Religion  font. inique  s & contre  tout  droit, 
eu  égard  à la  force  de  la  Loy.  En  ce  qui  eft 
de  la  police,  Dieu  veut  que  chacun  porte  fort 
iniquité  , & ne  commande  pas  que  le  fils  n’é- 
tant coupable  meure  pour  le  pere  ou  auec  le 
pere  j & toutefois  en  matière  de  Religion  & 
punition  des  rebelles  à fes  commandcmens 
de  pieté  ,il  ordonne  autrement  : Car  il  vifi- 
te  l’iniquité  des  peres  fur  les  enfans  , & mef- 
me  la  fit  executer  à Cham  & fa  famille,  pour- 
ce qu’il  auoit  luy  fcul  péché  en  l’interdit  qui 
©£t  ü.e  la  Religion.  Ainfi  il  y a des  obferna- 
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ions  bien  differentes  en  l’vn  & en  l’autre. 
Semblablement  il  fe  pratique  des  aftions  en 
’Eglifc  qui  feroient  ridicules  fi  on  s’en  vou- 
oit  aider  en  affaires  d’Eftat  : & telles  font 
>elles  , iuftes  & profitables  àl’Eftat , qui  en 
a Religion  feroient  exécrables  , prophanes 
i dangereufes  fi  on  les  vouloit  exercer.  En 
>utre  la  Religion  eft  vn  moyen  d’attirer  le 
cupleen  admiration  pour  éleuer  fes  penfées 
ux  formes  celeftes , & apprendre  à chacun 
: fc  meffier  de  foy-mefme  pour  efpercr  en 
ne  puifiance  que  l’on  croid  fans  la  voir  , & 
a police  eft  vne  façon  de'  tenir  en  vn  tout 
hacun  qui  fe  void  parmy  ces  commoditez 
refentes  fans  faire  eftat  que  de  fa  feureté^au 
rix  qu’il  la  void  s’eftablir  deuant  fes  yeux 
ai  des  moyens  connus  où  l’on  fe  tient  félon 
'apparence.  La  Religion  eft  vne  belle  ob- 
eruation  de  pieté  qui  entre  en  l’ame  par  cre- 
nce  , iufte  perfuafion  & infpiration  diuine, 
el-a  police  ou  eftat  eft  vne  contrainte  admi- 
:,  & effet  de  force  plus  puiffante  , que  l’on 
lit  obferuer  à chacun  pour  s’y  ranger, 
eiiille  ou  non.  Ainfi  la  douceur  caufe  la  Ré- 
gion en  nous  , & l’y  fait  entrer  , & la  con- 
rainte  eftablit  la  Republique.  Que  fi  on  vfoit 
mplement  de  perfuafion , iamais  on  ne  fe- 
ait  vn  bel  Eftat , d’autant  que  chacun  tire- 
oit  de  fon  cofté , parquoy  il  faut  forcer,  afin 
’vnir  ce  qui  ne  s’aflemoleroit  iamais.  Ce 
u’il  ne  conuient  faire  en  matière  de  Rcli- 
ion,  car  par  la  contrainte  on  la  diflipe  & ar- 
iche  des  cœurs  pour  y mêler  l’Atheiimej  ce 
uieft:  trop  vulgaire  en  ce  temps  que  l’oo  a 
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voulu  contraindre'les  confcienccs  à croire; 
dont  plufîeurs  fc  font  laiflez  couler  à ne  faire 
plus  eftat  de  creance,  & oublier  toute  diuini- 
té.  Es  affaires  d’Eftat  faut  vfer  d’vne  fa- 
geflc  apparente , iugeant  de  ce  qui  peut  adue- 
nir  & comme  deuinant  les  effets  & fuccezdes 
chofes , s'abftenant  fimplcment  de  ce  que  la 
Loy  deffend , • & viuant  félon  fes  facultez  : Et 
en  la  Religion  il  faut  mettre  fous  le  pied 
toutes  confédérations  humaines  , fe  laifTer 
conduire  fans  imaginer  aucune  aduanture 
quele  feul  plaifir  deDicu,fuïr  non  feulement 
le  prohibé  , mais  faire  le  commandement 
contre  fon  gré,fans  auoir  égard  à fou  moyen; 
des  chofes  font  permifes  emla  police  , qui 
font  iniques  félon  la  Religion.  En  la  police 
vn  homme  peut  tenir  bonne  table  , & luy 
vient  à louange  & honneur  de  faire  le  magni- 
fique : & en  la  perfonne  qui  voudra  fuiure 
vne  réglé  religieufe  , doit  s’abftenir  & fe  re- 
tirer des  vanitez  mondaines  , & eftimer  que 
tout  ce  qui  eft  louable  & honorable  parmy 
les  hommeseft  vanité,  & que  ce  dont  l’Eftac 
fait  gloire  eft  indignité.  En  la  police  le  traf- 
fie  permis  eft  tre s- nece flaire  , mais  en  la  Re- 
ligion il  eft  maudit , vicieux  & execrable , il 
n’y  faut  gaigner  que  les  âmes  à Dieu , expo- 
fer  charitablement  tous  fes  biens  pour  exer- 
cer les  cruures  de  pieté.  Mais  fans  tant  com- 
parer , d’autant  que  nous  entrerions  en  vn 
abifme  , pour  reconnoiftrc  que  l’Eflat  &la 
Religion  n’ont  rien  de  commun  , il  faut  con* 
fidercr  qu’il  y a des  peuples  fans  Religion* 
defquels  la  police  y eft  très- bonne;&  d’autres 
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ftats  Religieux , dcfquels  la  police  eft  tras- 
ernicieufe.  Et  pour  dauantage  monftrer  vne 
iftinétion  tres-grande  des  deux,  ce  qui  fe 
ait  en  l’vneft  contraire  en  Pautrctcar  merme 
i quelqu’vn  offenfeen  la  Religion  , Dieu  luy 
onne  pardon  , pourueu  qu’il  fc  reprefente, 
nais  fi  en  l’Eftat  on  a failly , on  a beau  fe  re- 
tentir , il  faut  neantmoins  eftre  puny , autre- 
nent  l’Eftat  feroit  corrompu  8c  en  danger 
le  tomber  en  ruine.  Tellement  qu’en  là  Re- 
igion  il  fe  reconnoift  par  là  vn  eifeét  de  mer- 
îeillcufe  clcmcncc  à perfuader  3c  attirer  ; ce 
]ui  aduient  autrement  en  l’Eftat , car  les  exe- 
:utions  qui  fe  font  ne  (ont  point  feulement 
:>our  donner  exemple  8c  détourner  les  voyans 
par  l’horreur  du  mal , mais  pourdemonftrcr 
le  pouuoir  de  la  Loy  ciuile  , la  force  du  Ma- 
giftrat  & l’authorité  de  la  police.  Ainfi  la 
ïouceur  &clemenceeft  en  la  Religion,  8c  la 
contrainte  & force  en  l’Eftat,  dequoy  nous 
pourrons  tirer  en  confequence. 


J&rE  L'  ES  Tsî  T N’EST 
ejlably  ny  maintenu  par  la  Religion , 
ains  la  Religion  confcruée  par  V Efiat. 

REconnoissant  que  l’Eftat  & la 
Religion  different,  & n’ont  rien  de  com- 
mun , il  fera  aifé  de  remarquer  fi  vn  Eftat  é- 
tant  fort  8c  puifîant  , fera  ce  qu’il  voudra, 
d’autant  qu’ayant  la  force  il  l’exerce  à fon 
plaifir  i cependant  c’eit  yne  opinion  tics  dan- 
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gereufede  penfer  qu’il  faille  pluftofi  inueni 
ter  vne  forme  de  Religion  ou  en  fuiure  vne. 
vicicufe  pour  amufer  le  peuple  &, l’entrete- 
nir, comme  files  deuotions  leretenoient  plus 
que  la  crainte  d’eftre  puny  , que  d’efiablir 
l’Eftat  fans  le  lier  à la  Religion  pour  cet  ef- 
fet, car  cette  imagination  cft  euidemment. 
faufle  & inique  , & fcrt  de  pont  à toutes  irn- 
pictez.  Qifainfi  ne  foit,  les  hommes  bien 
fouuentj,  voire  trop  ordinairement , à noftre 
malheur, s’appuyans  fur  i’apparécc  deSainéte- 
té,  & fe  feruans  induflrieufèment  des  images- 
de  deuotion,fous  l’ombre  qu’ils  contreferont, 
agréablement  les  Religieux  , qu’il  femblera. 
qu’ils. affligeront  leurs  âmes  pour  attirer  des- 
mains  de  Dieu  fa  benediélion  furie  peuple, 
feront  de  grandes  pratiques  , inftruiront  des 
menées , & pourfuiuront  des  affaires  de  pe- 
rilleufe  confequence  pour  tromper  les  na- 
tions , & iouïr  de  leurs  délices  , ayanspar  ce. 
moyen  affiné  les  niais  tandis  qu’ils  cou- 
uroient  leur  ambition  des  plus  polies  recher- 
ches d’apparence  de  Religion.  Aaron  frere 
de  Moïfe  ayant  cette  pauure  opinion  dans 
fonmiferable  entendement  fit  le  veau  d’or,. 
& mit  Ifrael  en  très-grand  péril.  Demefme 
Ieroboam , de  qui  la  plufpart  ont  fûiuy  la 
fantaific  , auoit  l’ame  touchée  de  fêmblable 
fubtilité , & concluant  en  les  vanitez,  fufeita 
l’impieté  qui  a deshonoré  Ifraël.  Et  s’il  faut 
faire  vne  remarque  de  confequence  , elle  fe 
fera  en  luy  , qui  par  le  commandement  de 
Dieu  fit  reuol&er  les  Ifraëlites  , & par  la  fan,- 
uifie  fit  idolâtrer  fon  peuple  , 5c  fuiureccttç 
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FaufTe  opinion  qui'court , & pour  laquelle  il' 
fut  remarqué  le  patron  d’impieté.  Autant  en' 
peut-il  aduenir  à tous  ces  imitateurs  qui  fc- 
voulans  eftablir  cette  pcn fée  , & I’crigeans^ 
en  leurs  raifons  comme  axiome  véritable, 
tombent  aifément  *en  idolâtrie.  le  ne  con- 
clus pas  exa&ement  c§cy , pour  dire  qu’il  ne 
faut  point  de  Religion , car  i’en  attends  qui* 
voudroient  arracher  cela  de  mon  difeours, 
mais  ils  feront  trompez , car  ie  requiers  em 
l’Effat  la  pureté  delà  vraye  Religion  com- 
me nous  déduirons  en  fon  lieu.  Cependant  il 
y en  a qui  difent  fans  ceffe  qu’il  faut  dire- 
vnis  en  Religion , & puis  en  police  , afin  que 
l’Eftat  foit  maintenu  , cela  leur  vient,  ou  de- 
bon  cœur,  ou  poffible  que  tout  leur  eft  indif- 
férent, tant  y a qu’ils  difent  ce  qui  peuteftre: 
receu  de  pluheurs  -,  mais  auant  il  faut  recon-: 
noiftre  que  toute  maniéré  de  Religion  n’eft. 
pas  bonne  , que  toutéft  fupportable  , que  la. 
Religion  n’a  que  faire  de  choifir  vn  JEftatj 
car  ils  font  tous  indifférents,  mais  qu’il  faut 
que  l’Eflat  s’accofte  & fe  ioigne  à la  bonne 
Religion,  pource  qu’il  n’y  en  a qu’yne  vraye, 
& tous  Eftats  peuuent  eftre  bons.  Or  il  feroic 
bien  aiféde  s’vnir  , comme  ils  difent  , fi  le 
monde  eftoit  nouueau,  fi  on  n’auoit  point  en- 
cores  femé  és  cerueaux  des  arguments  de  dif- 
eours differents , fi  toutes  les  âmes  n’auoient 
encores  aucunes  formes  accidentales , & fuf- 
fent  preftes  à receuoits  les  premiers  impreC- 
fions  que  l’on  leur  ©ppoferoit,fi  les  confcien- 
ces  n’efioient  point-  tantcauterifées,  que  l’o» 

- ks  reconnoifi , fi  on  n’eftoic  point  fi  violcm- 
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ment  attaché  à ce  que  l’oti  eftime  , & fi  on 
auoit  defir  d’auoir  la  raifon  pour  guide  , au 
lieu  qu’auiourd’huy  on  ne  fuit'  que  le  hazard 
où.la  fureur  tranfportc,  où  le  dédain  conduit, 
& où  noftre  pcruerfité  nous  conuie.  Mais  ce- 
la eftanr  , au  lieu  de  ptnfer  mettre  la  paix 
par  la  violence  en  1%  Religion  aufii  bien 
qu’en  l’Eftat  , on  acheueroit  d’attifer  le  feu 
qui  confommeroit  le  refte  : c’eft  pourquoy  il 
conuient  eftablir  l’Eftat , afin  qu’ayant  ofté 
toutes  les  différences  , on  puifte  aifément 
( n’ayant  rien  qui  en  deftourne  ) embrafler  la 
vraye  Religion  , & qu’ainfi  bEftat  eftant  af- 
feuré  on  pouruoye  à l’ordre  Ecclefiaftique. 
Cecy  n’eft  point  vn  confcil  nouueau  , cec y 
n’eft  point  vne  façon  inconnue,  vne  pratique 
/non  iamais  effectuée, au  contraire  dés  le  com- 
xn  encement  cela  a eu  lieu  ; car  apres  que  les 
Eftats  ont  efté  eftablis  & fortifiez  , on  a 
eu  égard  à la  Religion.  Qifil  ne  foit  appa- 
rent nous  le  Yoyons#  pal*  nos  loix  , d’autant 
que  les  Princes  Chreftiens  n’ont  fçeu  mettre 
ordre  en  l’Eglife , ny  la  maintenir  que  lors 
que  leur  Eftat  a efté  puifiant , & alors  ils  ont 
fait  des  loix  & ordonnances  contre  les  Héré- 
tiques, Iuifs&  Infidèles,  ce  qui  n’euft  eu  au- 
cune force  fans  la  grandeur  & puiffance  de 
l’ Eftat.  Ainfi  faut-il  faire,  autrement  on  ba- 
ftiroit  en  l’air.Si  l’Eftat  n’eft  paifible  & fort,1 
comment  prefehera  - t’on  la  parole  de  Dieu? 
Si  on  n’a  quelques  aftèurances  les  vns  des 
autres,  qui  fc  voudra  trouuer  aux  afiemblées 
pour  conférer , ou  ouïr , ou  fe  déclarer  pour 
xeceuoir  i’inftruûio»  ? Q^ofera  s’ingérer  de 
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iire  la  vérité  , tant  que  le  diable  fera  parmy 
nous  auec  les  difTentions  ciuiles  ? Car  il  n’y 
a rien  que  la  paix  de  l’Eftat  qui  nous  puiflc 
donner  ce  bien  î & qu’au  moyen  de  la  douce 
force  des  perfuafions  fplrituclles  nous  ne 
foyons  inftruits  aux  iuftes  voyes  de  falut.  Ce 
ferapour  le  bien  de  l’Eftat  que  cela  nous  ad» 
uiendra.  le  voudrois  bien  que  ceux  qui  ont 
Tarne  tant  enflée  en  leurs  opinions, me  difent 
fi  la  bonté  de  la  Religion  fait  la  bonté  de  la 
police  -,  ou  la  bonté  de  la  police , la  bonté  de 
la  Religion.  S’ils  auoient  penf'é  à cette  pro- 
pofition , ils  fe  trouueroient  plus  égarez  que 
s’ils  eftoient  volez  aux  Indes,  car  ils  n’en 
fçauroient  rien  dire  au  vray.Qu’ainfi  ne  foit, 
nous  voyons  és  villes  Impériales  la  police 
eftre  tres-bonne,  & fi  par  là  ils  iugent  la  bon- 
té de  la  Religion,  il  faudra  qu’ils  en  approu- 
uent  trop  , ie  ne  fçay  où  ils  fe  tourneront  , & 
partant  aduifons  fimplement  a noftre  Eftar, 
puis.nous  ordonnerons  de  l’Ordre  Ecclefiafti- 
que  & de  la  Religion, qui  véritablement  doit 
ettre  obferuée’,  non  pource  qu’elle  maintien- 
ne l’Eftat  ; car  cela  n’eft  point , veu  que  pour 
entretenir  les  myftercs  .facrez  delà  Religion 
on  vfe  de  la  force  de  la  police  , & pour  la  po- 
lice on  fuit  les  Ioix  du  païs  , foit  qu’elles 
foient  bonnes  ou  mauuaifes  a l’appetit  des 
eftrangers  , ou  au  iugement  des  Theolo* 
giens  , ainfi  fuiuant  la  Religion  ayant  feule- 
ment égard  que  c’eft  noftre  deuoir  enuers 
Dieu , & ne  penfons  que  par  nos  dénotions  il 
foit  contraint  nous:  faire  du  bien,  car  no\R 
ferions  trompez  , d’autant  qu’il  aous  donae 
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«de  grâce  ce  qu’il  luy  plaift  : Il  eft  vray  qu’il 
prend  plaifir  à nous' bénir  quand  nous  Tom- 
mes fîdeles  & obeïftans.  Mais  pour  rentrer  et» 
noftre  fujct  , fi  nous  considérons  la  première 
Eglife  de  Dieu  , nous  verrons  que  toufiours 
l’Eftat  a efté  eftably  auant  que  l’ordonnance 
deuotieufe  fut  mis  fus.  Nous  ne  mettrons  en 
auant  entre  les  Rois  de  Iuda  que  Ioas  & lofas 
qui  ont  efté  grands  reformateurs  de  l’Eglife, 
mais  ç’a  efté  apres  auoir  efté  fortifiez  en^Ieurs 
Royaumes.  Ainfi  l’Eftat  eftoitfort,  comme 
il  eft  tres-neceflaire  qu’il  foit  pour  cét  effet, 
en  forte  que  la  Religion  foit  maintenue  par 
l’authorité  de  l’Eftat  , & non  l’Eftat  parla 
Religion.  Aufli  l’Eftat  fans  changer  , peut 
changer  de  Religion , & en  vnmefmeEftat 
il  peut  y en  auoir  de  diuerfès  , car 


LA  DIFFERENCE  DE 
Religion  riempefche  point  la  paix, 
de  l’Eftat . 

ON  doit  defirer  fur  tout,&  nous  Chreftiés 
principalement  , auec  les  plus  ardens 
accens  de  nos  prières, importuner  le  Ciel,  que 
la  vraye  Religion  foit  feule,  & bien  eftablie 
en  tous  Eftats  -,  mais  dautant  que  cela  n’eft 
point , & ne  peut  encorcs  eftre , pource  que 
par  nos  rebellions  & fureurs  nous  nous  en 
rendons  indignes  : Il  faut  en  cette  diuerfité 
aduifcr  à fe  maintenir  , afin  que  puis  apres 
aaus  puiflions  trouuer  le  moyen  de  nous  vnis 


D ’ E S T A T.  ij- 

a la  pieté.  Nous  voyons  que  défia  le  poifotr 
d’erreur  a touché  tant  d’efprits  que  c’eft  vnr 
pitié , & que  de  s’amufier  à vouloir  les  corri- 
ger il  n’y  a point  d’apparence  , & que  l’oiv 
romproit  pluftoft  tout , que  de  le  drefler  par 
force.  Doncques  il  cft  neceflaire  d’y  cher- 
cher vn  remede^  & cependant  pourquoy  ne 
permettra-t’on  point  en  vn  Eftat  pluficurs 
Religions  qui  y font,  iufques  à ce  que  par  vn 
doux  moyen  on  les  puifle  régler  , veu  qu’en 
l’Eglife  qui  doit  eftre  l’vnion  mefme,  & dont 
principalement  la  Romaine  fc  vante,  on  fouf- 
fre  infinies  fe&es  & fortes  de  Moines  qui  font 
differens  en  leurs  polices , viures  Sc  habits,  & 
opinions  de  perfection,  ont  des  iurifdiétions 
particulières , & mcfmes  fe  feparent  ingrate- 
ment de  nos  ParroilTcs , & par  ainfi  de  noftre 
vnion , & on  ne  fouf&ira  pas  de  viure  ceux; 
qui  ne  demandent  que  rendre  toute  obeïflan- 
ce  , pourueu  qu’on  ne  fafie  point  de  force  en> 
leurs  confciences.  Et  vrayement , vous  ef- 
prits  contentieux , que  vous  importe  de  quel- 
le façon  vn  autre  vit  ? qu’auez-vous  affaire  de 
la  confciencc  d’autruy  ? Vous  me  direz  que 
la  charité  vous  inuite  à ce  faire,  & que  vous 
defirez  le  commun  falut.  O trop  enflez  de 
propos  de  Théologie  ! penfez  à vous  mef- 
mes , voyez  vos  deftauts,  & édifiez  au  lieu  de 
deltruire  ; & oublians  toutes  violences , faites 
fi  bien  que  vous  attiriez  par  voftre  exemple 
chacun  à efire  de  la  vraye  Religion.Lcs  vrais 
Religieux  en  font  ainfi  , & ne  condamnent 
point,  mais  incitent  par  aétes  vertueux  : Ils 
jae  iugent  point  les  hommes, ains  les  attirent^ 
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Ceux  qui  ont  amafTé  les  Loix  Tont  bien  re- 
connu j cftimans  que  les  Religions  contrai- 
res , & mefmesdiuerfes,  font  permifes  par  le 
Droiâ:  Cfuil , & vous  penferiez  en  faire  com- 
me d’vne  herbe  en  voftre  champ  , que  vous 
cueilleriez  tout  d’vncoup  : Non , ce\n’cft  pas 
ainfi  qu’il  faut  faire , de  peur  de  troubler  l’E- 
flat,  qui  ne  laide  d’eftre  beau  & bon,  comme 
il  fe  Yoid  en  celuy  d’Afluerus , qui  eftoit  Roy 
fur  tant  deProuinces,  qui  auoient  tant  de  di- 
uerfes Religions.  Et  faut  noter  ce  qui  eft  tou- 
jours vray  , que  ceux  qui  prennent  la  Reli- 
gion pour  prétexté  de  leur  enuie,  'haine  ou 
defobeïfiance , font  du  naturel  d’Aman,  8c 
des  ennemis  de  Daniel,  qui  n’ont  fuppo  fêla 
Religion  , finon  entant  qu’en  la  faueur  de  ce 
bandeau,  ils  fe  pouuoient  Tanger.  L’Empire 
Romain  a eu  fi  grande  eftendue , ce  n’a  point 
efté  la  fimilitudede  laReligion  qui  l’a  ainfi  é- 
tnbly,ny  tant  d’autres  qui  font  cônus  de  tous. 
De  toutcela  il  eft  aife  à reconnoiftre  qu’en 
matière  d’affaire  d’Eftat,il  ne  faut  aucune- 
ment méfier  la  Religion;  dautant  que  le  pro- 
phanc  & le  faint  ne  le  doiuent  alfembler  que 
l’vn  ne  corrompe  l’autre.  En  confideration 
. dequoy 
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efire  confderé  pour  fa  Religion,  mais 
pource  qu'il  efi  Chef  du  peuple. 

AInsi  que' c’eft  vn  grand  & parfait  bieK 
de  reconnoiftre'Dieu,  & fuiure  la  vraye 
pieté  j c’eft  vn  heur  ineftimable  d’auoir  vn 
Prince  fidele  à Dieu  , & aucc  lequel  ( outre  ce 
qui  eft  du  temporel)  on  peut  communiqueren 
Religions  Mais  fi  cela  n’cft  eftably  de  Dieu, 
les  hommes  n’y  fçauroient  riea faire,  & faut 
que  quoy  qu’ils  murmurent  ils  en  paflent  fui- 
uant  l’arreft  de  I’Eternel , & pourtant  faut 
finalement  auoir  égard  à ce  qu’on  doit  au 
Prince  , fans  confidcrer  fa  Religion , car  c’eft 
vn  point  particulier } Dieu  veut  que  du  tout 
on  obeïlfc  au  Prince,  félon  ce  qui  eft  de  la  po- 
lice citrile.  Ce  qui  mefme  paroift  fort  en  Saül 
Roy  d’Ifrael , & qui  eft  bien  à confidcrer,  ens, 
tant  que  ce  peuple  là  n’eftoit  point  tant  poli- 
cé , ou  Eftat , comme  fpecialement  il  eftoit 
Eglifé.  Et  de  fait  quand  Saiil  eut  failly  en  la 
Religion  & obeïftance  pour  le  Sacrifice  , 8C 
que  pourtant  il  fut  deietté  , déclaré  incapa- 
ble du  Royaume  , & reprouué  , il  n’eft  point 
félon  les  hommes  & Eftat, reietté,  ains  main- 
tenu en  fon  droit  qui  luy  eft  acquis  ; & quoy 
qu’il  fuft  débouté  pour  faire  place  à Dauid, 
fieft-ce  que  Dauid  le  reconnoift  luy-mefme, 
8c  chacun  du  peuple  , comme  il  eftoit  tenu# 
Juy  rend  obeilfance  ainfi  qu’à  fon  vray  Sci- 
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gneur  & Roy.  Semblablement  Ieroboanï 
premier  Roy  d’Ifraël  diuifé  de  Iuda , Iuy  qui 
eftoit  patron  de  toute  idolâtrie , & inuenteur 
de  l’impiété , encores  qu’aufti  il  euft  irrité 
Dieu  , l’euft  delaifle  , & ce  fuft  par  ce  moyen 
rendu  indigne  de  l’Eftat , dont  iuftement  il 
eftoit déchu,  ne  lailEa pourtant d’eftre eftably 
Roy,  &fon  Royaume  fortifié.  Il  cftvray  que 
Dieu  le  punit  en  fa  race  , & qu’il  ne  garda 
guere  le  Royaume  , toutefois  on  luy  obeïf- 
foit , car  il  eftoit  Roy  : de  mefme  Roboam 
& fon  fils  , & plufieurs  autres  Rois  de  Iuda,  & 
tous  les  Rois  d’Ifraël  occupatcurs,bien  qu’ils 
fuflent  idolâtres  , n’ont  laifle  d’eftre  obeïs. 
JEn  Iuda  Manaftes  idolâtre  infiniment  , ré- 
gna plus  que  nul  autre, & le  dernier  Roy  d’If- 
raël, qui  auoit  efté  le  moins  méchant,  & qui 
eut  le  plus  d’affliétion  , ne  laifterent  d’eftre 
obeïs  & tenus  pour  Rois.  Dont  s’enfuit  vne 
diftinétion  notable  , & confideration  fort  à 
remarquer  en  ce  point,  ou  il  n’cftqucftion 
,que  de  l’obeïlTance  temporelle.  Audi  pour 
cette  caufe  Dieu  veut  que  J’on  obeïfie  tem- 
porellcment  aux  Rois  ; il  a donné  lavieà 
ceux  qui  fe  font  rendus  à Nabuchodonofor, 
qui  eftoit  tant  idolâtre  : & fous  Afiuerus  le 
peuple  d’Ifraël.  a eu  vne  grande  vengeance 
de  les  ennemis , fous  l’obeïfiancc  duquel  il 
yiuoit  , & pour  faire  entendre  que  Dieu  le 
vouloit  ainfi  En  Ifraël  les  Prophètes  ont  con- 
damné l’idolâtrie,  ont  violemment  & d’vu 
Zele  ardent  & plein  de  pieté  , crié  contre  la 
vanité  & les  Rois  idolâtres  , mais  ils  n’ons 
jamais  jprefehé  la  defobcïfiance , ils  n’ouc  ia~ 
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nais  dit  que  les  Rois  ne  fulTent  point  Rois, 
k qu’il  ne  leur  faluft  obéir.  Il  eît  bien  vray 
qu’il  s’eft  trouuédes  calomniateurs  qui  ont 
iccufé  fauflèment  les  Prophètes, comme  ceux 
qui  attaquèrent  Amos , & Iuy  mirent  fus  d’a- 
îoir  coniuré  , ce  qui  eft  la  couftume  des  mé- 
:hans.&hipocrites  , qui  voy ans  que  la  pieté 
leur  fait  honte, appellent  les  vrais  fèruiteurs 
de  Dieu  perturbateurs  d’Eftat , & les  vrais 
Religieux  fcandaleux.  Ainfi  les  Iuifs  le  re- 
prochent en  Egypte  à Ieremie.  Les  Prophè- 
tes de  Iuda  n’ont  point  reietté  les  Rois  idolâ- 
tres , ils  n’ont  point  crié  que  l’on  les  tuaflr» 
mais  leur  remonftrans  ils  ont  aufli  prefehé 
l’obeïrtante.  Si  quelques  temeraires  ingrats, 
perfides  & voleurs  ont  aflafliné  des  Rois  de 
Iuda  , quoy  qu’ils  fondaflent  leur  meurtre  fur 
eaufe  iufte  & apparente , rt  ont-ils  cfté  punis, 
^ncores  que  tels  Rois  euflent  cfté  idolâtres  & 
heretiques.  Mais  quelque  fubtil  me  dira  que 
Lobna  ville  des  Sacrificateurs  fe  reuolta  de 
l’obcïrtance  de  Ioram,pource  qu’il  auoit  laif- 
fé  Dieu  : &c  ie  répondray  que  c’eftoient  Sacri- 
ficateurs qui  n’auoient  aucun  deuoir  à rendre 
au  Roy , car  ils  ne  tenoient  rien  de  luy  ; ils 
.cftoient  fans  pofleflions  , & mefmes  y per- 
doient  dauantage , car  ils  perdoient  leur  vi- 
ure  qui  leur  eftoit  enuoyé  de  Hierufalem  : SC 
cette  reuolte  n’eftoit  pas  proprement  rcuol- 
te,ains  vne  feparation  de  la  communion  qu’ils 
enflent  eu  à fon  idolâtrie.  Dauantage  , cecy 
n’eft  point  mis  pour  exemple  de  ce  faire  , car 
à tout  ce  qui  eft  mis  pour  tel  fujet  , il  eft  die 
.cpie.ç’a  elle  félon  la  loy , ou  le  commande- 
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jment  de  Dieu  par  quelque  Prophète  , & auffi 
que  ce  malheur  eftoit  vne  note  de  la  malédi- 
ction de  Dieu.  Quand  faint  Paul  commande 
que  l’on  obeïfle  au  Roy, il  ne  confédéré  point 
fa  Religion , ains  fa  puifiance  , & ce  qui  luy 
cft  deu.  Iofias  ayant  efté  vray  reformateur, 
Iaifla  des  fils  idolâtres.  Quand  il  falut  en  fai- 
re vn  Roy , on  confidera  que  cela  luy  appar- 
tcnoit , & ne  fit-on  point  d’inftance  pour  la 
Religion.  Ceux  qui  auparauant  eftoient  im- 
bus des  idolâtries  de  ManafTes  & Amon,n’ad- 
uiferent  point  à la  pieté  de  Iofias  pour  la  fuc- 
ceflion  ou  l’obeïfTancc  que  l’on  luydeuoit. 
Tellement  que  toujours  le  Roy  a elle  confé- 
déré entant  qu’il  eftoit  Roy,  & non  entant 
qu’il  fuft  d’vne  ou  d’autre  Religion  j ainfi  la 
Religion  du  Roy  ne  doit  point eftre  conlide- 
rée  en  ce  qui  concerne  l’obeïftauce  , pource 
que 


IL  TA  DIFFERENCE 
entre  régner  & eflre  Religieux . 


LA  confequence  de  Religion  ne  tire  point 
iufques  au  Royaume,,  car,  Dieu  veut  que 
le  droit  d’vn  chacun  foit  gardé  entre  les  hom- 
mes ; & bien  qu’il  luy  faille  rendre  ce  qui  luy 
cft  deu,  fi  veut-il  pour  nous: l’apprendre , que 
noftrc  Roy  que  nous  voyons  foit  obey  , afin 
qu’apres  nous  élcuions  nos  penf'ées  à luy,  aim- 
fi  que  Iefus  le  veut , commandant  de  rendre 
à Ccfar  ce  qui  eft  à Cefar , & à Dieu  ce  qui 
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[l  à Dieu.  Or  pource  que  la  Religion  eft  vn 
on  de  grâce  de  Dieu  , il  ne  nous  Faut  icy  re- 
hercher  de  belles  confiderations  pour  cçt  eff- 
et , afin  d’entrer  en  Ton  fecret  confeil , dau- 
anc  qu’il  bénit  comme  il  veut , & conftituc 
e tout  félon  fon  bon  plaifir  , fans  que  nous 
n puijflions  trouuer  aucune  caufe.  Il  a fait 
our  fon  plaifir,  que  Cyrus  qui  cftoit  idola- 
re  , fuft  Roy , & l’appelle  fon  oint  ; il  veut 
u’expreffément  on  luy  obeïlffc  ; n’eftoit  - il 
•oint  en  luy  de  luy  infpirer  le  coeur  , & le  fuf- 
itant  endeuotion,  luy  communiquer  les  heu- 
eux  fecrets  de  la  Religion , & fon  droit  fer- 
lice  comme  le  Royaume  ; l’vn  & l’autrefont 
également  aifez  à Dieu , véu  qu’il  n’y  a point 
le  puifiance,  ou  qui  l’égale , ou  le  furmonte, 
>u  luy  puiffe  en  effet  contredire  s’il  ne  veut: 
:omme  il  permet  au  diable  de  luy  eftre  ad- 
lerfaire  , lequel  s’il  vouloit  en  vn  inftant  il 
■ffaceroit.  D’où  vient  donc  que  cela  eft,  a 
:fté , & fera  ? C’eft  icy  qu’il  fe  faut  humilierj 
k partant  auec  beaucoup  de  modeftie  témoi- 
gner que  l’on  a le  coeur  (impie  , fur  tout  en 
:onfiderations  qui  (ont  hors  noftre  confeil. 
3 utre  plus  , Dieu  ne  veut  pas  que  feulement 
on  feruicc  foit  Religion  , mais  en  quelque 
orte  il  a voulu  que  la  police  foit  comme  vne 
Religion,  afin  que  par  làonvinft  à luy.  Mais 
faris  tant  de  petites  recherches , voyons  com- 
me l’aduis  de  noftre  différence  eft  formel.  S’il 
ne  l’eftoit , Dieu  n’euft  commandé  cftroitte- 
ment  l’obeïflance  à Cyrus  , veu  qu’il  eftoit 
Payen , & qu’il  tenoit  fon  figlife  en  captiuité; 
6c  en  çc  point!  nous  tiendrons  la  Religion 
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jpour  la  deuotion  & ordre  de  pieté  enuers  DIetf 
fansdiftinftion.  Cyrus  n’auoit  point  la  vraye 
Religion,  & toutefois  il  eftoit  bon  Roy , fuf- 
cité  enluftice  par  l’Eternel.  Si  cncores  cette 
différence  n’auoit  lieu,  on  ne  verroit  point, 
comme  il  eft  ordinaire , que  tel  eft  bon  Reli- 

f;ieux  qui  n’entend  rien  en  I’Eftat  , & tel  eft 
ort  habile  & plein  d’vn  iugement  fort  ex- 
quis és  affaires  d’Eftac,  pour  commander,  qui 
fe  trouueroit  eftrangement  inepte  en  Reli- 
gion, & poffible  du  tout  reculé^e  la  pieté: 
car  régner  eft  vfer  de  puiflance  abfolue  fur 
pluficurs  ; eftre  Religieux  eft  croire  & s ’afleu- 
jrer  en  vne  puiflance  de  laquelle  l’on  dépend, 
tellement -qu’il  y a vn  différend  remarquable 
entre  s’humilia*  deuant  Dieu,  & le  prier  , & 
commander  à vn  peuple  auec  authorité,  dé- 
couurir  deuotieufement  fon  ame  coulpablc 
deuant  l’Eternel  implorant  famifcricorde,& 
/difpofer  auec  gloire  & magnificence  eftant 
fur  fon  thrône  d’arrogance  pour  maintenir 
l'on  Eftat , & eftre  fupplié  de  tous  pour  auoix 
grâce  ou  plaifir.  Il  eft  cependant  tres-yray 
qu’il  eft  tres-bon  & neceflaire  qu’yn  Roy  foie 
Religieux,  non  pour  feferuir  de  la  Religion 
à la  commodité  & grandeur  , mais  afin  que 
pour  ccttc  caufe  Dieu  foit  glorifié  en  luy  , & 
que  le  peuple  Religieux  reconnoiflant  qu’il 
aime  Dieu , foit  incité  dauantage  à luy  obéir 
&luy  porter  toute  rcuercnce  , comme  à celuy 
qui  par  ce  moyen  eft  plus  conioint  à Dieu; 
mais  il  ne  faut  pas  toutefois  que  la  Religion 
du  Prince  foit  pour  plaire  au  peuple  , car  le 
Prince  qui  aime  Dieu  pour  l’amour  de  fon 

peuple* 
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euplc , & non  pourcc  qu’il  eft  plein  de  pieté, 
u qui  fait  yn  femblant  afin  d’amufer  le  vul- 
;airc , eft  traiftre , apoftat  & impie  , pour  le- 
ucl  cependant  il  faut  prier  Dieu , afin  qu’it 
econnoilTc  comme  tous  Rois  ledoiucn;,  que 
:ur  Religion  doit  eftre  pour  le  particulier 
euoir  qu’ils  ont  à Dieu , afin  qu’à  leur  exem- 
le  le  peuple  foit  attiré  à la  vraye  deuotion 
: obeïiTance  -,  & faut  fçauoir  qu’il  y a quel- 
ue  chofe  de  grand , non  manifefté  aux  hom- 
ies,  mais  reculé  és  caufes  plus  enucloppées 
itre  Dieu  & les  Rois.  Et  bien  que  Dieu  foie 
aftre  commun  pere , fi  a- il  mis  quelque  ra- 
:té  en  eux,  & pour  caufe , & ne  fçauroit-oa 
ire  ne  penLer , & n’y  a nul  qui  en  Içachc  rien 
:re  que  ccluy  qui  les  inftitue , manie  & gou- 
:rne  félon  fa  volonté  : & de  là  faut  s’ima<n- 
fr  , outre  ce  qui  eft  commun,  que  la  Reli- 
ion  fpeciale  des  Rois  eft  vne  particularité 
)nt  ne  nous  eft  permis  de  nous  informer, 
ais  la  fuiure,  entant  qu’elle  fc  ioindra  à la 
aye , & cependant  leur  obeïr  és  chofes  tem- 
»reiles , félon  que  noftre  confcience  & la 
rité  connue  nous  attirent,  fans  fefoucier 
uantage  curieufement  du  cœur  du  Roy, du- 
el la  puilTance  & authorité  eft  par  éle&ion 
par  droit  d’heritage  & longueur  de  temps, 
i font  moyens  ordinaires  que  ne  fuit  la  Ré- 
gion qui  vient  és  âmes  par  vn  heureux  ha- 
rd  , dont  Dieu  le  gratifie:  & pourtant,  e» 
atiere  de  Prince  ou  Magiftrat , ne  faut  ad- 
"er  à fa  Religion  , mais  à fa  dignité  j ce 
e les  plus  grands  idolâtres  nous  ont  enfei- 
é,  entant  qu’ils  rcccureat  & leur  Roy  au  Ut 
' Tome  II,  B 
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Iofcph  pour  Prince  , bien  que  fa  Religion 
fuft  abomination  aux  Egyptiens  , fi  on  ne 
met  en  auant  pour  cela  la  prouidence  de 
Dieu.  l’en  diray  autant  de  tout , car  Dieu  eft  ' J 
Prince  vniuerfcl , & fait  fa  volonté  fans  con- 
tredit ; ôc  puis  qu’il  eft  ainfi , il  y a apparence 
qu’il  nous  a tous  en  fa  main  ; dont  eit  notoire 
.que  les  hommes  fe  gehennent,  voulant  ce 
qui  n’eft  pas.  Parquoy 


L'ON  DOIT  VIVRE  LIBRE - 
mtnt\CM  Ek  où.  il  ri  y a point  de  liberté, 
il  ri  y a point  de  plaijtr. 

DIfcourons  tant  que  nous  voudrons  de  ce 
qui  eft , ou  n’eft  point  ; fi  nous  faut-il 
aduoiier  que  c’eft  vne  chofe  certaine,  que  lors 
que  les  âmes  font  contraintes  elles  Ianguif- 
fent , & fe  formans  en  foy  vn  maigre  déplai-  ,! 
fir  pafient  icy  bas  éloignez  de  tout  conten- 
tement. Au  contraire  quand  il  eft  permis  de 
iouïr  de  quelque  honnefte  liberté  , on  rcfi'ent 
la  douceur  d’vne  agréable  grâce,  qui  fait  que 
volontiers  on  s’incite  à la  vertu,  & à ce  qu’il  2 
y a de  plus  beau  & neceftaire  pour  l’entrete- 
nement  de  l’Eftat  & de  foy.  La  liberté  donc 
eft:  le  plus  grand  bien  que  l’on  puillc  fouhai- . * 
ter.  Or  quiconque  iuge  des  autres  & les  veut 
regler  à fon  iugement  oltc  toute  liberté  , &c 
fdppe  pcrnic iculemcnt  toute  la  beauté  de 
l’Eftat.  Il  eft  vray  que  la  liberté  a fes  réglés, 
fans  lcfquclles  elle  leroit  feruitude  i & ainfî 
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doiteflre  l’effet  du  defir  deferuir  à Dieu  , 8c 
obeïraux  Loix.  Et  fuiuant  cela  ne  faut  pas 
iuger  de  la  confciencc  des  autres , ny  en  efli- 
naer  la  caufe  du  différend  de  la  Religion  , 8c 
principalement  dautant  que  la  Religion  eft 
vne  pure  liberté  de  famé  qui  ne  peut  eftre 
gehennée,  & que  celuy  qui, juge  s’apprefle  de 
rcceuoir  fa  condamnation  ; nous  le  voyons' 
fouuent  ceux  par  qui  ont  efbé  trompez  , & le 
pouuons  apperceuoir  à la  vérité.  On  feait 
qu’au  commencement  aucun  du  temps  D’A- 
braham n’auoit  la  pure  Religion  que  luy 
feul,  auquel  l’alliance  auoit  efté  donnée  , 8c 
les  promefTcs  de  vie  faites.  Et  combien  qu’il 
fuft  Prophète  j & grand  deuant  Dieu  , il  s’a- 
bufa  par  fois  en  iugeant  félon  fa  penféc  ; car 
c fiant  en  Gérât  , & courant  poffible  fortune 
pour  fa  femme , comme  il  luy  cfloit  aduis,  iî 
c/linia  , comme  il  dit  au  Roy  Abimelech, 
qu’il  n’yauoit  point  de  crainte  de  Dieu  en  ce 
païs-là.  En  quoy  fon  opinion  outre-paffoit, 
ce  femble,  quelques  limites  qu’il  faut  obfer- 
uer  en  maticre  de  penfée  : car  Dieu  qui  fait 
certaine  eflimedcs  Rois  , s’apparut  à Abime- 
lech  ; marque  euidente  de  ce  qui  eft  plus  aux: 
Rois  qu’au  vulgaire,  & qu’il  y a en  leur 
cœur  vne  pieté  écrite  qu’il  faut  qu’ils  fui- 
uent , foit  qu’ils  ayent  la  vraye  & pure  Re- 
ligion, ou  non.  Si  Abimelech  n’cuft  eu  la 
crainte  de  Dieu  , il  eft  cuident  que  Dieu  ne 
reuftpas  repris  fi  doucement , & qu’il  n’euft 
pas obcyd’vn courage  fi  prompt',  maiseuft 
mis  tout  au  pied  à l’aduanturc , aufH  Dieu  na 
l’cufl  conferué  comme  il  fit,  11  nefaut  doao 
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ques  pas  reconnoiflant  par  cét  exemple  ce  qui 
eft  «\  faire  , iugcr  des  autres  pour  ladiuerfité 
de  Religion  , encore  qu’en  apparence,  & fé- 
lon noftre  iugemenc  ils  n’eulTent  pas  la 
vraye , afin  que  la  liberté  commune  ne  foit 
gebennée:  car  peu  à peu  lailTant  iouïr  chacun 
âe  l’heur  de  fa  liberté,  & l’attirant  gracieufe- 
ment,  on  vient  en  laconnoiiTancede  la  par- 
faite Religion  , qui n’aft  autre  chofe  qu’vn ef-  > 
ftt  libre.  Et  défait  vn  bel  efp  rit  qui  eft  li- 
bre en  foy,  net  de  toute  fantaifie,  ferue  d’im- 
per feétion  , vient  ai fé ment  à la  vraye  Reli- 
gion , 'ce  que  ne  fera  pas  celuy  qui  eft  éclairé, 
ou  d’idolâtrie , ou  de  vanité , ou  iniquité,  par 
l’importunité  de  ceux  qui  ne  peuuent  Iaifier. 
les  autres  en  paix.  Ainfi  donc  la  liberté  eft  ne- 
ceftaire  à l’ame  , principalement  en  matière 
de  Religion,  laquelle  mefme  félon  la  loy 
ciuile  ne  fe  doit  imperieufement  faire  em- 
bralfer , poürce  qu’il  n’y  a rien  fi  volontaire, 
écquë  voulant  aller  autrement  , on  perdroit 
& ruineroit  les  âmes , contre  ce  que  doit  eftre 
la  Religion  Chrcftienne  qui  ne  doit  caufer 
a aucun  incommodité  quelconque^  afin  que 
cela  foit , comme  il  ne  faut,  vfant  de  liberté, 
fe  formalifer  opiniaftrément  dè  la  Religion 
du  Frince  , ce  n’cft  point  aulfi  à Iuy  de  con- 
traindre aucun  en  Religion,  bien  que  ce  foit 
à luy  d’y  mettre  toute  peine , & d*y  apporter 
fonauthoricé  pour  la  ( ranchile  des  confiden- 
ces pacifiques:  car  s’il  pcnfo.it  d’authorité  ab- 
foluc s’entremettre  de  la  Religion, quoy  qu’il 
enfuftou  non,  il  luy  eifprendroit  comme  à 
Q(\ as,  & faifant  comme  Nabuchodonofor,  £e 
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rmonftreroit  plus  arrogant  que  Roy,  ce  que 
iamais  les  pacifiques  n'ont  entrepris,  ny  me'f- 
me  Salomon  qui  eftoit  en  la  vraye  Religion, 
6c  qui  toutefois  n’a  point  contraint  la  con- 
fcience  des  Efirangers  fes  fubjets  qui  Iuy 
payoient  grands  tributs,  ny  aufli  Afiuerus,  de 
qui  la  femme  efioit  Iuifue.,  & qu’il  laifioit 
neantmoins  yiure  en  fa  liberté.  De  là  ilfe 
peut  recueillir  combien  la  liberté  a apporté 
it  bien,  & qu’elle  eft  neccifaire  pour  auoir 
3u  contentement , & qu’il  n’eft  pas  polfible  à 
nous  de  pouuoir  faire  que  ce  qui  eftnefoit,  & 
:ant  plus  nous  penfons  deffaire  la  difformité 
que  nos  Caprices  d’efprit  engendrent , plus  il 
s’en  fait  & s’y  mefle  de  troubles.  Vous  pen- 
nies fans  iugçment , de  qui  les  confeils  font 
fondez  fur  des  impreffions  iniques  & friuoles 
dont  on  vous  repaift  cii  vous  pipant.  Vous 
Grands  qui  penfez  cfire  demy- dieux , qui  n’e- 
fimez  la  vie  des  autres  que  pour  feruir  à vos 
roncupilccnces , elfes  vous  plus  que  Dieu  /le- 
quel bitnqu’il  foit Tout-puiflant,  permet,  & 
nos  folies , & tant  d’impietez  au  monde , où 
1 y a fi  peu  de  Religion  , que  prefqueelletic 
>eut  paroiftre,  pleut  fur  les  vns  & fur  les  au- 
res,  lardant  tout  viurc  ? Quoy  ! quelles  font 
/os  intentions?  Vous  penfez  forcer  les  con- 
ciences  des  fimples  , montant  de  degré  en  dc- 
^ré  , & ellcndant  toute  liberj^  & juilice  pen- 
siez forcer  celle  des  Grands  & des  Rois? 
yfaÿèment  vous  elles  de  pauuresfauterelles: 
rous  elles  des,  hommes  qui  voulez  regler 
out , & ne  fçauriez  mettre  ordre  que  vos 
tmmesne  yous  brauent  , ou  que  vos  valets 
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ae  fe  louent  de  vous , & qu’enfin  ne  foyez  plus 
miferables  en  condition  que  ceux  de  qui  vous 
voulez  ofter  la  liberté  en  perdant  toute  la 
voftre.  Il  eft  plus  feant  d’eftre  humbles  , & 
eft  plus  jufte  de  n’entreprendre  daüantage 
qu’il  eft  neceflaire  , afin  que  iouïffans  d’vne 
feinte  liberté  nous  trouuions. 


LE  MOYEN  D'ACCORD. 


£N  c o r >;  s faut-il  auoir  vn  but , & tirer 
profit  de  nos  aduis  ; car  cen’eftrien  defe- 
mer  , fi  on  n’efperc  vn  recueil.  Or  afin  que 
nous  puiifions  paruenir  à ce  terme  defiré  , il 
faut  confiderer  que  tout  ce  que  nous  auons 
propofé  ne  tend  qu’à  la  paix  de  tous  ceux 
qui  auiourd'huy  font  en  dinention , & au  re- 
ftablifiement  des  ruines ‘de  ceux  qui  fondent 
•fclice  la  perte  ccummune , faute  d’auoir  oblèr- 
ué  le  droit , qui  eft  de  rendre  à chacun  par  rai- 
fon  ce  qui  luy  appartient.Nous  fommes  tom- 
bez, en  calamitez,  qui  nous  affligent,  & fi  ne 
fommes  pas  preftsd’en  fortir,fi  nous  ne  vou- 
lons oublier  nos  remeritez , & venir  à la  paix 
entre  nous,  afin  que  puis  apres  eftans  d’accord 
puiftlons  vnanimement  chercher  Dieu.  Il 
faut  confiderer  le  mal  où  nous  fommes  & 
penfer  à la  guerifon,  & reconnoiftre  qu’il 
n’y  arien  de  fi  pernicieux  que  la  guerre.  Et 
en  vérité  les  meurtres,  aflafiinemcns , & ba- 
tailles qui  font  communes  entre  les  Chre- 
ftiens  > & qui  s’y  font  pour  la  Religion , lont 


D’E  STAT.  3r 

plus  exécrables  mille  fois  , & font  d’impicté 
plus  formelles  qu’il  ne  feroit  dangereux  ou 
inique , de  permettre  diuerfité  de  Religions 
auec  paix  -,  dautant  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  font  la  guerre  facrifient  leur  ame  au  dia- 
ble , fans  plus  d’efpoir  ny  moyen  d’en  échap- 
per ; mais  ceux  qui  viuent  loiians  Dieu  & le 
eruent  en  feruant  à leurs  Dieux, font  en  quel- 
le voye  de  repentance , & peuuent  eftre  re^ 
irez  , dautant  que  l’on  fort  bien  dc.l’impie- 
é,  mais  on  ne  fe  retire  iamais  d’enfer.  Et  au- 
ourd’huy  entre  nous  , il  eft  encore  plus  aifé 
le  venir  à la  pieté , pource  que  nous  nefom- 
nes  que  fur  certains  differens  & non  en  des 
ontrarietez  , tous  confeflans  vn  mefme  fon- 
dement de  Religion , feruans  à vn  fcul  Dieu. 

1 cft  vray  qu’il  femblè  que  les  vns  l’hono- 
ent  comme  gens  craintifs , qui  ont  des  dou- 
es, & aufquels  l’on  imprime  des  imagina- 
ions  diuerfes,  ou  des  inuolutions  perpétuel- 
les, & les  autres  comme  gens  qui  lcconnoif- 
•nt  font  tardifs  à entendre  les  affaires  du 
'ici , & ont  communication  auec  les  intclli- 
ences  fpirituellcs  ; cela  cft  aifé  de  mettre 
'accord , pourueu  que  chacun  veuille  ouïr  ce 
uin’a  garde* d’cffeéhicr  tant  que  nt^guerres 
iront  en  vigueur , & qu’il  y aura  ttte  ré- 
élirons & defobeïflances  parmy  nous  , que 
hacunmépriferafon  prochain  , & tant  que 
eux  ( o chofe  terrible  i ) qui  pleins  de4>raues; 
irmes  d’humilité  apparente  en  deuotion, 
rrogans  en  paroles,  trenchantesde  charité, 
prefument  & vantent  de  la  vraye  Religion 
i’ils  difent  fuiure  & auoir , feront  rebelles,, 
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auront  l’ame  mutinée  contre  les'puiffances 
fupcrieures  , & iufques  à ce  que  ces  grands 
Religieux  là  auront  reconnu  que  rébellion 
eft  idolâtrie  ; tandis  qu’il  y aura  des  rebelles, 
il  n’y  aura  point  de  vrais  Religieux  , & la 
▼raye  Religion  fera  prophanée  entre  nous. 
Mais  fi-toft  que  la  paix  paroiftra,  quand  il  y 
aura  autant  de  Religions  que  de  familles, 
que  les  rebellions  ceiîeront , foudain  l’efprit 
d’accord  nous  fera  oublier  aux  vns  leürsfu- 
l'erftitions,  aux  autres  leurs  préemptions,  $c 
a beaucoup  rendra  l’efprit  fain  & fufceptible 
deraifon.  Ainfi  en  va  moment  on  nous  verra 
tous  enfemble  rechercher, trouucr  & embraf- 
fer  la  pieté  fincere,&  le  vray  feruice  de  Dieu. 

Le  moyen  donc  de  s’accorder , * eft  de  s' vnir 
par  obeïffancc,car  alors  on  ne  cherchera  que 
paix  & pieté.  Il  y en  a qui  diront  auecvn 
front  doétoral  & pourkroupper  ingenieufe- 
ment  Iabrochc  à toutes  raifons  , comme  ils 
penferont , vfansde  témoignages,  alleguans 
auec  autorité  feuere  & comme  pleine  de 
toute  deuotion  & honneur  à Dieu  : Que  pour 
auoir  paix  entrçnous , il  nous  faut  première- 
ment auoir  paix  auec  Dieu.  O belle  & faine 
confida^tion  ! jufte  fentence  , & bien  dite, 
pouriÉMbqu’elle  fuft  rapportée  à propos  &;  à 
temps^W entablement  c’eft  bien  là  où  nous 
deuons  tendre , la  paix  de  Dieueftant  le  prin- 
cipal ÿrme  & d’vne  recherche  tres-necefi'ai- 
re  , ainfi  quela  vraye  fin,  mais  il  faut  aduifer 
d’y  paruenir.  On  la  met  la  première, comme 
plus  excellente  , & en  effet  parmy  nous  elle 
cRfuccedente , comme  noftrc  Scigrféur  nous. 
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Penfeigne  , qui  veut  que  pour  aimer  Dieu  on 
aime  Fon  frere  , & que  pour  auoir  & attirer 
Fur  nous  les  Faueurs  de  la  paix  de  Dieu,  nous 
l’ayons  entre  nous. Car  comment  Ferons-nous 
paix  ailée  celuy  qui  eftinfiny  , incomprehcn- 
fihle  & inuifible,  & dont  nous  nous  reculons 
infiniment  par  nofirc  mauuaiFe  vie  , auec  ce- 
luy qui  eft  tout  extrême  & trop  inconnu  de 
nous  à^caufe  de  noftre  inalice  , fi  nous  ne  la 
faifons  auec  noftre  prochain  qui  eft  terminé, 
que  nous  pouuons  Fréquenter  , de  qui  nous 
pouuons  approcher , & qui  nous  touche  de  fi 
prés  , à qui  nous  pouuons  nous  allier  pour 
embraflcrla vraye  Religion,  & nous  y ad- 
joindre pours’vnir  du  corps,  puis  apres  à 
noftre eiprit,  s’vnir  à ce  qui  eftpreFent&  à 
noftre  porte  , pour  puis  apres  s’vjm^  ce  qui 
eft  plus  éloigné  , & qui  ne  Fe  c^Runique 
qu’aux  âmes  pacifiques.  Penfez-^us  que 
ceux  qui  ont  les  mains  pleines  de  fairç,  Font 
en  querelles  auec  leurs  Freres,puifTent  ouF^a- 
chent  dcué'ment  & auec  vnc  digne  humilité 
parler  de  Religion  de  laquelle  pour  bien 
parler  faut  eftre  pacifique?  Vous  tous  peuples 
de  quelque  Religion  que  vous  foyèz  , lors 
qu’on  vous  admet  aux  mÿftercs  plusFacrez 
de  vos  deuotions,  vos  Doéteurs  ne  vous  font- 
ils  pas  entendre  qu’il  faut  eftre  nets  des  ini- 
mitiez  pour  vous  approcher  des  Sain&s  tels 
que  defirez,qu’il  faut  oublier  toutesrancunes 
pour  iouïr  de  la  grâce  qu’efperez,vous  allant 
prefenter  au  but  de  voftre  obeïlTance  de  pie- 
té. Cela  eft  trop  connu  , on  vous  enjoint  de 
vous  préparer.  Ainfi  pour  auoir  paix  auec 
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noftrcDieu,  il  faut  fe  préparer  auec  nos  pro- 
chains , & venir  tous  rendre  obeïlfance  au 
fouuerain  terre  lire  , afin  d’adorer  purement 
le  Souuerain  des  Souuerains  , &iansauoir 
égard  à la  qualité  des  autres , confiderer  feu- 
lement en  fon  particulier  ce  àquoy  l’oneft 
tenu,  faifant  comme  ceux  qui  tirent  de  l’arc 
qui  ne  prennent  point  de  connoiflance  qui,  ou 
quel  eft  celuy  qui  eft  défia  admis  en  leur  com- 
pagnie, mais  feulement  à-vi£èr  droit  & bien- 
tirer  au  but.  Ainfi  noftre  but  cftant  l’obeïf- 
fàncc,  faut  que  nous  tous  ayons  cela  en  la 
penfée,  fans  rechercher  qui  ibnt  les  autres,  , 
afin  que  puis  apres  chacun  ayant  ainfi  fait  on 
fe  trouue  vnis  en  paix , & finalement  en  Re- 
ligion , & faut  fuiure'cette  doétrinc  ; car  la 
dodrim^^  paix  .eft  principe  & fin  de  toute 
Religio*£vrayc  & pure  , qui  eft  le  but  ou  fi- 
nalement toutes.ames  bonnes  & honneftee-i 
dpinentWèndre. . 
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faite  en  ï an  15  G y.  contre  la  Reine  de 
Nauarre  et  Mèffeigneurs  fes  enfans, 
par  lequel  on  peut  connoïftre  comme 
Dieu  s efl  monfiré  IpurproteHeur , et 
a miraculeufement  faune  no  [ire  Roy 
Henry  IV.  dés  f on  enfance  de  la  con- 
fpiration  que  fes  ennemis  4 utheurs  des 
troubles  et  miferes  de  nofire  tempsy 
au  oient  de  fors  iurée  auec  le  Roy  di  Ef- 
pœgne  3 a l entière  fubuerfion  èt  ruine 
deleurAfaifénetdecétEftat. 

C’Estoit  la  Yoix  publique  & toute 
commune  qu’entre  les  propos  mémora- 
bles que  le  grand  Roy  François  premier  du 
nom  prononça  en  l’an  1547.  auant  que  mou- 
rir ; il  donna  confcil  & aduis  à Ton  fils  Hen-. 
ry  deuxième,  de  faire  élection  des  perfonnes 
qu’il  deuoit  commettre  au  gouucrncmentdes 
affaires  de  fon  Royaume , & notamment  l*ad- 
uertit  s’il  fe  trouuoit  de  la  Maifon  de  Guife, 
qu’elle  le  mettroit  en  pourpoint , & fon  peu- 
ple en  chemife.  , 

Paroles  que  l’on  a deu  prendre  non  feule- 
ment comme  confeil  falutaire  pour  la  con- 
feruation  de  cét  Eftat , mais  auflî  comme  Yti 
©racle,  prophétie  & commandement  de  pere 
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à fils  j annuel  pour  n’auoir  obey  tous  fes  en- 
fans  légitimes  fuccefleurs,  tout  le  Royaume. 
& fes  bons  fujets  font  tombez  en  l’eftat  mife- 
rablc  que  nous  voyons  auiourdhuy.  f 

Ce  grand  Roy-,  prudent  &fage,  connoif- 
fant  deflors  l’ambition  que  couuoicnt  ces 
Princes  Lorrains , ayant  fçcu  qu’ils  faifoient 
falfifier  leurs  chroniques  & généalogie,  éle- 
uans  l’cfchclle  de  leur  race  iufques  au  CicR. 
ou  fe  figurans  cfire  montez  iufques  au  plus- 
.haut  degré  , par  imagination  ils  fongerent 
cfire  descendus  de  Charlemagne. 

Ce  que  toutefois  ils  ont  dillimulé  pourvn 
temps,tcnans  cette  ambition  coiîucrte  & com- 
me morte,  viuant  le  feu  Roy  Henry  II.  pour- 
ce  qu’efians  venus  à fa  Cour  eftrangers  & auec 
peu  de  moyens  , ils  ne  tendoienr  pour  lors- 
qu’à s’agrandir  & s’accroiftre  d’EfiatSjd’hon- 
neurs  , de  dignitez , &de  biens  d’Eglife,  pour 
puis  apres  auoir  moyen  de  paruenir  plus  far 
cilcment  à leurs  pretenfions. 

Mais  incontinent  apres  fa  mort  le  mafque: 
fut  leué  , & s’apperçeut-on  aulfi-toft  que  ces- 
Princes  n’auoient  point  enuie  d’enfeuelir  ny. , 
d’enterrer  leur  ambition  èn  la  fepulture  de. 
leur  Maiftre,.ains  firent  bien  fentir  qu’elle, 
cfioit  encore  viue  & ardente.  Car  fuccedant 
le  Roy  François  II.  & s’efians  emparez  fous,  * 
Ion  nom  du  total  gouuernement  & admini-  , 
firation  du  Royaume^,  ils  fè  donnèrent  tanc.1 
de  pouuoir,  de  crédit  & d’authorité  , qu’ils 
voulurent  ofier  à l’aduenir  toute  efperance. 
de-les  en  pouuoir  iamais  depoffeder. 

Qui_fur  caufede  les. faire  yenir  àcette  pre=-  j 
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fomption  d’ofer  entreprendre  la  ruine  de  la 
maifon  tres-illuftre  de  Bourbon  , fçachanc 
qu’elle  eftoit  la  plus  proche  de  la  Couronne, 
& qu’auec  pins  de  forces  que  nulle  autre  elle 
pourreit  faire  telle  & s’oppofer  à leurs  def- 
feins. 

Parquoy  s’adrellâns  effrontément  contre 
Moniteur  le  Prince  de  Condé  l’vn  des  princi- 

fjaux  & plus  valeureux  Princes  de  fa  maifon,. 
uy  fufcfterent  vn  procez  criminel , à l’inftru- 
dfion  duquel  ils  firent  procéder  de  fi  grande 
furie , que  L’arreft  & conderonation  de  mort 
lurent  au/fi-toU  forgez  que  le  procez  com- 
mencé , de  forte  qu’il  n’en  reftoit  plus  que 
l’execution  , laquelle  indubitablement  fuft 
aduenuë , ne  fe  trouuant  perfonne  qui  en  ofalî 
parler,  ne  qui  pût  rien  faire  pour  le  fauuer , lî 
noftre  bon  Dieu  ; qui  donne  promptement  fe- 
cours  aux  liens , lors  qu’ils  n’en  efpcrent  plus, 
des  hommes , n’eufi;  empefehé  miraculeufe- 
ment  l’effet  d'vne  fi  dctcftable  iniufiiee  , luy 
conferuant  la  vie  par  l’euenement  inopiné  de 
la  mort  fubi  te  dudit  Roy  ïrançoisj  de  laquel- 
le bien  que  le  bon  Prince  innocent  du  fait., 
Joutefots  ayant  1 aille  abufer  de  fon  authori- 
té  Royale  par  ceux,  qui  le  polfedoicnt , la  di-- 
uine  jufiiee  le  voulut  ainfi  punir,  leur  ollant,  • 
parce  moyen  le  feul  appuy  de  leur  infuppor-- 
table  & ti.ranniqûe  dénomination.  . , 

Cette  mort  reconnue  de  tous  eftre.  venue  de  : 
la  main  de  Dieu , deuoit  abaifler  leur  orgueil 
& rompre  du  tout  leur  defiein , s’ils  euflenc  eu 
quelque  fentimem  de  fa  crainte,  maisl’am- 
bitioo  elloit  de  trop  long-temps  attachée  &. 
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enracinée  dedans  leurs  âmes  pour  l’en  potf- 
uoir  arracher  du  premier  coup. 

Parquoy  ils  pourfuiuirenr  d’auancer  leurs 
préparatifs  , mayant  perdu  temps  pendant 
qu’ils  auoicnt  toute  puifTance  pour  difpofcr- 
le  peuple  de  Paris  à leur  deuotion  , faifant 
entendre  que  c’cftoit  pour  fouftenir  & défen- 
dre la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine  , fous  lequel  mafque  ayans  induiç 
plufieurs  Gentils-hommes  , Villes  & Com- 
munautez  de  ce  Royaume  à faire  ligue  , ils 
attendoient  tous  lès  iours  yne  occafion  d e- 
leuer  & conflruire  l’œuure  qu’ils  auoient  de- 
fignée. 

Or  il  adùint  par  eftrange  defaftre  que  le 
feu  Roy  de  Nauarre  Chef  de  la  'maifon  de. 
Bourbon  , Prince  très  - généreux  & de  tres- 
loüable  mémoire,  fut  tué  au  fiege  de  Roiien 
d’vn  coup  d’arquebufe , qu’on  ne  fçeut  aucu- 
nement découurir  de  quel  part  il  venoit. 

Mais  cét  accident  fut  foigneufement  remar- 
qué par  le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Duc  de 
Guife  fon  frère  , pour  en  faire  leur  profit 
quand  l’occafion  s’en  prefenteroit.  * 

Et  de  fait  quelque  temps  apres  ayans  eu  ad- 
nertilTement  que  le  Roy  d’Efpagne  qui  leur  a 
toufiours  efté  fauorable  , drefioit  vne  armée-, 
contre  les  Mores,  & que  les  trouppes  Efpa- 
gnolcs  de  Tezo , de  Milan , de  Naples , & au- 
tres qu’il  faifoit  venir  d’Italie , deuoient  ar- 
xiucr  à Barcelonne  , ville  maritime  , qui  ell 
allez  prés  de  Pau , ou  l’on  difoit  que  la  defFun- 
te Reine  de  Nauarre  s’eftoit  retirée,  & auec 
.elle  Monfeigneur  le  Prince,  & Madame  la 
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:incefTe  Tes  cnfans,  ils  iugercnt  qu’il  cftoir 
mps  de  penfer  à leurs  affaires  & mettre  la 
î à Pœuure. 

Doncques  fur  ces  deux  occafions , tant  dë 
mort  du  feu  Roy  deNauarre,  que  du  paf- 
ge  dcfdires  trouppes  Efpagnoles  , le  Cardi- 
al qui  auoit  toufiours  les  efprits  tendus  à re- 
nier mcfnage,eftant  de  fon  naturel  turbulent 
: factieux  entre  tousles  Lorrains,  fe  refolut 
aec  le  Duc  de  Guife  fon  frere,  de  faire  la 
uerre,  & s’attaquer  à bon  efeient  à la  mai- 
>n  de  Bourbon , de  laquelle , comme  dit  eft, 

Ls  auoient  dés  long-temps  coniuré  la  ruine 
our  rendre  le  chemin  libre  à leur  ambition. 
Parquoy  ayant  exa&ement  projetté  leur 
effein,  tenans  P^ntreprife  toute  affeurée  , & 
e -voulant  executer  en  toute  diligence  , déli- 
vrèrent de  depefeher  exprès  vn  perfonnage 
:onfident  & aduifé  pour  négocier  cette  affai- 
re auec  le  Roy  d’Elpagne. 

Et  pour  cét  effet  entre  tous  ceux  qu?ils  éle- 
loicnt , dont  ils  faifoient  des  pepinieres  pour 
remblablcs  executions,  ils  firent  élediond’vn 
Capitaine  de  la  frontière  de  Bearn  , nommé 
le  Capitaine  Dimanche , auquel  ils  baillèrent 
inftru&ion  & mémoires  neceffaires  pour  cet- 
te négociation  , auec  charge  de  prendre  a£» 
feurance  des  Seigneurs,  Gentils-hommes  fle 
Communautez  des  Villes  par  où  il  pafferoit. . 
Et  à cette  fin  le  Duc  de  Guife  luy  bailla  letr 
très  de  creance,  mcfmement  au  fieur  de  Mon- 
luc,  d’Efcars  & Vicomte  Dortes,  auec  Ic£ 
quels  il  auoit  dés-long-tem^s  intelligence. 

Ainfi  le  Capitaine  monte  à chcual , & patl. 
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pour  faire  le  voyage , auquel  il  fejourna  allez 
longuement  en  Guyenne,  pour  y faire  fes  me- 
nées , qui  commencèrent  à fouhait , de  força  * 
.«pie  lefdits  fleurs  , enfemble  le  Capitaine  du 
Chafteau  du  Ha  de  Bourdeaux  , promirent 
tous  d’y  apporter  toute  telle  affiftance  & fa- 
ueur  qüls  le  fleur  de  Guife  pouuoit  dcfirer. 

Bref  la  partie  en  apparence  eftoit  fort  bien 
faite  i mais  ce  grand  Dieu  admirable  , 'qui 
fçait  tout , qui  voidtout , qui  peut  tout , con- 
noiffant  qu’ils  n’eftoient  pouffez  que  dvne  pu- 
re ambition, laquelle  ne  tendoitqu’à  troubler 
le  Royaume  & vfurper  la  Couronne  , ialoux 
qu’ils  abufoient  de  fon  faint  Nom  , & fufci- 
toient  fon  peuple  fous  faux  prétexté  de  la 
fainte  Religion,  bien  qu’iPn’euft  cfté  appelle 
en  leur  confeil,  toutefois  a fait  paroiftre  qu’il 
en  a voulu  iuger  là  fus  de  fon  thrône  cliiiin. 
Car  cependant  que  fe  faifoient  ce3  voyages 
& pratiques  , aduint  que  le  licge  fut  mis  do- 
uant la  ville  d’Orléans  , où  le  fleur  de  Guife 
fut  tué , & la  paix  incontinent  conclue  & ar- 
reftée  par  le  Roy  Charles  auec  ceux  de  laRe- 
ligion  prétendue  reformée. 

Ces  deux  accidens  troublèrent  fort  le  Car- 
dinal, mcfmementje  premier,  de  la  mort  du 
Duc  de  Guife  fon  frété,  laquelle  s’il  euff  eu 
confcience , il  eull  reconnue  venir  du  iufte  iu- 
gement  de  Dieu  , qui  le  voulut  ainfl  ofter  de 
ce  monde , & par  fa  mort  coupper  le  fil  de  fa 
maudite  entreprife  j mais  l’ambition  qui  n’a 
les  yeux  ouuerts  que  pour  mirer  au  but  de  fes 
pretenfions , aueugle  à faire  bien , ne  regarda 
point,  aux  iügemens  de  Dieu. 
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"Parquoy  cc  bon  Catholique  s’arrefta  fur  le 
:cond  poin&  de  la  paix  accordée  aux  Hu- 
uenots  , dont  il  le  monftra  fort  indigné  . 8c 
Tint  à prétexte,  ce  pretexte  de  fufeiter  Ion 
îepueu  fils  du  feu  lieur  deGuife  pour  le  faire 
rntrer  en  la  place  de  fan  pere,  bien  qu’il  fuit 
encores  icunes d’ans  -,  toutefois  ayant  fait  fon 
apprentifTage  à l’école  du  Cardinal  fon  oncle, 
il  i’aupit  délia  fi  bien  inftruit  & rendu  fi  docile 
à apprendre  les  préceptes  de  dcffunft  fon  pe- 
re , qu’il  deuint  incontinent  maiftre  ; chofe 
qui  luy  fut  très- facile,  car  luy  & fes  freres  te- 
noient  cette  inclination  du  berceau  pour  a- 
upit  efté  nourry  en  l’ambition  naturelle  des 
Seigrieurs  de  leur  Mailon , de  laquelle  ils  fai- 
foient  eftat  comme  d’vn'heritagc  paternel, ne 
prefumans  rien  moins  que  d’eftre  nés  capables 
d’afpiser  à la  Couronne.  Ainfi  ellarit*ce  icune 
Duc  de  Guifeen  fes  premiers  ans  , imbu  com- 
me du  laiél  de  fa  nourrice  , de  la  hauteur  do  ft 
hautes  conceptions,  puis  apres  animé  dis  fon- 
ges  du  Card  nal  fon  oncle  qui  le  repaifloitr 
d’vnefuccefiion  imaginaire  de  Charlemagne, 
ne  manqua  de  cœur  ny  de  volonté  , d’embral- 
fer  I’ehtreprife  de  fi  grande  efperance. 

A qitoylc  Cardinal que  fon  nepueu 

n’auoit  c-ncores  lis  ailles aflez  fortes  pour  vo- 
ler fi  haut, luy  fit  faire  fon  premier  vol  & coup- 
d’effay fous  l’ombre  de  fon  manteau  qui  cou- 
uroit  tout  & difpcnfoit  tout  , &à  cette  firv. 
luy  feruft  de  confeil , d’inftigateur , fauteur 
& condudcur,  & futcaufcque  fuiuant  les  bri- 
t (ces  de  fon  feu  pere,  il  fe  refolut  d’écrire  au- 
Capitaine  Dimanche  qui  elloit  attendant  fes 
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commandemens  à Bourdeaux  pour  le  faire 
palier  outre  , & continuer  le  Yoyagc  qu’il 
auoit  commencé. 

Et  pour  ce  luy  enuoya  lettres  confîrmatiues 
de  la  première  depefehe  que  l’on  luy  auoic 
baillée  à fon  parlement , y adiouftant  de  plus 
1 occafion  qui  le  mouuoit  de  trouuer  fa  paix 
n agueres  faite  aucc  les  Heretiques  de  tres- 
mauuaifc  odeur  ; dautant  qu’il  defiroit  main- 
tenir & oonferucr  par  tout  le  Royaume  de 
France,  la. Religion  Catholique,  Apoftolique 
& Romaine  , le  promettant  fous  le  nom  de 
Sainéleté  de  perfuader  & induire  le  Roy  d’El- 
pagne  pour  le  faire  ioindre  à cette  fanglaute 
& maudite  refolution.’ 

Qm  eftoit  telle  qu’il  eftimoit  eftre  ncce/Tai- 
re  de  commencer  par  lafubuerfion  & ruine.de 
la  maifon  & perfonne  de  la  Reine  de  Nauarre, 
&de  Monfeigneur  le  Prince  fon  fils , lequel 
Yçijant  du  vray  tige  de  France,  il  fucccdoit  à 
cette  Couronne  , combien  qu’il  fuft  lors  Bien 
éloigné  félon  l’apparence  humaine,  & chant 
nourry  , comme  on  le  nourriiToit  en  la  doétri- 
ne  des  hérétiques  , ce  feroit  pour  infeéter  & 
perdre  tout  le  Royaume  d’hcrclie. 

Outre  ces  mémoires  & confidcrations  il  fit 
bailler  au  Capitaine  Dimanche  lettres  parti- 
culières de  creance  & adreffe  au  Duc  d’Albe 
grand  Maihre , & Lieutenant  general  des  ar- 
mées du  Roy  d'Efpagne,  tendantes  à ce  qu’il 
pleuft  à faMajehé  Catholique  prendre  cette 
caufe  en  main , & l’a/fifter  de  partie  des  forces . 
de  fon  armée  qui  choit  toute  prehe  à Barce- 
lonne , afin  de  rauir  & enleuer  la  Reine  de 
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auarre  & les  mener  en  Efpagne. 

De  tout  ce  que  dcflus  , le  Capitaine  auoit  la 
large  de  la  part  du  fieur  de  Guife  ,d’offrir  à 
Majefté  Catholique  les  moyens  & adrefle 
bien  conduire  l’entreprife,  & la  faire  rciiC- 
au  defir  & contentement  de  fa  Majefté, don- 
,nt  efperance  en  ce  faifant  de  rendre  la  que- 
lle du  Royaume  de  Nauarre  enfeuclie  & du 
utefteinte  pour  iamais. 

I la  vérité  1 entrcprife  cftoit  fpecieufe,&  en. 
iparencc  facile  d’exccuter , fi  Dieu  , qui  n’a- 
jidonne  iamais  les  fièns,n’y  euft  mis  la  main 
>ur  les  conferuer  contre  la  rage,tirannie  Sc 
uauté  des  mefchans , comme  il  fit , détour- 
int  cét  orage , ainfi  qu’on  verra  cy-apres. 

En1,  cette  façon  le  Capitaine  Dimanche  fui- 
.nt  l’inftruétion  & commandement  à Iuy 
its , partit  de  Bordeaux,  s’acheminant  droit 
la  ville  d’AIpe  , où  le  Duc  d’Alpe  cfloit  allé 
mr  fe  rerofer  par  le  congé  du  Roy  fon  mai» 
'e , auec  lequel  le  Capitaine  ayant  commu- 
que  fa  légation  , apres  auoir  i'ejourné  plu- 
urs  iours  fur  le  lieu,  le  Duc  le  depefeha,  luy 
lillant  lettres  & adrefle  pour  parler  au  Roy 
Efpagne.Entr’autrcs  irécriuit  àDomïran- 
z de  Alba , pour  luy  faire  donner  entrée  Sc 
prefenter  au  Roy  , lequel  eftoit  ailé  à Mou- 
in  ville  limitrophe  ordonnée  pour  tenir  les. 
ftats  des  trois  Royaumes  d’Aragon  , Cata- 
>gne  & Valence , qu’on  appelle  à cette  occa- 
sion , Im  cor  ces  de  Mou  fon. 

Or  fon  chemin  eftoit  de  pafler  par  Madril,, 
ù arriuant  ledit  Capitaine, Dieu  voulut  qu’il 
jmba  malade  d’vnc  groffé  fièvre  continues. 


V4.  -'MEMOIRES 
& eftant  en  vne  hoftcllerie  aflez  mal  com- 
mode , s’informant  de  l’hofte  s’il  n’y  auoir 
point  quelque  François  des  feruiteurs  de  la 
Reine  d’Efpagne,luy  fut  dit  y en  auoir  vn  lo- 
gé prés  l’hoftellerie  , nom'mé  Anne  Vefpier, 

Ton  valet  de  chambre  , & Brodeur,  lequel 
eftant  recherché  par  l’hofte  fon  voifin  , & 
requis  de  vifiter  vn  Gentil-homme  François, 
malade  en  fa  maifon, ledit  Vefpier  de  fon  na- 
turel officieux  y fut  incontinent,  le  trouue  en 
mauuais  eftat  , & fort  mal  accommodé  à 
l’hoftellerie , parquoy  meude.pitié  & com- 
palfion  à cairfe  de  la  patrie,  le  fit  emmener  en 
ion  logis  , où  il  fut  tres-bien  feruy  de  toutes 
chofes  , mefmement  le  fait  penfer  & fecourir 
par  le  Médecin  & Apoticaire  de  la  Reine  fa 
maiftrefie  : dc'façon  que  dans  peu  de  iours 
apres  il  reuint  en  conualcfcence  par  la  dili- 
gence de  Vefpier. 

Qui,  fuj  telle  que  durant  l’ardeur  de  cette 
fièvre  il  fe  rendit  fi  foigneux  de  bien  traitter 
ce  malade,  non  feulement  de  temedes  pro- 
pres & conucnables  pour  fa  guarifon,  mais 
au/fi  de  toutes  fortes  du  conferucs  & delica- 
tefies  dont  y en  auoit  quantité  en  la  Cour  de  J 
Madril  ; & particulièrement  pfit  fi  grande 
peine  de  luy  donner  plaifir  &:  l’entretenir 
d’honneftes  propos,  afi^d’alleger  la  violence 
du  mal,  que  tous  ces  bons  ofîices  de  charité, 
couftumiere,  & demerueilleuxpouuoir  àgai- 
gner  le  cœur  des  hommes , furent  caufe  d’en- 
gendrer entr’eux  vue  cordiale  bicn-veillance 
6c  vraye  amitié. 

Bref  ils  fe  firent  fi  bons  amis  qu’ils  com- 
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îniqupicttt  familièrement , & difcouroient 
fcmble  de  pluficurs  affaires  fans  aucun 
:upule  , mefmc  touchant  noftre  Religion 
itholique  , en  laquelle  fe  trouuans  vnis  3c 
mefme  opinion , ils  en  prirent  vne  plus 
ande  $c  ferme  confiance  l’vn  de  l’autqe. 

De  forte  que  le  Capitaine  fur  le  temps  de 
guerifon,  8c  auant  que  de  prendre  congé 
>ur  paracheuer  fon  voyage,  remercia  fort 
ffpier  de  tant  de  bien-faits , de  courtoifies, 
de  bons  traittemens  qu’il  auoit  receus'dc 
y , dont  il  fefentoit  & luy  demeuroit  toute 
vie  tres-obligé , mefmes  iufques  à luy  dire 
fil  le  feroit  très -bien  reconnoiftre  par 
Lonfieur  de  Guife  , lequel  l’auoit  enuoyé 
ar  de  là  pour  affaires  de  tres-grande  impor- 
mce.  r:,  • 

Alors  Vefpier  oyant  parler  duDacde  Gui- 
: , curieux  de  fçauoir  ce  que  c’eftoit , 8c  iu- 
eant  que  ce  ne  pouuoit  eftre  qu’au  preiudi- 
e du  Roy  8c  de  la  France  pourfiiiuit  de  tenir 
e propos,  6c  entretint  fi  bien  le  Capitaine 
u’il  luy  déclara  enfin  qu’il  venoit  de  trou- 
er le  Ducd’Albe,  auec  lequel  il  auoit  tom- 
nuniqué,  & pris  telle  refolution  , qu’ auant 
ju’il  fuft  deux  mois  laPrincefle  de  Bearn  6C 
es  enfans  feroi.eut  enleuez  en  Efpagne  , 8c 
mis  à Pinquifition. 

Et  afin  de  luyd'onner  occafion  d’adjoufter 
Foy  à fon  dire,  redemande  à Vefpier  vne  mal- 
lette qu’il  luy  auoit  baillée  en  garde , en  la- 
quelle eftoit  fon  argent  &fes  papiers  j il  luy 
monltra  tous  fes  mémoires  8c  lettres  , tant 
celic.du  ûeur  de  Guife  au  Roy  d’Efpagae,  que 


MEMOIRES 

celle  que  le  Duc  d’Albe  auoit  écrite  pour 
eftre  prefenté  à fa  Majeflé  Catholique. 

Eu  quoy  il  faifoit  paroiftre  quelque  enuie 
de  vouloir  attirer  & employer  ledit  Vefpier 
à fa  négociation  , fe  perfuadant  qu’à  l’aduen- 
ture  il  auroit  moyen  en  Ton  abfence  de  luy 
donner  aduis  de  ce  qui  fe  pafleroit , & pour- 
roit  feruir  à l’execution  de  l’entreprifc  -,  de- 
quoy  Vefpier  s’eftant  apperceu  fut  plus  Hardy 
à luy  demander  comment  cela  fe  pourroit 
faire  , auquel  il  fit  réponfe  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  aideroit  des  forces  qu’il  auoit  à Bar- 
celonne  , tant  d’Efpagnols  , Allemans  , que 
Italiens  , comme  la  vérité  eftoit  qu’il  y auoit 
dés-lors  vne  grande  armée,  de  laquelle  le 
Capitaine  faifoit  eftat  que  fa  Majeflé  Catho- 
lique fourniroit  huit  ou  dix  mil  hommes, 
lefquels  il  feroit  marcher  à petit  bruit  le 
long  des  montaignesde  foix  , iufquesàPau, 
demeure  de  la  Reine  deNauarrc,  où  il  n’y 
auoit  diflance  qu’enuiron  de  trente  ou  qua- 
rante lieues , &:  que  fort  aifément  l’entrepri- 
fe  leur  reüfiiroit  à fouhait , auec  l’ intelligen- 
ce & aflcurance  que  le  Duc  de  Guifc  auoit  de 
MefTieursde  Paris  , quipromettoient  l’affiflcx  • 
de  tout  leur  pouuoir , &des  fieurs  de  Monluc, 
d’Efcars  , Vicomte  Dortes  & Capitaine  du 
Chafleau  de  Ha  , lefquels  s’efloicnt  emparez 
de  Nerac , du  mont  de  Marfan , de  Bazas , de 
Bayonne  & de  Bouideaux  , où  efloicnt  leurs 
compagnies  & leurs  forces,  & auoienttous 
promis  fe  tenir  preils  de  leur  codé  , tant  pour 
faifir  la  Reine , que  pour  luy  oiléïUe  partage, 
& l’cfpe rance  de  pouuoir  échapper  de  leurs 
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lins  ; mefmes  le  Capitaine  Dimanche  dit, 
’il  paiTeroit  à Ton  retour  par  Thoulouzc, 
ur  y faire  ioindre  le  Cardinal  d’Armai- 
iac  , & autres  tenans  les  premiers  lieux  en 
ville  , defquels  il  ne  fe  promettoit  pas 
oins  de  faueur  que  des  autres. 

Surquoy  Vefpicr  ayant  oüy  & bien  retenu 
difeours  , fe  prefenta  en  foy-mefme  d’vn 
fié  I’infîdelitéde  tels  François  , & de  fa 
rc  la  fidelité  qu’il  deuoit,  & a porté  de  tout 
mps  au  feruice  de  fon  Roy  & de  fa  patrie, 
.rticulierement  au  feruice  de  la  Reine  de 
auarre  & du  Roy  fon  fils  à prefènt  régnant, 
'Ur  efire  né  leur  naturel  feruiteur  &fubjet 
• la  ville  de  Nerac. 

Parquoy  il  iugea  que  fondeuoir  l’obligeoit 
chercher  les  moyens  qu’il  pourroit  tenir 
?ur  les  aduertir. 

fit  pour  cét  effet  alla  trouuer  à Pinftant  vn 
: Les  amis  intimes  , précepteur  & grand  Au- 
ofnier  de  la  Reine  d’Efpagne  , auquel  il  ra- 
inta  le  fait  , qui  luy  fembla  fi  horrible  & 
Jominablc  , que  defirant  l’empelchcr  de 
ut  fon  pouuoir  , comme  il  clloit  tres-affe- 
ionné  feruiteur  du  feu  g.oy  & Reine.de  Na- 
ître , fut  d’aduis  pour  authorifer  ce  bon  ceu- 
:e  & faint  defir  , de  communiquer  le  tout 
crettemcnt  à la  Reine  leur  maiftrclTe , qu’il 
;auoit  aimer  vniquement  la  Reine  de  Na- 
arre.  > 

Ainfi  s’en  allèrent  vers  fa  Majefté,  àlaquel- 
: Vefpier  recitant  par  le  menu  toutes  les 
afticularitez  de  ce  fait  ii  execrable  , elle 
ouït , en  eut  horreur,  & dit  la  larme  à l’œil: 
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A Dieu  ne  plaile,  moüMaiftre,  que  telle  mé- 
chanceté aduienne. 

Sur  ce  il  refolut  auec  l’aduis  de  Ton  maiftre 
d’en  écrire  au  Roy  fon  frere  & à la  Reine  fa  1 
mere  pour  y remédier. 

Et  fut  aduifé  d’abondant  que  Vefpierfçau- 
roit  du  Capitaine  où  il  logeroit  à la  Cour  de 
Mouzon , & fentiroit  dextrement  quel  habil- 
lement il  porteroit , afin  d’en  écrire  & don- 
ner enfeigne  au  fieur  de  faint  Suplice  , Am- 
bafiadeur  pour  le  Roy  , prés  la  perfonne  du 
Roy  d’Efpagne  audit  Mouzon. 

Et  pour  ce,  Vcfpier  fit  yne  lettre  pour  l’en 
aduertir  & luy  faire  entendre  bien  au  long  & 
par  le  menti  toutes  les  particularitez  cy-aef- 
fus , afin  qu’il  euft  entière  connoilfance  du 
fait , & l’œil  ouuert  à la  venue  du  Capitaine. 

Pareillement , fut  aduifé  que  le  grand  Au- 
mofnicr  fon  précepteur  luy  écriroit  de  la 
part  de  fa  Majcfic  pour  luy  faire  entendre  le 
defir  qu’elle  auoit  d’empelchcr  l’cuenemenc 
dcfidamnableconipiration. 

Ce, qui  fut  fait  , & le  pacquct  porté  par  vu 
bafque , laquais  du  grand  Aumofnier,  fort 
diligent , lequel  il  depefeha  exprès  à Mou- 
zon , pour  aduertir  PAmbaiTadeur  de  tout  ce 
que.dejluSj  le  fuppliant  au  nom  de  Dieu  tenir 
la  main  à rompre  ce  barbare  dcfiein  , & d’erv- 
uoyer  feulement  les  lettres  de  la  Reine  fa 
. maiftrefle  au  Roy  fon  frere  , Sc  à la  Reine  fa 
mere  , comme  aufll  d’en  écrire  à Pau  , pour 
donner  aduis  àia  Reine  de  Nauarrede  le  te- 
nirfurfes  gardes  , afin  de  n’eftre  furprife. 

Le  bafque.faitfi  bône  diligence  qu’il  arrioc 

heureule- 
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leureüfement  à Mouzon  vn  iour  deuant ifc 
Capitaine  Dimanche.  De  forte  que  le  fieur  de 
aint  Suplice  eut  loifir  de  faire  épier  fa  ve- 


lue’, comme  il  fit , déeouurant  à fon  arriuée 
jue  le  Roy  d’Efpagne  luy  donna  aufli-toft 
udiance,  & parla  à luy  par  trois  diuerfes  fois 
a nuit  feulement,  & à heure  indue  , figue 
[u’il  y prenoit  gouft,  & que  cette  pratique 
jy  plaifoiti:  aufli  auoit-il  occafion  d’y  prefter 
'oreille  , caron  ne  luy  pouuoit  faire  ouucr- 
uredefujet  plus  agréable  félon  fon  humeur, 
c de  la  difpofition  des  affaires  de  fon  Eftat: 
omme  le  Capitaine  eut  loifir  de  luy  bien 
aire  entendre  le  tout  , ayant  toufiours  efté 
onduit  par  Dom  Francez  de  Alba,  lequel 
ar  ce  moyen  fe  mit  tellement  en  grâce  du 
Loy  fon  Maiftre , qu’il  luy  donna  depuis  la 
harge  d’Agent  en  France  , & foft  apres  l’ho- 
oradu  tiltre  d’Ambafiadeur  prés  la  perfon- 
e du  Roy  Charles  I X. 

Or  afin  que  toutes  ces  chofes  fuflent  fccues 
: entendues  au  vr-ay  par  le  Roy  Charles  & la 
.eine  fa  mere , pour  y donner  ordre  , le  fieur 
e faint  Suplice  depefeha  en  diligence  fon 
ecre taire  nommé  Rouleau,  lequel  fc rendant 
•es-aflxétionné  en  cette  occafion  , pour  ar- 
:fler  le  cours  d’vnc  trahifon  fi  malheureufe, 
rriué  qu’il  fut  à Bayonne , apres  auoir  vifité 
; Vicomte  Dortes  , qui  l’auoit  particulière- 
ment enquis  de  fon  voyage  , fans  en  auoir 
eantmoias  pu  tirer  aucune  chofe  , prit  auflî- 
o fl  congé  de  luy,  & fe  retira  en  fon  logis, où 
fit  vn  mémoire  particulier  pour  ieruir 
’aduis , portant  fommairement  & au  yray 
Tome  II.  .C 
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tout  le  contenu  en  la  depefehe  cy-defliis  ; le- 
quel mémoire  enclos  dans  vn  pacquet  bien 
cacheté  il  enuoya  par  homme  exprès  iufques 
à Pau  , où  il  fut  porté  feurement  , de  forte 
que  la  Reine  de  Nauarre  aduertie  de  la  tragé- 
die en  laquelle  on  luy  vouloit  faire  ioiier  vn 
des  principaux  perfonnages  , fit  fi  bien  fon 
profit  de  cét  aduis,  que  Dieu  l’affi fiant  elle 
eut  moyeu  de  pouruoir  à fa  feureté  ; & Rou- 
leau continuant  fon  chemin  en  toute  diligen- 
ce vint  à Paris  , où  il  bailla  à la  Reine  mere 
du  Roy  les  lettres  que  la  Reine  d’Efpagne  fa 
fille  écriuoit  à leurs  Majeflcz  qui  eftoient  de 
creance  feulement  fur  le  porteur. 

De  laquelle  apres  auoir  oiiy  le  difeours  en- 
tièrement , & comme  le  tout  s’eftoit  pafie  à 
cét  affaire  , cette  fage  Princefle  demeura  fort 
çftonnée , & neantmoins  ne  vouloit,  ou  pour 
le  moins  fçignoit  ne  le  pouuoir  croire  fans 
TafTeurance  que  Rouleau  luy  en  donna , tant 
pour  PaduertifTement  certain  qu’en  pouuoit 
auoir  eu  la  Reine  fa  fille  , que  pour  auoir 
yeu  luy-mcfme  le  Capitaine  Dimanche  en- 
trer à dix  heures  du  foir  au  logis  du  Roy  d’Ef- 
pagne , conduit , comme  dit  cft , par  le  ficur 
Dom  Fiancez  de  Alba. 

Surquoy  la  Reine  mere  enuoya  quérir  le 
fieurde  Laubcfpine  premier  Secrétaire  d’E- 
.fiat,  auquel  elle  fit  derechef  conter  le  fait  par 
Rouleau  , qui  futcaufe  que  le  Capitaine  ne 
fut  pris&  attrappé  par  les  chemins , comme 
il  euft  efté  aifé  de  le  prendre  fi  on  eufl  voulu, 
fumant  Paduis  que  l’Ambafladeur  en  au  oit 
donné  à leurs  Majeftez , afin  de  yoir  tous  les 
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nemoircs  qu’il  auoic , ôc  luy  faire  confeflcr 
a vérité  de  fa  négociation. 

Preuue  qui  eult  efté  tres-vtile  & tres-im- 
>ortante  pour  découurir  les  fccrettes  menées 
5c  confpirations  qu’on  faifoit  lors  pour  trou- 
ver le  Royaume  & l’Eftat  , mais  lacorru- 
>tion  des  pendons  d’Efpagne  eftoit  défia  en- 
rée  dans  le  Confeil  , qui  deftourna  ce  boa 
îffet. 

Feu  Monfieur  le  Conneflable,  apres  qu’il 
ut  eu  communication  de  cét  affaire  par  ledit 
louleau , en  iugea  tres-bien , difant  en  mef- 
aes  mots,  pu»  que  le  fleur  île  Laubeffune  U /{*- 
’Ottj  que  le  compagnon  ferait  fa  vue,  qu'il  ri  en 

tlloit  plus  parler.  Comme  il  aduint , car  le 
Capitaine  prit  fon  chemin  par  autre  voye 
[ue  le  grand  chemin  ordinaire  à fon  parte- 
nent  de  Bourdeaux,  5c  vint  toutefois  couuer- 
ement  à Paris  , où  il  fut  reconnu  auoir  de- 
neuré  caché  dix  ou  douze  iours  dans  l’ho- 
tel  de  Guife , Sc  quelque  temps  au  Monafterc 
es  Bons-Hommes , prés  le  bois  de  Boulon- 
ne. 

Neantmoins  cét  aduertiffement  apporta  ce 
ruit , que  le  voyage  du  Capitaine  Dimanche 
emcur'a  infru&ueux  au  Duc  de  Guife  & aur 
ens  , 5c  que  le  Roy  d’Efpagne  quipenfoit 
efia  tenir  5c  mener  en  triomphe  la  Reine 
rifonniere  5c  fes  enfans,  à la  fin  fe  trouua  le» 
lains  pleines  de  vent , 5c  l’efprit  de  regret: 
’auoir  perdu  vne  fi  belle  occafion  de  prendre 
ied  en  France , 5c  d’efteindre  la  querelle  du 
.oyaume  qu’il  vfurpe , laquelle  luy  demeuie 
*r  les  bras  plus  lourde  &pius  viue  qu’elle 
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fuc  iamais.Voila comment  la  fureur  de  l’hor- 
rible monftrc,  que  l’ambition  de  cette  race 
ingrate  auoit  éclos  , s’éuanouït  par  la  grâce* 
& alfiftance  de  ce  bon  Dieu  > noftre  vray  pro- 
tecteur & deffenfeur , qui  fe  voulut  feruir  de 
l’authorité  de  la  bonne  Reine  d’Efpagne,  af- 
fection & bon  conicil  de  fon  grand  'Aumof- 
nier , vigilance  & fidelité  de  Vefpier,  8c  de  la 
foigneufe diligence  de  Rouleau,  nonciateurs 
de  îa  confpiration  à eux  miraculeufement  re- 
uelée  , pour  rompre  & renuerfer  lesméchans 
& pernicieux  delfeins  du  Duc  de  Guife  & de 
fes  confédérés  , defquels  laMajefté  Diuine 
a fait  connoiftre  allez  apertement  à \n  cha- 
cun qu’il  a voulu  faire  la  juftice  8c  vengeance 
par  la  fin  miferable  de  leur  vie. 


DISCOURS  Dr  ROT  HENRT 
111.  k vn  perfonnage  d‘ honneur  & 
de  qualité , e fiant  prés  de  fa  Majefté  k 
Cracouie  , des  caufes  & motifs  de  la 
faint  Barthélémy. 

L Ç 

SA  Majefté  de  qui  le  nom  auoit  volé  iuC* 
ques  aux  Sarmates  & païs  plus  éloignez 
par  le  bruit  de  fes  victoires  8c  rares  vertus, 
fut  éleu  Roy  par  les  Polaquçs , 8c  prçferé  à 
tous  les  Princes  Chrcftiens  defon  temps  à ce  1 
puiflant  8c  ample  Eliat  de  Pologne,  où  le 
Roy  Charles  l'on  frere  voulut  qu’il  s’ache- 
#xinaft  incontinent,  au  grand  déplaifir  néant- 
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oins  Je  tous  les  Ordres  de  ce  Royaume, qui 
’ent  deiiü  public  d’eftre  priuez  de  la  prefen- 
: de  ce  Prince  ; fécondé  perfonne  de  la  Fran- 
valeureux  & vtileà  fa  patrie  , laquelle  il 
i/Toir  miferablcmcnt  trauaillée  de  diuerfes 
étions  de  guerres  ciuiles , fi  long- temps  par 
îcuns  induftrieufement  entretenues.  Luy 
uché  de  la  commiferation  de  nos  mal- 
■urs  & d’amour  réciproque  enuers  l’Eftat, 
;ité  de  ces  defordres  , déplaifant  au  poflîblc 
.ce  que  contre  fon  gré  & intention  , il  fal- 
it  pour  vnc  terre  eftrangcre  quitter  lafien- 
: naturelle  , fa  première  & plus  chcre  ncur- 
:e,  de  laquelle  il  auoit  tant  bien  mérité,  fut 
ntraint  & demy  forcé5  par  la  volonté  du 
oy  fon  frère  , & par  laneceflïté  du  temps  & 
s affaires  de  s’y  acheminer  , & commença 
n chemin  par  Lorraine, trauerfant  par  toute 
Allemagne  , où  il  fut  bien  receu,  & grande- 
tnt  fefioy  é , auec  toute  forte  d’allegrefTe  & 
bonne  chere  de  plufieurs  Seigneurs  , Prin- 
s,  Republiques  & Communautcz , & de 
us  leurs  fubjets  , ainfi  que  meritoitvn.fi 
and  Roy.  Si  eft-ce  que  parmy  le  contente- 
:nt  de  tant  d’honneurs  & <Je  refpeéts  qu’il 
eccut,  il  eut  ce  déplaifir  faifant  fon  entrée 
quelques  villes  des  pVfs-bas,  où  il  y auoit 
s François  fugitifs  & réfugiez  d’entendre 
rmy  les  rués  où  le  peuple  efloit  affemblé 
ur  le  voir  paficr  , des  voix  s’éleuer  contre 
y pleines  d’iniures  & de  reproches,  s’adref- 
is  indignement  à luy , par  hommes  , fem- 
rs  & enfans , François  & Allemans,  tant  en 
ftre  langue  qu’en  Allemand  & en  Latin», 
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contre  la  volonté  neantrooins  des  plus 
Grands,  & de  ceux  qui  le  receuoient,defq’uels 
il  eftoit  recueilly  & fauorifé  en  tout  ce  qu’ils 
pouuoient,  auec  refiftance  à telles  inue&iucs, 
procedans  de  la  feule  occafion  &en  haine  de 
l'a  faint  Barthélémy.  Et  dauantage , en  des 
banquets  & feftins  faits  à fa  Majefté  pour 
d’autant  plus  l’honorer  &lediuertir,  le  di- 
foient  des  brocards  picquants,  & des  rencon- 
tres & allufions  qu’aucuns  faifoient  venir  à 
propos  qui  I’ofFeHcoicnt  grandement  -,  & en- 
cores  des  grands  tableaux  mis  exprès  auxfa- 
les  & chambres  où  il  deuoit  loger,  dans  Ie£ 
quels  les  executions  de  la  faint  Barthélémy 
faites  à Paris  & autres  lieux  efloient  peintes 
au  vif,  & les  figures  reprefentées  apres  le  na- 
turel, où  aucuns  des  exécutez  & des  exécu- 
teurs eftoient  fi  bien  dépeints , qu’on  les  re- 
marquoit  naïfuement  , tant  cette  hiftoire 
auoit  efté  par  art  & par  diligence  curieufe- 
ment  recherchée , laiiîant  au  iugement  com- 
mun fi  cette  difgracc  récemment  receue  en  la 
mémoire  de  ce  Prince,  & tant  de  fois  , & par 
nouuellcs  occafions  renouuellée  & grauée  en 
fon  entendement*, n’auoit  point  efié  caufe  que 
deux  iours  apres  fon  arriuée  à Cracouic, prin- 
cipale ville  de  Pologne  , eftant  logé  dans  Je 
Chafteau,fe  fentant  agité  la  nuiét  de  plufieurs 
Sollicitudes  & réueries  qui  ne  Iuy  permet- 
toient  de  repofer  vne  feule  minutte  de 
temps , enuiron  fur  les  trois  heures  apres  mi- 
nuit enuoya  quérir  par  vn  valet  de  chambre,, 
le  perfonnage  que  ie  ne  puis  nommer  , qui 
pour  le  rang  qu’il  tenoit  prés  de  fa  performa  ' 
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oit  logé  dans  le  Chafteau  prés  la  chambre 
i Roy , lequel  pour  le  PouLager  & diuertir 
:s  importunes  imaginations  qui  l’empcf- 
loienc  de  dormir  , & pour  fe  faire  entretenir 
ms  le  liét  à la  façon  des  Rois  & Princes,  ou 
lidoit  comme  il  apparut  lors , pour  luy  fai- 
entendre  au  vray  l’occafion  de  l’executioa 
la  Paint  Barthélémy  faite  le  vingt-qua- 
éme  Aouft  mil  cinq  cens  feptante  - deux, 
mmença  le  voyant  entrer  dans  fa  chambre, 
uy  dire,  l’appellant  par  fon  nom,Monfieur 
.,  &c.  le  vous  fais  venir  icy  pour  vous  faire 
rt  de  mes  inquiétudes  & agitations  decct- 
nuit  qui  ont  troublé  mon  repos, en  penfant 
‘execution  de  la  Paint  Barthélémy  , donc 
Hîble  n’auez-vous  pas  feeu  la  vérité  telle 
e prefentement  ie  la  vous  veux  dire* 

La  Reine  ma  mere  & moy  défia  par  trois  ou 
acre  fois  nous  eftions  âpperceus,  que  quand 
Ldmiral  de  ChalUlIon  auoit  en  particulier 
:retenu  le  Roy  mon  frere  (ce  qui  aduenoit 
ment)  eux  deux  Peuls  , en  de  bien  longues 
îferences  , fi  lors  & par  cas  d’aduenture  a- 
is  le  départ  de  P Admirai , la  Reine  mame- 
du  moy  abordions  le  Roy  pour  luy  parler 
quelques  affaires,  voire  meflnes  de  celles 
l ne  regardoient  que  Pon  plaifir  , nous  le 
ornions  merueilleufement  fougueux  & ren- 
ngné , aucc  vn  vifage  & des  contenances 
les , & encores  dauantage  fes  réponfes,  qui 
ftoient  point  vrayement  celles  qu’il  auoic 
ouftumé  de  faire  à la  Reine  ma  mere  pre- 
emment , accompagnées  d’honneur  & de 
peét  qu’il  luy  portoit , & à moy  de  faueur 
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&figne$de  bien-veillance.  Cela  nous  eflànt 
ainfi  arriué  plufi^urs  fois,  & encores  en  mont 
particulier  bien  peu  de  temps deuant  la  faint 
Barthélemy  , partant  exprès  de  mon  logis 
pour  aller  voir  le  Roy  ; comme  ie  fus  entré 
dans  fa  chambre  & demandé  où  il  eftoit,  & 
qpe  quelqu’vn  m’eut  répondu  qu’il  eftoitdans  l 
fon  cabinet , d’où  tout  prefçntement  1* Admi- 
rai venoitde  fortir , qui  y auoit  efté  feul  fort 
long-temps  5 i’y  entray  incontinent  comme 
irauois  accouftumé  : Mais  fi-toft  que  le  Roy  * 
rcon  frere  m’eut  apperçeu , fans  me  rien  dire,, 
il  commença  à fe  promener  furieufement  & 
à. grands  pas,  me  regardant  fouuent  de  tra-  ' 
uers  & de  fort  mauuais  œil , mettant  par  fois 
la  main  für  fa  dague  , & d’vnc  façon  fi  ani- 
B;cufc,^jue  ie  n’attendois  autre  chofefinon 
qu’il  me  vint  colleter  pour  me  poignarder,  & 
ainfi  ie  ccmcurois  toufiours  en  ceruclle.  Er 
ctpmc  il  continuent  cette  façon'dc  marcher  . 
& ces  contenances  fi  cftranges  , ie  fus  fort 
marry  d’eftre  entré  , penfant  au  danger  où 
i’eftois  , mais  encores  plus  à m’en  ofter-,  ce 
que  ie  fis  fi  dextrement , qu’en  fe  promenant, 
ainfi  , & me  tournant  le  dos  , ie  me  retiray 
, promptement  vers  la  porte  que  i’ouuri's  , & 
auec  vne  reuercnce  plus  courte  que  celle  de 
* l’entrée,  ie  fis  ma  fortic,  qui  ne  fut  quafi  point, 
apperceucde  luy  que  ie  ne  fufic  dehors,  tant 
i?en  fçeus  prendre  le  temps  à propos  , & ne  la 
peus  faire  pourtant  fi  ioudaine  qu’il,  ne  me 
iettaft  encores  deux  ou  trois  fafeheufes  cril-j 
lades  , fans  me  dire  ny  faire  autre  c ho  lé  , ny . 
®noy  à luy,  que  tirer  doucement  la  porte  apres. 
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r , faifant  mon  conte  '{ comme  on  dit  ) de 
oir  belle  efchappée.  Et  de  ce  pas  m’en  al- 
trouuer  la  Reine  manière,  à laquelle  fai- 
tout  ce  difcours,  & consignant  cnfem- 
tous  les  rapports , aduis  & fufpicions,  le 
ps  & toutes  circonftances  paflees  àuec  cet- 
erniere  rencontre;  nous  demcurafmcs  l’vn 
autre  aifé  ment -perfuadez,  & comme  cer- 
s , que  P Admirai  eftoit  ce  luy  qui  auoit 
rimé  au  Roy  quelque  mauuaile  & finiftre 
lion  de  nous , & refolufmes  dehors  de  flous 
effaire,  & d’en  chercher  les  moyens  auec 
lame  de  Nemours , à qui  feule  nous  efti- 
mes  qu’on  fe  pouuoit  découurir , pour  la 
ic  mortelle  que  nous  fçauions  qu’elle  luy 
:oit;  & l’ayant  fait  appeller  , & conféré 
: elle  des  moyens  & de  l’ordre  que  nous 
ons  tenir  pour  exécuter  ce  deflein  ; nous 
ayafmes  incontineht  quérir  vn  Capitaine 

con  nommé auquel  aulTi-toft 

1 fut  venu  vers  nous  ; ie  luy  dis , Capitai- 
el , la  Reine  ma  mere  & moy , vous  auons 
ift  entre  tous  nos  bons  feruiteurs  pour 
imc  de  valeur  & de  courage  , propre  à 
duire&  mettre  à chef  vne  erttreprife  que 
s auons , qui  ne  confiftc-qu’à  faire  vn  bra- 
coup  de  voftrc  main  fur  quelqu’yn  que 
s vous  nommerons  : Aduifez  fi  vous  auez 
ardieffe  de  l’entreprendre , la  faueur  & les 
yens  ne  vous  manqueront  point*  & outre 
vne  rccompcnfc  digne  du  plus  lignai é fer- 
: que  nous  pourrions  efperer  de  vous.  Et 
;s  nous  en  auoir  trop  brufqucmcnt  affeu- 
fans  referuatien  d’aucune  perlonne,à  Pin- 

C y.  ’ 
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fiant  fticfmes  nous  vifmes  bien  qu’il  ne  Ce  fal- 
loir pas  feruir  de  luy  ; qui  fut  caufe  que  par 
maniéré  de  jeu  nous  luy  fifmcs  monftrer  le  J 
moyen  qu’il  tiendroit  pour  attaquer  cc.Iuy 
que  nous  délirions,  8c  l’ayans  bien  confideré 
& tous  fes  mouuemens , fa  parole  8c  fes  conte- 
nances qui  nous  auoient  fait  rire  & donné  du 
pafle-temps , nous  le  iugeafroes  trop  éceruelé 
& éuenté  ( quoy  qu’aflez  courageux  & bazar- 
deux  pour  l’entreprendre  ) mais  non  pas  fage 
& prudent  pour  l’executer.  De  façon  que 
Payant  remis  à vne  autre  fois  pour  luy  dire  le 
reflc , nous  Pcnuoyafmcs , & nous  aduifafmes 
au/Tî-toft  de  nous  feruir  de  Montrauel , com- 
me d’vn  infiniment  plus  propre , & défia  pra- 
tiqué & expérimenté  à Pafïaffinat  que  peu 
déliant  il  auoit  commis  en  la  perfonne  de 
feu  Moüy.  Mais  afin  de  ne  perdre  temps. 
Payant  incontinent  mandé, &découuert  nôtre 
entreprifè,  pour  Py  animer  dauantage , nous 
luy  difmes  que  pour  fon  falut  mefme  il  ne  la 
deuoit  refufer , & que  nous  fçauons  bien  que' 
s’il  tomboit  entre  les  mains  de  P Admirai, 
qu’il  luy  feroit  mauuais  party  pour  le  meur- 
tre de  fon  plus  fauory  amy  Moüy  , & qu’il  ne 
pouuoic  ignorer  qu’il  ne  l’euft  fait  cheualer 
pour  luy  en  faire  autant , & qu’il  n’en  deuoit 
jamais  attendre  qu’yn  mauuais  traitement- 
Enfin  apres  auoir  long-temps  débattu  làde£- 
fus , & qifil  nous  eut  promis  d’executcr  Pen- 
treprife  , 8c  que  nous  eufmes  difeouru  des 
moyens  8c  de  la  facilité  d’y  paruenir,nous  n’y. 
jen  trouuafmes  point  de  plus  fauorable  que 
de  Madame  4e  Nemours,  qui  auoit- "ti» . 
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{ne,  l’vn  des  fiens,  logé  bien  à propos  pour 
:t  effet  , donnans  ordre  à tout  ce  qui  luÿ 
toit  necefTaire  5 & afleuré  qu’il  fut  d’vne 
mne  recompenfe  , & de  l’appuy  & fupport 
l’il  deuoit  efperer  de  nous  , & encore  s con- 
>rté  de  tout  ce  que  nous  penfions  feruir  à 
encourager  & fortifier  dauantage  à l’entrc- 
rendre  afleurément,  nous  le  laiflafmeS  (com- 
e l’on  dit  ) aller  fur  fa  foy  , tirer  le  coup 
arquebufe  par  la  feneftre , ou  il  ne  fe  mon- 
ta fi  bon  ny  fi  affeuré  arquebuficr  que  nous 
enfions  , ayant  feulement  blefTé  l’Admiral 
ix  deux  bras.  Ce  beau  coup  failly  & défi 
:és  nous  fit  penfer  à nos  affaires  , iufques  à 
apres-difnée  t^ue  le  Roy  mon  frere  le  vou- 
,nt  aller  voir  a fon  logis, la  Reine  ma  mere 
: moy  deliberafmes  d’eftre  dé  la  partie  pour 
accompagner  , & voir  aufli  la  contenance 
: PAdmiral.  Et  eftans  là  arriuez  nous  le  vif- 
ies  dans  fon  lidl  fort  blefle  , & comme  le 
oy  &nous  luy  eufmes  donné  bonne  efperan- 
: de  guarifon  , & exhorté  de  prendre  bon 
rnrage,  l’ayant  auffi  afleuré  que  nous  luy  fe- 
ons  faire  bonne  juftice  de  celuy  ou  ceux  qui 
auoient  ainfi  blefle  , &de  tous  les  autheurs 
complices,  & qu’il  nous  eut  répondu  quel- 
le chofe  , il  demanda  au  Roy  de  parler  à 
ly  en  fècrett  Ce  qu’il  luy  accorda  tres-Vo- 
>ntiers , faifant  figne  à la  Reine  rfva  mere  8c 
moy  de  nouS  retirer  j ce  qüe  nous  fifmes  in- 
Dntinent  au  milieu  de  la  chambre  , où  nous 
emeurafmes  debout  pendant  ce  colloque 
:iué  , qui  nous  donna  vn  grand  foupçonj 
iais  encores  plus  que  fans  y penfer  , nous 

1 C vj  '* 


6ê'  . MEMOIRES 

nous  vifmes  tous  entourez  déplus  de  deux: 
cens  Gentils-hommes  & Capitaines  du  pnrty  ■ 
de  P Admirai , qui  ettoient  dans  la  chambre 
dans  vne  autre  auprès,  & encore  dans vne 
fa!  le  batte , lefqucls  auecdefacestriftes,  des- 
gettes  contenances  de  gens  mal-contens,  ' 
parlementaient  aux  oreilles  les  y-ns  des  au- 
tres , paflans  & repaflans  forment  & déuant&- 
derrière  nous  , & non  auec  tant  d’honneur  & 
refped  qu’ils  deuoient  comme  il. nous  fembla 
pour  lors,  & quafi  ils  auoient  quelque  foup- 
çon  que  nous  auions  part  à la  blcilure  de 
P Admirai  : quoy  que  c’en  fuit , nous  leiu- 
gcafmes  de  la  façon,confiderans  poflible  rou- 
tes leurs  a&ions  plus  exactement  qu’il  n’é- 
toit  befoin.  Nous  fufmcs  donc  furpris  d’éton- 
nement & de  crainte  de  nous  voir  là  enfer- 
mez , comme  depuis  me  Pa  aduciié  plufieurs  • 
fois  la  Reine  ma  merc  & qu’elle  n’eftoit 
oneques  entrée  en  lieu  où  il  y euft  tant  doc- 
jeafion  de  peur  , & d’où  elle  futt  fortie  auec 
plusd’aife  &de  plaifir.Cc  doute  nous  fit  rom- 
pre promptement  ce  difeours  que  l 'Admirai- 
faifoit  au. Roy  fous  vne  bonnette  couuerture 
que  la  Reine  ma  mereinuenta , laquelle  s’ap- 
prochant du  Roy,  luydit  tout  haut,  qu’il  n’y 
auoit  point  d’apparence  de  faire  ainfî  parler 
Il  long-temps  Monficur  P Admirai , & qu’elle 
voyoir  bien  que  les  Médecins  & Chirurgiens 
le  tiouuoient  mauuais  , . comme  yerit&ble-  • 
ment  cela  cfloit  bien  dangereux  & fuffifant-  . 
de  Iuy  donner  la  fièvre  , dont  fur  toute  chofe 
il  fe  ralloit  garder  , priant  le  Roy  de  renaet— 
t ïÇ  le  refte  de  leurs  difeours  à-yne  autre  fois,. 
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Kund'M.  l’Admiral  fe  porteroit  mieux.  Cela- 
âfchafort  le  Roy  , qui  vouloit  bien  ouïr  le 
eftede  ce  qu’auoit  à luy  dire  T Admirai  Tou- 
efois  ne  pouuant refifter à vue  fi  apparente 
aifon  , nous  le  tirafmcs  hors  du  logis.  Et  in- 
ontinent  la  Reine  manière  , qui  defiroit  fur 
outfçauoir  ledifeours  fecret  que  l'Admiral 
uy  auoit  communiqué  , duquel  il  n’auoit 
ouluque  nous  fuflions  participai  pria  le 
Loy , &moy  aufli , de  nous  le  dire  , ce  qu’il 
efufa  par  plufieurs  fois.  Mais  fe  fentant  im- 
ortuné  & par  trop  prefie  de  nous  , comme  if 
smbloit,  &plus  par  maniéré  d’acquit  qu’au- 
r.cmcnt , nous  dit  brufquement  & auec  d^- 
Laifir,  iurant  Ptr  U mort  Dieu , que  cei]Uè 
uy  difoit  l’Admiral  eftoit  vray  KSc  que  des  . 
sois  ne*  fe  rcconnoiflbient  en  f rance  qu’au- 
ant  qu’ils  auoient  de  puiflanee  de  bien  ou: 
lalfaireà  leurs  fubjets  & feruitcurs  , & que 
ette  puifiance  Sc  maniment  d’affaires  de  tout 
E/lat  s’efioit  finement  écoulée  entre  vos 
îains  ; mais  que  cette  fuperintendanqe  & au- 
lorité  me  pouuoit  eftre  quelque  iour  gran- 
einent  preiudiciable  & à tout  mon  Royaur 
ic  , Sc  que  ie  la  deuois  tenir  pour  fufpede  & 
prendre  garde,  dont  il  m’auoit  bien  voulu 
iuertir, comme  l’vn  de  mes  meilleurs  Sc  plus 
deles  fubjets  Sc  feruiteurs  au&nt  que  mourir: 
,t  bien  mon  Dieu,  puis  que  vous  l’auez,  vou- 
îfçauoir,  c’eft  ce  que  me  difoit  l’Admiral. 
’çïa  âinfi  dit  de  paflîon  & de  fureur  , dont  le 
ljÇcouis  nous  toucha  grandement  au  cœur 
ne  nous  difllmulafmcs  le  mieux  qu’il  nous, 
il  pofïible  > nous  exeufant  toutefois  l’yn  Sc. 
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l’autre , amenans  beaucoup  de  iüftifîcations  £ ' 
ce  propos,  adjouftant  tout  ce  que  nous  pou- 
uions  de  nos  raifons  pour  le  démouuoir  & le 
diffuader  de  cette  opinion  , continuans  tou- 
jours ce  difcours  depuis  le  logis  de  l’ Admirai 
iufques  au  Louure  , où  ayans  laifle  le  Roy 
dans  fa  chambre  nous  nous  retirafmesen  cel- 
le de  la  Reine  ma  mcre , picquée  & orfèncée 
au  poflïble  de  ce  langage  de  U’ Admirai  au 
Roy  , & encore  plus  de  la  creance  qu’il  fcm- 
bloiten  auoir  , craignant  que  cela  n’appor- 
taft  quelque  alteration  & changement  en  nos 
affaires  & ’au  maniment  de  l’Eftat.  Et  pour 
n’en  rien  déguifer  nous  demeurafmesfî  dé- 
pourueus  & de  confeil  & d’entendement, que 
ne  pouuans  rien  refoudre  à propos  pour  cet- 
te fieure-Ià  , nous  nous  retirafmes  , remettans 
la  partie  au  lendemain  que  i’allay  trouuer  la 
Reine  ma  mere  qui  eftoit  défia  lcuée.  Feus 
bien  martel  en  telle,  & elle  aulli  de  fon  coftéj 
& ne  fut  pour  lors  pris  autre  deliberation 
que  de  faire  par  quelque  moyen  quecefuft, 
depefeher  l’Admiral  , & ne  fe  pouuant  plus 
yfer  de  rufes  & finelfes  , il  falloir  que  ce  fuft 
par  voye  découuerte  ; mais  qu’il  falloit  pour 
ce  faire , amener  le  Roy  à cette  refolutionv& 
que  l’apres-difnée  nous  l’irions  trouuer  dans 
Ion  cabinet , où  nous  ferions  venir  le  fieur  de 
Neuers  , les  Marelchaux  de  Tauanes  & de 
Retz,&  le  Chancelier  de  Birague,  pour  auoir 
feulement  leurs  aduisdes  moyens  quenoüs 
tiendrions  à l’execution, laquelle  nous  auions 
défia  arreftée  ma  mere  & moy.  Si-toft  que 
nous  fufmes  entrez-  au  cabinet  où  le  Roy 
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mon  frère  eftoic  , elle  commença  à luy  re- 
tnonftrcr  que  le  party  des  Huguenots  s’ar- 
moit  contre  luy  à l’occafion  de  la  bleflurc  de 
l’ Admirai , qui  auoit  fait  plufieurs  depefches: 
en  Allemagne  pour  faire  leuée  de  dix  mille 
Reiftres  , & aux  Cantons  des  Suiflcs  auec  vne 
autre  leuée  de  dix  mille  hommes  de  pied  , 8c 
que  les  Capitaines  François  partifans  des 
Huguenots  , eftoient  défia  la  plufpart  fem- 
blablement  partis  pour  faire  leuées  dans  le 
Royaume  , & les  rendez-vous  du  temps , & 
du  lieu  défia  auffi  donnez  &arreftez  :QiPvne 
fi.puiffante  armée  vne  fois  jointe  aux  forces 
Françoifes  ( chofe  qui  n’eftoit  que  trop  faifa- 
ble)  fes  forces  n’eftoient  pas  ballantes  à moi- 
tié prés  d’y  pouuoir  refifter,  yeu  les  pratiques 
& intelligences  qu’ils  auoient  dedans  & de- 
hors le  Royaume  , auec  beaucoup  de  Villes, 
Communautez  & peuples  dont  elle  auoit 
de  bons  & certains  aduis)'  qui  deuoient  faire 
reuoltc  auec  eux  fous  pretexte  du  bien  public,.- 
8c  que  luy  cftant  foible  d’argent  & d’hommes- 
elle  ne  voyoit  lieu  de  feureté  pour  luy  en 
France.  Et  fi  il  y auoit  bien  dauantage  ,vnc 
nouuelle  confequence  > dont  elle  le  vouloir 
aduertir  ; c’eft  que  tous  les  Catholiques  en- 
nuyez d’vne  fi  longue  guerre  , & vexez  de 
tant  de  fortes  de  calamitez , eftoient  délibé- 
rez & refolusd’y  mettre  vne  fin.  Et  ou  il  ne- 
voudroit  vfer  de  leur  confeil , il  eftoit  auffi. 
arreftéentr’eux  d’élire  vn  Capitaine  general 
pour  prendre  leur  prote&ion  , & faire  ligue 
offenfiue  8c  deftènfiue  contre  les  Huguenots»* 
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& ainfi  dcmeureroit  feul  eniydoppé  en  de 
grands  dangers  fans  puifTance  ny  aurhorité. 
Qu  ’on  verroit  toute  la  France  armée  de  deux 
grands  partis  , fur  Icfquels  il  n’auroit  aucun 
commandement , & çtulTI  peu  d’obeïfTancej 
Mais  qu’à  vn  fi  grand  danger  & péril  ani- 
ment de  Iuy  & de  tout  fon  Efiat , & à tant  de 
ruines  8c  calamite?  qui  fe  preparoient,  où 
nous  touchions  défia  du  doigt , &.au  meurtre 
de  tant  de  milliers  d’hommes,  vn  feul  coup 
d’efpée  pouuoit  remedier  & deftourner  tous 
les  malheurs , 8c  qu’il  falloir  feulement  tuer 
F Admirai , Chef  8c  Authcur  de  toutes  guer- 
res ciuilcs.  Que  les  defieins  & entreprifes  des 
Huguenots  mourroient  aucc  luy  , & les  Ca- 
tholiques fatisfaits  & contens  du  facrifice 
de  deux  ou  trois  hommes  , demeureroient 
toujours  en  fon  obeVlfance.  Cela  ainfî  dit , & 
beaucoup  d’autres  inconucniés  qui  luy  furent 
reprefentez,  Icfquels  il  ne  pouuoitéuiter  s’il 
n’vfoit  de  ce  confeil , y amenant  cncores  les 
perfuafions  plus  à propos  , 8c  d’autres  raifons 
que  la  Reine  ma  mere  y adjoûta&  moy  aufîi, 
& les  autres  n’oublians  rien  qui  y peuft  feruir.. 
Tellement  que  le  Roy  entra  en  extrême  co- 
lère 8c  comme  en  fureur  , mais  ne  voulans 
au  commencement  aucunement  confentir 
qu’on  touchait  à l5 Admirai':;  enfin  ainfi  pic- 
qué  & grandement  touché  de  la  crainte  du 
‘ danger  tque  nous  luy  auions  fi  bien  peint  & 
figuré , émeu  auffi  de  la  confideration  de  tant 
de  pratiques  8c  menées  dreflecs  contre  luy  & 
fon  Eftat  , comme  il  creut  par  l’imprefiiou 
nous  luy  en  auions  donnée,  voulut  bien 
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ânrmôins  fur  vne  affaire  de  telle  importan- 
, fçauoir  fi  par  vn  autre  moyen  l’on  y pour- 
it  remedier , & en  auoir  fur  ce  noftre  con- 
il  & aduis,  & que  chacun  en  dift  prefente- 
ent  fon  opinion.  Or  ceux  qui  opinèrent  les 
emiers  furent  tous  d’aduis  qu’il  en  falloir  ’ 
afi  vfer  , que  nous  l’auions  propofé  pour  le 
us  expédient.  Mais  quand  ce  fut  au  rang  du 
arefchal  de  Retz  à parler , il  trompa  bien  ' 
>ftre  efperance , & n’attendions  point  de  luy 
îe  opinion  toute  contraire  à la  noftre , com- 
ençant  ainfi  : Que  s’il  y auoit  homme  dans  > 
Royaume  qui  deuft  haïr  l’ Admirai  & fott--t 
trty , c’cftoit  luy  ? qu’il  auoit  diffamé  toute 
. race  parfalles  impreffions  qui  auoient  cou-  > 
i par  toute  la  France  & aux  nations  voifines> 
hais  qu’il  ne  vouloit  pas  aux  dépens  de  fon;  ' 
;oy  & de  fon  Maiftre  fe  vanger  de  fes  c une- 
us  particuliers  y par  vn  confeil  à luy  fi  dom- 
lageable  & à tout  fon  Royaume,  voire  qui 
igardoit  lapofterité,  au  grand  deshonneur 
es  Rois  & de  la  nation  Françoifê  , qui  eftoit 
efeheue  de  fon  ancienne  fplendeur  & repu- 
ition.  Que  nous  ferions  à bon  droit  taxez  de 
erfidie  & de  déloyauté, & que  par  ce  fcul  aéle 
ous  perdrions  toute  la  creance  & confiance 
u’.on  doit  auoir  en  la  foy  publique  &-à  celle 
.e  fon  Roy,  & par  confequent  le  moyen  de 
raitter  cy-apresde  la  pacification  de  ce  Roy- 
inmc  , aduenant  qu’il  tombaft  encorcs  aux 
guerres  ciuiles , comme  infailliblement  il  y 
croit  bien-toft;  & que  fi  par  vne  fi  finiftre  ac- 
ion  nous  le  penfions libérer  des  armes>étran- 
jcrcs , nous  nous  trompions  bien  fort > & n’y.  < 
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en  eut  iamais  tant  , ny  tant  de  calamitcz  & 
ruines , dcfquelles  nous , ny  peut-ellre  nos  en- 
fans  ne  yerroient  iamais  le  bout.  Et  pour  le 
vous  faire  plus  court  , il  nous  paya  de  tant 
d’autres  & fi  apparentes  raifons , qu’il  nous 
partit  à tous  la  ceruelle , nous  ofta  les  paroles 
Si  répliqués  de  la  bouche,  voire  la  volonté  de 
Fçxecution  , tant  il  nous  feeut  bien  perfua- 
der.  Mais  n’eftant  fécondé  d’aucun , & après 
auoir  ramafle  & repris  nos  cfprits , reuenans  à 
nous  mefmes , & reprenans  tous  la  parole , en 
combattans  tous  fort  & ferme  fon  opinion, 
nous  l’emportafmes  , & reconnufmes  à l’in- 
llant  vne  foudaine  mutation , 8i  vne  merueil- 
leufe  & eftrange  metàmorphofcau  Roy,  qui 
fe  rangea  de  noflre  collé  Si  ertibrafla  nollre 
opinion  , pnflant  bien  plus  outre  & plus  cri- 
minellement j car  s’il  auoit  elle  auparauant 
difficile  à perfuader  , ce  fut  lors  à nous  à le 
retenir.  Car  en  fe  leuant  & prenant  la  parole*  . 
nous  impofant  filence  , nous  dit  de  fureur  8c  i 
de  cholere  en  iurant , Par  la  mort  Dieu , puis 
que  nous  trouuions  bon  qu’on  tuaft  l’ Admi- 
rai qu’il  le  vouloir , mais  aulfi  tous  les  Hu- 
guenots de  France  , afin  qu’il  n’en  demeurai!: 
pas  vn  qui  luy  peuft  reprocher  apres  , & que 
nous  y donnalfions  ordre  promptement.  Et 
fortant  furieufement  nous  lailfa  dans  fon  ca- 
binet, où  nous  aduifafmes  le  relie  du  iour,  le 
ioir,  & vne  bonne  partie  delà  nuit,  ce  qui 
fembla  à propos  pour  l’execution  d’vnc  telle 
entreprife.  Nous  nous  alfeurafmes  du  Preuoft 
des  Marchands  , des  Capitaines  du  quartier, 

& autres  perfonnes  que  nous  penfions  les  plu» 
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Sîeux,  faifant  vn  departement  des  quar-1 
rs  de  la  ville , deffeignans  les  vns  pour  exe** 
ter  particulièrement  fur  aucuns,  comme  fur 
onfieur  de  Guife  pour  tuer  l’ Admirai.  Oç 
res  auoir  repofé  feulement  deux  heures  la 
it  ainfi  que  le  iour  commençoit  à poindre* 
Roy,  la  Reine  ma  mere  & moy  , allafmes  . 
portail  du  Louure,  joignant  le  jeu  de  paul- 
e , en  vne  chambre  qui  regarde  fur  la  place 
labafTe-court  , pour  voir  le  commence- 
ent  de  l’execution  , où  nous  ne  fufmes  pas 
no-tcmps , ainfi  que  nous  confierions  les. 
lenemens  & la  confequence  d’vne  fi  grande 
îtreprife  , à laquelle  pour  dire  vray  , nôus 
auions  iufques  alors  guere  bien  penfé,nous 
itendifmes  à l’inftant  tirer  vn  coup  de  pifto- 
t , & ne  f çaurois  dire  en  quel  endroit , ny 
il  offença  quclqu’vn , bien  fçay-ic  que  le  fora 
ous  blcfTa  tous  trois  fi  auant  en  i’efprit,qü*il 
ïènça  nos  fens  & noftre  iugement , épris. 

: terreur  & d’apprehenfion  des  grands  defor- 
:es  qui  s’alloient  lors  commettre  5 & pour  y 
buier  enuoyafihesfoudainement  &cn  toute 
licence  vn  Gentil- homme  vers  Monfieur  de 
uiîe  , pour  luy  dire  & expreflement  com- 
tander  de  noftre  part  qu’il  fe  retiraft  en  fon 
)»is  , & qu’il  fe  gardaft  bien  de  rien  entre- 
rendre  fur  l’ Admirai  -,  ce  fcul  commande- 
nent  faifant  'cefler  tout  le  refte  , parce  qu’il 
uoit  efté  arrefté  qu’en  aucun  lieu  de  la  ville 
1 ne  s’entre p rendroit  rien  qu’au  préalable 
•Admirai  'n’^uft  efté  tué.  Mais  toft  apres  le 
jentil-homme  retournant  nous  dit  que  Mon- 
ieux  de  Guife  luy  auoit  répondu  que  le  convj- 
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mandement  eftoit  venu  trop  tard,&  qüe  I’Ad- 
mirai  eftoit  mort  , & qu’on  commençoit  à 
«xecuter  par  tout  le  rcfte  de  la  ville  , ainft  re- 
toumafmeià  noftre  première deIibcration,& 
peu  apres  laifiafmes  fuiure  le  fil  & le  cours 
de  l’cntreprife  &de  l’execution.  Voila  Mon- 
fieurtel,  lavrayc  hiftoire  delà  faint  Barthé- 
lemy > qui  m’a  troublé  cette  nuit  l’entende- 
ment. 


LETTRE  ESCR1TE  Q/l  R 
Monpeur  du  Frefne  , narratiuc  d'vn 
difeours  tenu  en  la  prefence  du  Roy  de 
Kl attarre , entre  Mon  peur  de  Roque- 
laure  , le  Miniflre  Marmet,  & Mon - 
peur  de  Ferrier . 

■J^JONSlEVRo 

Ayant  fçeu  que  ce  Courrieweftoit  depefehe 
vers  fa  Majefté,  pour  luy  donner  aduis  de  l’én- 
tretenuede  Monfieur  le  Duc  d’Efpemon  auec 
le  Roy  noftre  Maiftre;  ie  n’ay  voulu  faillir 
de  vous  faire  la  prefente , & vous  aduertir  des 
nouuelles  de  deçà,  qui  font  en  fomme  que  le- 
dit fieur  Duc  y a receu  toute  la  bonne  chere  & 
tout  l’honneur  qu’il  euft  feeu  defirer  -,  telle- 
ment qu’à  fon  retour  il  pourra  aftiurer  fa  Ma- 
jefté , que  le  Roy  noftre  maiftre  yeut  honorer 
aimer  ceux  qui  ont  part  à fon  amitié.  le  ne 
yous  deduiray  par  le  menu  tout  ce  qui  s’eft. 
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.ffé  icy  depuis  Ton  arriuée , car  vous  le  pour- 
z apprendre  de  Monfieur  de  Villeroy  , au- 
îel  i’en  écris  fort  amplement  ; mais  eftant 
leuré  de  la  fidelité  de  ce  porteur , ie  vous  re- 
tcray  vn  difcours  que  peu  de  gens  peuuent 
auoir  , vous  priant  aufli  de  le  tenir  fecret 
imme  eftant  écrit  à vous  feul. 

Le  quatrième  iour  apres  l’arriuée  dudit 
:ur  Duc,  le  Roy  noftre  Maiftre  fe  retira  in- 
mtinent  apres  difner  en  Ton  cabinet  contre 
, couftume  , & Mcflîeurs  du  Ferrier , de  Ro- 
îelaurc  &.  Marmet  eftans  entrez  auec  luy , il 
ie  commanda  de  fermer  la  porte, & fut-long- 
mps  à fe  promener  à grands  pas  fans  dire 
lot, tant  que  le  fleur  de  Roquelaurc  le  voyant 
infi  penfif  commença  à luy  dire  : He  ! Sire, 
’où  vient  cette  trille  nouucUe?  Eft-il  pofll- 
le  qu’ayant  tant  d’aflcurance  de  la  volonté 
u Roy  que  vous  auez  toufiours  tant  defirée, 
bus  puiJîiez  auoir  fujet  quelconque  de  fafi- 
lierie,mefmes  maintenant  que  toute  la  Fran- 
t court  à vous  pour  vous  adorer  comme  Yn 
oleil  leuant  ? Voulez-vous  rabattre  la  ioyc 
e vos  feruiteurs  par  vn  extérieur  plus  morne 
ue  ie  vous  aye  veu  au  milieu  de  vos  plus 
randes  aduerfîtez  ? Mais  voyant  que  pour 
outcela  le  Roy  noftre  Maiftre  continuoit  en 
es  penfées  fans  répondre  : le  me  doute  bien 
pie  c’eft  (dit-il)  vous  délibérez  fi  vous  ern- 
>raflerez  Yoftre  bonne  fortune  fuiuant  le  bon 
:onfeil  de  Monfieur  d’Efpernon  ,où  fi  yous  la 
efufercz  pour  complaire  à voftre  Miniftrc 
pie  voila , & autres  de  fon  humeur , qui  vous 
;onleillent  pour  Yoftre  commodité  Scpaflio* 
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particulière  fans  aucun  refpeét  de  voftre  fer- 
uice  ny  du  public.  Sur  ce  le  fieur  Marmet  l’in- 
terrompant : Si  c’eft  à moy  (dit-il  ) que  voftre 
propos  s’adrefle  , tous  auez  tort , Moniteur 
de  Roquelaure  : car  quand  le  Roy  noftrc 
Maiftre  m’a  fait  céc  honneur  de  vouloir  auoir 
mon  aduis  en  fes  affaires  , ie  Iuy  ay  donné 
auec  telle  fidelité  qu’il  m’a  toufiours  rendu 
témoignage  d’en  eftre  fatisfait , & attendu  le 
iugement  de  Dieu  fur  ma  tefte , fi  i’ay  iamais 
jegardé  à mon  particulier  , quand  il  a cfté 
queftion  du  public.  Mais  depuis  l’arriuée  de 
Moniteur  d’Efpcrnon  , le  Roy  ne  m’a  com- 
muniqué affaires  quelconques  , & ne  me  fuis 
aufft  ingéré  de  luy  en  parler  ; tant  s’en  faur 
que  ie  luy  aye  dit  chofe  qui  vous  puifTe  occa- 
fionner  de  me  tenir  ce  langage.  Moniteur 
Marmet  ( dit  Roquelaure  ) ie  fuis  voftre  amy 
en  particulier  j mais  où  il  y va  du  feruice.de 
mon  Maiftre,  ie  ne  puis  aimer  ceux  qui  font 
d’autre  aduis  que  moy  , pource  que  te  croy 
que  s’ils  l’aimoient  d’aulïi  franche  volonté 
que  ie  fais  , ils  fer  oient  de  mefme  aduj$  en 
toutes  chofes  comme  moy.  La  confcquencc 
n’en  eft  pas  necclfaire  ( dit  Marmet  : ) Mais 
pour quoy  dites-vous  que  ie  ne  fuis  pas  de  vo- 
ïtre  opinion,  veu  que  ie  nefçay  pas  encore  de- 
quoy  vous  parlez  ? le  vous  diray  en  peu  de 
mots  (dit  Roquelaure)  c’eft  vn  choix  que  le 
Roy  noftre  Maiftredoit  faire.  Car  d’vn  collé 
on  luy  propofe  la  grâce  & amitié  du  Roy  fon 
frere,  & la  faueur  de  toute  la  France  -,  de  l’au- 
tre ie  courroux  du  Roy  auec  la  haine  de  tout 
le  Royaume:  d’vn  colté  la  puiftance  dc  reduU 
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fe  tous  Ces  ennnemis  à tel  point  qu’il  Iay  plai- 
ra ; de  l’autre  la  neceflitc  d’eftre  réduit  fous 
leur  mifericorde  : *d’vn  cofté  la  Couronné  de 
France  ; de  l’autre  vne  paire  de  Pfcaumes, 
lequel  doit-il  choifir  à voftté  aduis  : Si  vous 
le  m’éclairciftez  voftre  demande  , il  cft  im- 
joffible  d’y  répondre  (dit  Marine t ) &fem- 
jle  que  concluez  voftre  aduis  auant  que  l’a- 
loir  propofé  ; il  eft  aifé  de  dire  qu’il  n’y  a 
Joint  de  choix-  entre  la  grâce  & le  courroux 
lu  Roy,  entre  la  faueur  & haine  du  peuple. 
Mais  pourquoy  le  Roy  ne  peut-il  pas  porter 
a Couronne  fur  fatefte  & les  Pfeaumcs  en  fa 
nain,  ou pluftoft  en  fon cœur  ? cela  né  me 
.emble  pas  fort  incompatible , & ne  puis  en- 
:endre  où  vous  en  voulez  venir,  fi  vous  ne  re- 
jrenez  voftre  difeours  de  plus  haut.  .Vous  fai- 
res  l’ignorant,  Monficur  Marmet  (dit  Roque- 
laure  ) vous  fçauez  aufti  bien  comme  moy 
]ue  Monfieur  d’Efpernon  continuant  l’aftè- 
ftion  qu’il  a de  tout  temps  portée  au  Roy  no- 
ire Maiftre,  voyant  combien  il  Iuy  importe 
le  s’entretenir  aux  bonnes  grâces  du  Roy 
fon  frere  & obuier  aux  entreprifes  dcsEftran- 
œrs , qui  ne  fe  promettent  rien  moins  que 
l’occuper  la  place  des  enfans  de  la  maifon,iI 
uy  confeille  de  S’accommoder  à la  Religion 
le  tous  fes  prcdecelfeurs , & quitter  celle  que 
uy  auez  apprife,  qui  l’empefehera  de  iamais 
rouir  paifiblement  de  l’heur  que  Dieuluy  pre- 
ente  , & fe  retirer  au  pluftoft  prés  de  la  Ma- 
efté  pour  luy  rendre  tout  deuoir  de  tres-bon 
:rere  & fidel  feruiteur?  ce  faifant  i’aiTeure  que 
e Roy  Iuy  fera  frere  & pere , & l’eftaMira  e», 
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relie  forte  qu’il  feraéuanouïr  toutes  les  ca- 
, treprifesde  fes  ennemis.  Au  contraire  per- 
’ififtant  en  la  façon  de  viure  qu’il  a fuiuie  par 
, çy-deuant,  luy  dit  en  vn  mot,  Que  le  Roy  ne 
le  pôuuantauoir  pour  amy, l’aura  pour  enne- 
my.  VoiLa  lapropofition-,  dites  maintenant 
ce  qu*il  vous  en  femble.  Et  ft  vous  confeillez 
le  Roy  librement , & fans  confideration  de 
voftre  qualité  de  Miniftre,  iefuispreftderc- 
connoiftré  quei’ay  eu  tort  de-dire  ce  que  i’ay 
tantoft  dit.  Et  de  moy  (dit  Marmct)  ie  ne  dis 
-t  iamais  que  ce  que  ie  penfe,  & ne  fe  peut  faire 
que  n’ayez  eu  tort  ; mais  parce  que  dés  le 
commencement  vos  raifons  me-  font  paroi- 
ftre  la  vérité  & certitude  de  voftre  conclu- 
fion,  trcs-volonticrs  (dit  Roquelaure  ) à la 
charge  qu’en  m’écoutant  vous  apporterez 
. vne  affe&ionde  vous  per fuader  & condefcen- 
-drç  à mon  opinion  , qui  n’a  autre  but  que  la 

f randeur  & profperité  du  Roy  noftre  Mai- 
re , non  point  vn  efprit  de  contradiétion 
pour  faire  preuuede  voftre  bien  dire , qui  ne 
.m’eft  que  par  trop  connu  , la  moitié  au  pre- 
iudice  du  feruice  que  deuez  à noftre  Maiftre, 
. & au  mal  heur  de  toute  la  France.  Cen’eftpas 
de  cette  heure  que  ie  fçay  ce  que  fçauez  dire 
& médire  (ditMarmet)  palfons  outre. 

Puis  que  par  le  decedsde  feu  Monfieur  fre- 
reduRoy  (dit Roquelaure ) le  Roy  noftre 
. Maiftre  eft  la  première  perfonnede  cét  -Eftat 
. apres  le  Roy , & eft  le.feul  & certain  heritier 
de  cette  Couronne , car  aduenant  que  Dieu  ne 
donne  lignée  au  Roy,  il  fautqucfesfcrui- 
.teursSc  amis  luy  coniéillcnt  de  conduire  fes 

affaires. 
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Fàires  , en  forte  que  comme  Dieu  Pappcfle 
cette  belle  fucceflion  , ou  quoy  que  ce  foie 
rx  principales  charges  de  l’adminiftration 
ï cette  République:  Auffidefon  codé  il  s’en 
lonftre  digne  & capable  , & donne  ordre 
ae  fon  bon  droit  foit  aflifté  de  telles  forces 
le  nul  ne  s’y  puifie  oppofer  : car  comme  les 
irticuliers  font  contraints  de  garder  & def- 
ndre  le  bien  auec  beaucoup  de  procez  & 
îerelles  ; uinfi  aduient-il  fouucnt  que  les 
.ois  font  contraints  de  deflèndre  leur  Cou- 
rtine par  guerres  & fanglantesbatailles,tel- 
ment  que  la  force  & prudence  leur  font  in- 
timent neceiraires  > témoin  vn  Roy  de  Por- 
igal  légitimement  éleu,  priué  de  fa  Couron- 
: deuant  nos  yeux  j témoin  vn  Roy  de  Na- 
ître que  nos  peres  ont  veu  fpolier  de  foa 
ftat , à faute  d’auoir  aduifé  de  bonne  heure 
ce  qui  le  pouuoit  alTeurer  ou  ébranler. 

C’eft  pourquoy  Monfieur  d’Efpernon  re- 
jnnoiflant  la  ngurriture  qu’il  a receue  du, 
oy  noftre  Maiftre , ayant  éuenté  les  menées 
; pratiques  qui  fe  dreflent  contre  luy,  luy  re- 
lonftre  que  tant  pour  fon  bien  8c  feureté  par- 
cul  iere  que  pour  le  repos  de  toute  la  Fran- 
: , il  eft  necdTaire  qu’il  s’approche  prés  du 
oy  , qu’il  s’accommode  à toutes  fes  volon- 
z , & fade  paroiftre  à tout  le  monde  qu’il  j 
vne  telle  intelligence  8c  vnion  entr’eux, 
u’en  vain  les  ennemis  du  repos  public  s*ef- 
jréeront  d’y  mettre  la  diuifion , le  bien  qui* 
:ur  en  reuiendra  ed  manîfeftc  : car  le  Roy  de 
>n  propre  mouuement  ne  cherchera  qu’à  le 
ratifier  le  voyant  tel  en  fon  endroit  comme 
Tome  II.  D 
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il  le  pour  roit  defircr  ; il  prendra  vn  fingulier 
plaifir  à chercher  toute  occafion  de  le  main- 
tenir prés  de  foy  en  cette  bonne  volonté, pour 
Poppofer  à tous  les  ennemis  de  cét  Eftat,  & 
pour  fon  eftabliffement  renuerfer  les  dépeins 
de  ceux  qui  tant  par  la  recherche  de  leur  go- 
nealogie  diuulguée  8c  imprimée  publique- 
ment , que  par  ie  ne  fçay  quelle  populaire 
piaffe  , & tous  autres  moyens  pratiquent  des 
feruiteurs,  ou  plüftoft  des  aimées  pour  para- 
cheuer  les  entreprifes  que  leur  pere  & on- 
cle leur  ont  lailfées  par  teftament.  La  France 
d’autre  collé  fe  voyant  déliurée  des  maux  8c 
miferes  qu’elle  fouftriroit , s’il. falloir  qu’va 
iour  la  fucceflion  fe  difputaft  par  les  armes 
entre  les  vrais  & légitimés  heritiers,  & ceux 
qui  à la  faueur  des  troubles  fe  font  faifisdes 
principales  forces,  & tiennent  quafi  les  qua- 
tre bouts  de  la  courroye  : Toute  la  France, 
dis-ie,  apportera  tous  les  moyens  pour  entre- 
tenir & augmenter  cette  faiqte  Vnion  i de  forc- 
ée qu’en  vn  moment  vous  verriez  toutes  def- 
fiances  efteintes  , toutes  pratiques  contraires 
diflipées , & la  paix  ainfi  eftablie  demeurer^  fi 
que  nous  aurions  tantoft  trouué  le  chemin  de 
Portugal  8c  des  Indes , ou  pluffoft  encores  le 
Païs-bas  8c  le  Royaume  de  Nauarre  : Bref 
comme  nos  diflcnlions  nous  ont  apporté  vnc 
infinité  de  maux,  ainfi  la  concorde  nous  com- 
blera de  tous  biens,  8c  a cil  pas  befoin  que  ie 
m’eftende  dauantage  fur  ce  propos.  Non  ( dit 
JMarmet  ) car  ie  vous  accorde  qu’il  n’y  a lien 
plusplaifant  deuant  Dieu,  ny  plus  agréable 
IWX  hommes  , que  l’accord  8c  bonne  amitié. 
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les  freres,  & principalement  entre  Rois,  qui 
!\e  peuuent  eftre  diuifez  qu’ils  ne  foient  rui- 
nez. Puis  que  i’ay  gaigné  ce  point  fur  vous 
[ditRoquelaure)  i’efpere  que  nous  ferons 
nien-toft  d’accord  du  refte:Car  puis  que  vous 
n’aduoüez  que  le  plus  grand  heur  que  puifle 
'ouhaiter  le  Roy  noftre  Maiftrc,  c’eft  de  s’en- 
retenir  en  telle  intelligence  auec  le  Roy, 
picccnefoit  qu’vn  cœur  & qu’me  volonté: 
I faut  confequemment  que  m’accordiez  qu’il 
àut  rechercher  tous  moyens  pour  reftablir 
ette  fainte  Vnion  , & fuir  au  contraire  &ex- 
crmincr  tout  ce  qui  la  peut  empefeher.  Cela 
ft  vray  ( dit  Marmet^)  Pour  donc  reftablir 
ette  fainte  Concorde  ( dit  Roquelaure)  vous 
n’accorderez  que  le  plus  prompt  moyen  8c 
c plus  expédient  eft  , que  fuiuant  le  bon  & 
àint  aduis  de  Monfieur  d’Efpernon  noftre 
vtaiftrc  fe  retire  au  pluftoft  vers  le  Roy, & né 
'abandonne  iamais  que  de  fon  confentement 
c commandement  : Car  le  prouerbe  eft  tres- 
critable  , loin  de  l’œil , loin  du  cœur  , &cft 
npoffible  que  le  Roy  ne  pratiquant  auec  no- 
ire Maiftreque  par  Ambafladcs&  perfonnes 
îterpofées, comme  auec  yn  Prince  eftranger, 
u*il  luy  puifle  iamais  porter  telle  amitié  & 
tFeélion  que  s’il  l’auoit  prés  de  foy.  Larai- 
>n  eft  manifefte , car  ladeffiance  a efté  caufè 
cJ’abfence , & tant  que  l’abfencc  continué-/ 
a,  vous  ne  me  perfuaderez  iamais  que  Ta  dé-r 
ance  ne  continué  auflijmais  lacaule  ccflànt^ 
effet  ceffera  aufli-toft  : or  la  deffiance&  l’a- 
litié  font  incompatibles.  Auant  doneque» 
ue  paruenir  à noftre  Vnion,  le  premier  eft 
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fe  dépouiller  de  toute  défiance  entièrement^ 
Ce  que  noftre  Maiftre  fera  & donnera  à con- 
noiftre  à toute  la  France  la  grande  affeurance 
de  l’amitic  du  Roy, en  l’allant  trouuer  au  plû- 
toft  pour  ne  l’abandonner  iamais;  ou  fi  cela 
ne  fe  peut  faire  , ne  parlons  plus  de  vraye  ré- 
conciliation , & nous  délibérons  de  mourir  à 
petit  feu,  & fous  Iemafqucd’vne  feinte  paix 
préparer  vne  guerre  fi  fanglante  qu’elle  ne 
prenne  fin  que  par  vne  extteme  ruine  de  nous 
& de  nosdiilenfions.  Tout  beau,  Monfieur 
deRoquelaure  (dit  Marmct)  vous  vous  cour- 
roucez à vofire  ombre,  & fi  perfonnene  vous 
contredit.Ie  vous  accorde  que  le  vray  moyen 
d’eftablir  vne  bonne  paix  en  France  , & par- 
uenir  à cette  ^nion  tant  defirée  , c’eftd’ofter 
toute  défiance  de  part  & d’autre , & non  feu- 
lement l’ofter  du  coeur  , mais  anfli  de  l’appa- 
rence extérieure.  le  vous  accorde  pareille- 
ment que  quand  on  verra  noftre  Maiftre  prés 
du  Roy  , ce  fera  yn  témoignage  d’vne  vraye 
& non  feinte  réconciliation.  Mais  pardon- 
nez-moy  fi  ie  romps  le  fil  de  vôftre  difeours, 
pour  vous  prier  de  me  refoudre  vn  fcrupule 
que  i*ay  en  ma  confcicnce  : Vous  ne  me  nie- 
rez pas  que  noftre  Maiftre  n’ait  eu  de  tres- 
fuftes  & neceflaires  occafions  de  fe  retirer  de 
la  Cour  j vous  voulez  qu’il  y retourne , quel- 
les cautions  aurez-vous  qu’il  y puiile  demeu- 
rer auec  plus  de  feureté  que  quand  il  en  elfc 
jjarty  ; que  fes feruiteurs  ne  foient  plus  mafla- 
crez , que  les  feneftres  ne  foient  plus  grillées, 
que  les  ennemis  ne  le  brauent  plus  , & qu’il  y 
^uiife  tenir  |e  l|eu  8c  rang  qui  luy  appartient* 
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WonfieurMarmet  (dit  Roquelaurej  ic  doute 
ort  qu’ayant  fait  femblant  d’entrée  de  table 
le  dcfîrcr  la  paix  , yous  ne  corniez  la  guerre 
t bon  cfcient  à l’iffue  de  voftre  propos  : car 
)ourquoy  mettez-vous  lamainàfcs  vieilles 
dayes  qui  fe  confolidcnt  d’elles-mefmes?Prc- 
lez-  vous  plaifir  à raffraifchir  le  fentimcnt 
es  douleurs  paflee6,  & nous  ofter  toute  ef- 
erance  de  fortir  iamais  de  nos  mal-heurs? 
Certes  vous  auez  tort  , car  vous  fçaucz  bien 
[ue  le  Roy  n’a  efté  ny  autheur  ny  exécuteur 
e toutes  les  cruautez  pafiees,  & h alors  vous 
nauez  quelque  opinion , la  clemence  qu’a- 
ez  pu  remarquer  depuis  dix  ans,  vousté- 
aoigne  aflez  qu’il  n’cft  point  homme  de 
an o-  : car  ic  puis  dire  en  pafiant  qu’il  a autant 
u cl’occafion  d’eftre  cruel  qu’aucun  de  fes 
rcdecefleürs,  & neantmoins  vous  auez  veu 
u’ïl  s’eft  toufiours  contenté  de  découurir  la 
onfpiration,  & les  preuenir  : Et  quant  aux 
onfpiratcurs,  apres  leur  auoir  rongné  les  on- 
Ies  , il  n’a  laide  de  leur  faire  le  traitement 
ccouftumé  , chofe  certes  qui  le  rendra  im- 
ïortel  à la  pofterité  ; car  s’il  euft  efté  autre, 
; crov  qu’il  n’y  euft  plus  auiourd’huy  de 
.oyaiime  en  France.  Or  quant  aux  cautions 
ue  vous  demandez  , ie  vous  répons  que  vo- 
ir e demande  eft  impertinente  : car  veu  que 
our  négocier  auec  vn  ennemy  , pour  retirer 
n prifonnier,  pour  affeurer  la  paix,  on  bail- 
: quelquefois  des  oftages  & autres  feuretez; 
rais  entre  freres  , entre  amis  , la  paix  eftant 
ubliée  & eftablic  , ie  croy  que  c’eft  chofe 
xnoüye  de  demander  cautions.  Mais  fi  vous 
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f lies  etc  fi  difficile  nature  , quelle  plus  feure 
caution  voulez- vous  que  les  lettres  que  fa 
Majefté  a écrites  ànoftre  Maiftre,par  lesquel- 
les il  luy  témoigne  la  confolation  qu’il  a en 
l’affii&ion  qu’il  a receue.du  deceds  de  feu 
MonSeigneur  fon  frere  , d’auoir  encores  vn 
iuccefieur  fi  généreux , & qui  le  touche  de  fi 
prés , le  defir  qu’il  a d’oublier  toutes  choies 
pafiees,  & luy  eftre  d’orefnauant  pere  & frere. 
Si  cela  ne  vous  Suffit , dites-moy  ie  vous  prie*, 
quel  bien,  quelle  commodité  vous  eftimez  le 
Roy  pouuoir  receuoir  de  la  ruine  de  noftre 
Maiftre  : Car  vous  m’accorderez  qu’on  ne 
fait  if  mais  vne  méchanceté  pour  rien  &fans 
eSperance  de  s’enferuir.  Si  vous  doutez  donc 
que  le  Roy  foit.autre  enuers  noftre  Maiftre 
que  ne  contiennent  Ses  lettres  , cottez-moy 
quelque  raifon  & quelque  Sujet  apparent, 
autrement  la  pieté  à laquelle  le  Roy  eft  da 
tout  adonné,  la  jufticede  laquelle  il  eft  infi- 
niment zélateur  , la  douceur  naturelle  , la 
bonté  & clemence  qui  reluit  en  toutes  fes^ 
«étions,  feront  toufiours  eftimer  vofire  crain- 
te , ou  vaine  ou  malicieuSe.  Qm  me  pourrez- 
vous  nommer  de  tous  ceux  qui  peuuent  aSpi- 
rer  à la  Couronne,  lequel  le  Roy  doiue  plus 
defirer  laiiler  Succefleur  que  le  Roy  noftre 
Maiftre  ; il  le  connoift  dés  le  berceau,  il  l'a 
nourry  prefque  continuellement  prés  de  Soy, 
il  eft  bien  afleuré  qu’il  n’entreprendra  iamais. 
rien  contre  l’Eftat  pour  l’intereft  qu’il  y a,  ny 
contre  fa  perfonne  pour  le  Support  qu’il  en 
reçoit, & pour  l’honneur  qu’il  a de  luy  appar- 
tenir de  fi  prés  , & Sçait  bicnl|u’il  ne  reçoit 
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irnt  de  penfiond’Efpagne,  voire  qu'il  atoû- 
iirs  refufé  les  moyens  que  l’on  Iuy  a pre- 
nez de  faire  la  guerre  , il  fçait  bien  qu»i[ 
a ligue  offenftue  ne  deffcnfiue  auec  Prince 
tranger  quelconque  ; car  quant  à l’argent 
l’il  a enuoyé  en  A'iemagne  , le  Roy  içait 
s iuftes  occafions  qu’il  a eues  de  ce  faire , & 
ie  ça  efté  pour  fa  conferuation,&  non  point 
mr  endommager  autruy  ; & y a efté  comme 
rcé  & contraint , pour  ce  qu’vn  Prince  de  ce 
oyaume  , duquel  il  auoit  quelque  defïiance, 
auoit  enuoyédeux  fois  autant  : N’y  ayant 
mcques  fujet  aucun  defoupçon , ny  ialoufie 
ri’eux  ,pourquoy  y voulez-vous  imaginer 
: la  defïiance  , difïïmulation  , ou  mauuaife 
>lonté  ? Car  de  dire , ils  fefont  fait  la  gucr- 
0 & par  confequent  il  n’y  a point  de  feureté 
t la  réconciliation , & le  defir  de  vengeance 
: mourra  iamais  au  coeur  d’vn  Prince  vne 
is  irrité  , vous  vous  trompez , c’cft  vne  ma- 
rne Italienne.  Les  Rois  de  France  ont  le 
eur  tout  autre  que  les  tiranneaux  de  ce 
üs-là,  témoin  celuy  qui  fit  vne  braue  ré- 
>nfc  , qu’il  n’appartenoit-  au  Roy  de  vanger 
querelle  d’vn  Duc  d’Orléans.  Réponfe 
ayemer.t  digne  d’vn  Roy  de  France,  ce  qui 
: fufïifant  pour  répondre  à voftre  maxime 
.achiauelique.  Ne  penfez  point  auffi  que  le 
oy  foie,  tellement  tranfporté  duzcledefa 
eligion  , qu'il  vouluft  renuçrfer  les  loix  de 
iture,  & fait  tort  à fon  propre  fane,  comme 
l’a  bien  monftré  à ceux  qui  fe  vouloierit  fer- 
r du  nom  de  M.  le  Cardinal  , pour  faire  de- 
aler le  vray  & légitimé  heritier  indigne  & 
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incapable  d’afpirer  à la  Couronne,  tant  potnr 
fa  Religion  , que  ponrce  qu’on  a voulu  dire 
du  mariage  de  la  feue  Reine  de  Nauarre.  A 
quoy  tant  s’en  faut  que  le  Roy  ait  youIu  pre- 
fter  l’oreille, qu’au  contraire  il  a bien  fceu  dé- 
couurir  d’où  ce  vent  venoit , & où  il  tiroit; 
vous  m’entendez  à demy  - mot.  Or  quand 
vous  confidererez  toutes  ces  raifons  , vous 
tiouuerez  qu’elles  font  cautions  plus  que 
•fûftifantcs  du  bon  traittement  que  noftre 
Mnift're  teceura  en  Cour.  Mais  ie  pafle  outre, 
& vous  dis  que  tant  s’en  faut  que  le  Roy  ait 
uccafion.  uy  volonté  quelconque  de  ruiner 
r.oftre  Maiftve,  qu’au  contraire  il  a vn  nota-* 
fck*  inrereft  à faconferuarion  : car  fi  d’auan- 
ture  il  cftoit  aftailly  par  vn  ennerny  eftran- 
ger,  comme  nous  en  femmes  à la  veille,  à 
quoy  voulez-vous  qu’il  baille  la  conduite  de 
fes. forces?  A ces  prétendus  Carliens?  à ceux 
qui  fous  le  nom  d’vne  fainte  ligue  ont  efté  à 
vn  doigt  prés  de  luy  pour  luy  ofter  la  Cou- 
ronne ? II  ne  le  fera  pas;  mais  quant  à Mon- 
feigneur  noftre  Maiftre,  il  eft  afTeuré»qu’il  en 
fera  toujours  fidellement  feruy  , & qu’il  n»a- 
bufera  iamais  de  lapuiftance  qu’il  luy  mettra 
en  main.  Car  cftant  né  Roy  , il  fçait  de  quelle 
fidelité  les  Rois  veulent  cftre  feruis  , & ren- 
dra à fon  Seigneur  le  deuoir  qu’il  attend  de 
Ccsfubjets.  Outre  tout  cela  vous  m’accorde- 
rez que  le  François  n'a  auiourd’huy  à fe  plain- 
dre d’aucuns  de  fes  voifir.S  que  de  l’Efpagnoi, 
& qui  a plus  d’intereft  d’arrefter  le  cours  de 
fes  victoires, & chercher  les  moyens  defapper 
•etee  trop  grande  grandeur,qu’vnRoy  de  Na-» 
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irre?  Quant  aux  guerres  ciuiles,  nous  fom- 
les  tous  d’vn  aduis  qui  eft  très- véritable, 
u’il  ne  faut  point  penfer  qu’elles  foient  c- 
îintes  tout  à fait , tant  que  noftre  Maiftre  & 

:s  autres  Princes  du  Sang  ayent  repris  le  lieil 
: rang  qui  leur  appartient  en  l’adminiftra- 
on  de  cét  Eftat.  Car  il  faut  confelîer  que  les 
mtentions  qu’ils  ont  eues  aucc  la  maifon  de 
uife  , & la  difficulté  qu’on  leur  a faite  fur 
urs  prééminences  & dignitez,  a bien  feruy 
entretenir  nos  diflennons.  Tenant  donc 
Dur  indubitable  , comme  nous  deuons  par 
expérience  du  pafle,  que  le  Roy  veut  la  paix 
: la  déliré  ; il  faut  auffi  tenir  pour  certain 
ii’il  ne  mécontentera  iama^s  le  Roy  noftre 
laiftre , ny  les  autres  Princes  de  fa  Maifon, 
Pii  n’en  ait*  de  bien  grandes  occafions.  Cer- 
s ( dit  Marmet  ) vous  auez  beaucoup  de  bel- 
s & bonnes  raifons , mais  vn  chat  efehaudé 
•aint  l’eau  froide , comme  on  dit  : & com- 
ien que  ie  ne  puilfe  répondre  à tant  d’argu- 
ens,  li  vous  diray-ie  qu’ils  ne  m’ont  point 
nt  afleuré  que  là  feule  apprthenlion  d’aller 
» Cour  ne  me  falfe  prefque  mourir  de  peur, 
ir  il  me  ftmble  proprement  qu’on  me  rame- 
: aux  nopces.  Vous  auez  le  coeur  merueil- 
ufement  hardy  & refolu  ( dit  Roqüelaure) 
iais  que  faudroit-il  pour  vous  affeurer  ? le 
ous  l’aurois  bien-toft  dit , fi  vous  le  pouuiez 
îffi-toft  faire  accorder  par  fa  Majefté  ( dit 
larmet  : ) le  voudrois  que  le  Roy  reuoquaft 
lonfieur  le  Marefchal  dé  Matignon  ; qu’en 
abfcnce  de  noftre  Maiftre  Monlîeur  le  Prin- 
: de  Condé  fuft  eftably  fon  Lieutenant  en- 
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route  la  Guyenne.  Et  pour  monftrér  que  le* 
Roy  veut  pour  iamais  mettre  fin  aux  guerres 
de  la  Religion  : Que  par  Edi&  folemnello. 
ment  emologué  en  tous  Tes  Parlcmens,  il  de- . 
clare  qu’il  veut  & entend  que  l’exercice  des 
deux  Religions  Toit  libre  indifféremment  par 
tout  ce  Royaume.  Qu^il  foit  permis  à toutes 
perfonnes  de  faire  prefefier  en  tout  lieu  pu- 
blic ou  priué  ; & aux  ficurs  & Gentils-fem- 
mes de  la  Religion  d’appliquer  les  dixmes  & 
autres  reuenus  Ecclefiafliques  de  leurs  terres 
& feigneuries  à l’entretenement  des  Mini- 
lires.  Et;  pour  purger  la  France  de  la  honte  & 
vergongne  qui  luy  demeureroit  enuers  tout 
lè  monde  , pour  n’auoir  fait  aucune  punition 
des  malfacres  de  la  faint  Barthélémy , & dé- 
tourner l’irc  de  Dieu  qui  demande  vengean- 
ce de  tant  de  fan  g épandu.  Qmen  chacune 
Ville  où  on  a maflacré  l’on  choififTe  vn  ou 
deux  des  plus  fanglans  bouchers  & vrais 
bourreaux, à la  nomination  de  ceux  de  la  Re- 
ligion dettes  Villes,  dont  les  peres,  meres,- 
femmes  ou  enfans  auroient  efté  maffacreti- 
pour  en  faire  vn  facrifice  très -agréable  à 
Dieu  , & à tous  amateurs  du  repos  & hon- 
neur de  la  France.  Cela  fait , ne  doutez  point' 
que  ie  ne  mette  toute  crainte  fous  le  pied , 3c. 
le  croy  que  Monfeigneur  pourra  auec  toute 
feureté  s’acheminer  en  Cour.  Pendant  que. 
M.  Marmet  parloit,  le  Roy  nofire  Maiflre  le 
prie  à foûrire  fans  autrement  dire  mot  ; & le- 
dit fieur  dç  Roquelaure  fe  doutant  qu*il  fer 
jnœquoit  des  belles  afieurauces  quauoit  de- 
^pandéjts. ledit  fieur  Marmet,  reprenant  le  pro- 
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pos  : Monfieur  Marmet , mon  amy , dit-il , ic 
vous  dirois  volontiers  vn  mot  de  l’Euangile, 
vous  ne  liguez  ce  que  vous  demandez , & cft 
bon  àivoir  que  vous  parlez  plus  de  zele  que 
de  fcience.  le  ne  fuis  pas  homme  d’Eftat , dit 
Marmet , mais  fi  me  femble-t’il  que  fi  le  Roy 
vouloit  accorder  mes  demandes  , il  y auroic 
grande  apparence  de  s’y  fier.  le  yous  dis  en- 
cores  vn  coup  que  vous  ne  fiçauez  ce  que  yous 
demandez  , dit  Roquelaure,  comme  ie  vous 
monftreray  en  peu  de  mots.  Premièrement, 
quant  au  gouuernement  de  Guyenne, fi  le  Roy 
en  laifie  îa  libre  difpofition  à noftreMaiftre, 
pour  y mettre  qui  bon  luy  femblera  , voire 
perfonne  s’il  ne  veut,  fera-il  pas  autant  ou 
plus  pour  luy  que  s’il  luy  donne  Monfieur  le 
Prince  de  Condé  pour  (on  Lieutenant  ? loint 
que  Monfeigneur  eftant  en  Cour  , il  faut  pen- 
fèr  qu’il  feroit  auftî-toft  retourner  mondit 
Seigneur  le  Prince  en  fon  gouuernement  de 
Picardie  , & luy  donneroit  des  forces  pour 
munir  la  frontière , contre  cette  grande  ar- 
mée Efpagnole , qui  feroit  trop  plus  honora- 
ble pour  luy  , & plus  aduantageux  pour  ceux 
de  la  Religion , que  tout  ce  que  vous  deman- 
dez. Mais  puis  que  vous  dites  que  vous  n’eftes 
pas  homme  d’Eftat , ie  pafTeray  ce  premier 
poinéï  pour  venir  aux  autres , lefquels  ie  pen- 
fë  qu’affeCtionnez  dauantage  , qui  font  en  vn 
mot  l’eftaKliffement  de  la  Religion  & la  pu- 
nition, dè  la  faint  Barthelemy.Voila  les  deux 
rolomnes  où  vous  fondez , comme  fur  vn  ro- 
sier , Faffeurance  de  noftre  Maiftre  en  Cour, 
it  moy  tout  au  rebours  , i’eftime  que  ce  foie 
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Je  moyen  de  le  perdre  , & luy  ofter  toute  ef^ 
perancc  de  iouïr  iamais  de  la  fortune  qui  le.' 
regarde  de  fi  prés.  Mais  auant  que  paffer  ou- 
tre , dites-moy  de  grâce  encores  vn  coup , fi 
c’eft  pour  Yoftre  confideration  que  yous  de- 
mandez ces  afieurances,  ou  fi  c-’eft  comme  fer- 
uireurde  Monfeigneur  pour  fon bien  & pour 
fa  feureté.  Car  fi  c’eft  pour  vous  , ie  ne  vcux^ 
pas  entrer  plus  auant  en  propos.  le  vous  dé- 
claré ( dit  Marmet  ) que  ce  que  i’en  dis,  n’eft, 
point  pour  mon  particulier},  n’ayant  non  plusj 
d’occafion  d’auoir  crainte  de  ma  perfonne  que' 
I.c  moindre  de  la  Religion  qui  foit  en  France. 
Mais  ie  vous  ay  dit  librement  mon  aduis  des- 
feuretez  fous  lefquelles  Monfeigneur  peut- 
retourner  en  Cour.  C’eft  aftez  ( dit  Roque- 
laure)  yous  me  mettez  en  beau  chemin  , car 
pour  voftre  regard  & ceux  de  voftre  robbe,  ie. 
tjouuerois  bien  quelque  apparence  à vos  eau-: 
lions  : mais  quant  à Monfeigneur,  ie  vous  fe- 
ray  aduoiier  que  vous  demandez  fia  ruine , &. . 
pour  le  vous,  monftrer , demeurons  première- 
ment d’accord  de  ce  que  nous  cherchons  , & 
du  but  de  nos  intentions , afin  que  celapaflc 
nous  découurions  plus  aifément  qui  y vifiera. 
le  mieux.  Noftre  intention  commune  à tous, 
deux*  comme  ie.croy,eftd’ouurir  les  moyens* 
par  Iefiquels  Monfeigneur  peut  feurement  re- 
tourner en  Couryviurejen  vraye  & bonne  ami- 
tié aueç  ,1e  Roy  , pacifier  les  troubles , & s’afs 
fçurçrde  l’Eftar  , fi  paraduanturc  Dieu  veut 
.qu’il  furuiueJe  Roy.  C’efl  vrayement  ce  qu© 
/ions  cherchons  ( dit  Marmet  ) examinons 
.maintenant  voftre  confeil  ( dit  Roquclaure) 
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& puis  ic  paracheueray  le  mien,  lequel  rëuf- 
fc  défia  conclud , fi  ne  m’epfliez  interrompu?. 
Si  vous  auicz-receu  quelque  affront  en  quel- 
que lieu,  ou  qu’euffiez  des  ennemis  , vous  dé- 
libérant d'y  aller,  ne  tafeheriez-vous-pas  de 
vous  accompagner  & fortifier  de  telle  forte* 
que  fuftîez  hors  de  danger  d’eftre  braué, voire 
qu’euflîez  moyen  de  tirer  vengeance  du  tort 
qui  vous  auroit  cftéfait  ? Vous  dites , & eft 
vray  que  Monfeigncura  efté  mal  traitté  en 
Gour  : s’il  eft  donc  expédient , voire  neccffai* 
re , qu’il  y retourne  pour  les  raifons  que  nous 
auons  déduites , vous  m’accorderez  qu’il  doit 
rendre  fon  parryle  plus  fort  qu’il  pourra, ’cgr 
s?il  n’a  les  plus  forts  de  fon  cofté , il  fera  per- 
pétuellement en  danger.  Maintenant , Mon- 
iteur Marmet , dites-moy  en  confidence,  qui 
penfez-vouseftre les  plus  forts,  des  Catholi- 
ques ou  des  Huguenots  ? Certes  il  n’y  a pas. 
beaucoup  à fonger  > car  quand  vousauriea 
mis  tous  les  Huguenots  de  'France  enfcmble 
dans  Paris  , à peine  fourniroient-ils.le  nom- 
bre des  Parroiflieas  de  faint  Euftache,&  faites 
...  tout  ce  que  vous  voudrez  , Yous.n’y  eumenc- 
rez  iamais  tant , uy  de  fi  braues  & rcfolus  que. 
ceux  qui  y eftoient  à la  faint  Barthélémy,  & fi . 
vous  lçauez  comme  tout,  cela  fut  fricalîe  en . 
moins  d’vn  tourne-main , & quand  l’on  eufl; 
prefehé  à la  place  Maubert , en  pleine  Hal- 
le, àvoftre  aduis  en  eullcnt-ils  efte  plus  af* 
retirez  1 . le  vous  diray  à quoy  vosaffijurances 
font  bonnes  , pour  afteurcr  tqute  la  Frapcc 
<pie  voftre  cœur  eft  pleimiuiqucs  au.  comblo 
4u  defir  de  vengeance.  Que  h ramais  vous. 
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eftes  les  plus  forts  vous  rendrez  le  centuple 
de  ce  qu’on  vous  aura  prefté?  Que  vous  ne  de- 
vrez qu’exterminer  la  Religion  Catholique, 
& qu’il  ne  faut  point  que  ceux  qui  la  tiennent 
efperent  de  vous  meilleur,  traittement  que 
les  Huguenots  l’ont  eu  par  le  pâlie. Et  de  cela 
qu’auiendra-il?  tout  le  rebours  de  ce  que  vous 
penfez  , car  les  Catholiques  vous  voyant 
Jde  cette  façon  en  Cour  , & de  là  pronofti- 
quant  l’aduenir , ils  auront  tantoft  trouué  les 
moycnsde  renuerfer  vos  beaux  defteins  , &fî 
il  ne  leur  couftera  pas  beaucoup , les  croche- 
teurs  de  Paris  tous  feuls  feront  fuffifans  pour 
ioüer  le  jeu.  Quoy  entrer  dans  Paris  apres  y 
auoir  mis  le  Preiche  ! Certes  il  y feroit  beau. 
Mais  comment  eft  - il  pofliblc  qu’ayant  fi 
fraifche  mémoire  de  la  faint  Barthélémy, 
vous  ofiez  encores  ouurir  la  bouche  de  prêt- 
cher  dans  Paris  ? Monfieur  Marmet , vous  en 
parlez  bien  à voftre  aife  dans  Nerac  : mais  ie 
m’affeure  que  fi  le  tireur  d’or,&  deux  ou  trois 
autres  que  vousfçaucz,  vous  eftoient  apparus 
en  fonge  feulement  , vous  n’y  penferiez  ia- 
mais.  LaiiTons-là  cette  fureur  populaire.  Et 
les  Euefques  , les  Prélats  , le  Chapitre , les 
Cheualiers  du  faint  Efprit,  les  Capitaines  & 
Garnifons  des  Places  fortes,  les  Cours  fouue- 
iaines  confentiront  incontinent  à vos  deman- 
des, il  y a grande  apparence  qu’en  frappant 
du  pied  contre  terre  vous  falfiez  .naiftre  des 
armées  pour  réduire  tout  cela  à voftre  volon* 
té , ou  que  v$us  ferez  plus  doéle  & plus  elo* 
quent  qu’vn  Beze , qu’vn  Chandiu , vn  Pero- 
celly  ôc  vn  la  Riuietc. pour  les  conucr tir  j caf 
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Viln’eft  pofïîble  de  les  amènera  vouloir  ce 
que  vous  voulez  , ny  par  amour , ny  par  for- 
ce , il  faut  que  vous  m’accordiez  que  demeu- 
rans  du  party  contraire,  & eftans  les  plus  - 
forts  ils  vous  batteront , ils  vous  chafleront, 
ils  vous  extermineront.  Vous  auez  expéri- 
menté auec  quelle  opiniaftreté  ils  vous  perfe- 
cutent  depuis  vingt-cinq  ans  ; pour  vous  faire 
renoncer  voftre  Religion.,  & maintenant  err 
vn  tour  de  main  de  perfecutez  vous  voulez 
deuenir  perfccuteurs  j vous  voulez  renuerfer 
leur  marmite  pour  engraiHer  la  voftre  ; vous 
.voulez  qu’ils  puniflent  & chaftient  ceux  qu’ils 
adorent  pour  s’eftre  monftrez  fi  ardens  zéla- 
teurs de  leur  Religion.  Lors  que  les  Hugue- 
nots eftoient  cent  fois  plus  forts  qu’ils  ne 
font , qu’ils auoient  plus  de  Capitaines  qu’ils 
n’ont  de  foldats  , qu’ils  tenoient  quafi  toutes 
les  meilleurs  Villes  de  France,  qu’ils  auoient-. 
FAlIemagne  à leur  deuotion , que  le  Roy 
eftoit  pupille,  tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire  , ç’a. 
efté  d’efteindre  les  feux  où  on  les  brûloir , &- 
impetrer  la  liberté  de  leurs  confcicnces  , la- 
quelle neantmoins  ils  ont  plus  en  papier  que 
par  effet  : car  tous  les  Parlemens  par  vn  ro- 
tenton  cnregiftré  en  leurs  regiftres  fccrets  dé- 
clarent tous  les  Ediéls,  Edites  depaix, Ediéls 
du  temps , Edi&s  extorquez  parcorce  & vio- 
lence , Ediéls  qu’ils  garderont  , tant  que  la 
commodité  de  les  reuoquer  fe  prefêntera , Sc 
maintenant  qu’ils  fout  li  bas  de  poil  quec’eft 
pitié , qu’ils  ont  efté  tant  battus  qu’ils  n’én 
. peuuent  plus  , qu’ils  n’ont  crédit  aucun  en-- 
#ers. les  Êftraugers , ny  intelligence  entr’eux» , 
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■vous  voulez  que  les  Catholiques  leur  vietf— 
nent  baifer  les  pieds  par  manière  de  dire , & 
leur  mettre  l’el’pée  à la  main  pour  fe  vanger 
d’eux  à leur  difcretion  : cela  polïible  le  peut 
fouhaitter  par  quelque efprit  furieux,  & peut- 
edre  comme  iadis  les  lui  fs  le  promettoient 
vn  Médias  qui  les  feroittous  Rois  & Monar- 
ques ; ainfi  y a-ril  des  Huguenots  qui  atten- 
dent vn  Roy  qui  les  fade  tous  riches  , & les 
recompenfe  de  toutes  leurs  pertes  aux  dépens 
des  Catholiques  ; mais  i’efpere  qu’ils  atten- 
dront aulli  long-temps  les  vns  comme  les  au- 
tres. Apprenez  doneques  de  moy  que  l’eda- 
blilTement  de  voftre  Religion  , & la  punition 
delà  faint  Barthélémy  ne  peut  apporter  au- 
cune feureté  à Monfeigneur , au  contraire  ai- 
grira infiniment  les  Catholiques , c’eft  adiré 
toute  la  fiance  , &le  rendra  odieux  à iamais, 
tant  à la  Noblcde  qu’au  peuple. Aduifez  com- 
bien vous  elles  bien  loin  de  vollre  compte: 
C’ell  pourquoy  reprenant  mon  difeours  que 
i’auoislailTé  pour  répondre  à vos  difficultez, 
ie  vous  dis  en  vn  mot , que  ie  fuis  tout  de 
contraire  aduis  au  vollre , car  ie  perfide  en  la 
maxime  que  i’ay  prefuppofée  cy-deuant,  & 
que  ie  tiens  pour  indubitable  :•  Que  lefeul 
moyen  par  lequel  Monfeigneur  fera  feure- 
-ment  en  Cour  & par  tout  le  Royaume,  c’eft 
qu’il  mette  la  force  de  fon  codé,'  le  voy  bien 
que  cela  vous  fafche,  Monfieur  Marmet,mais 
écoutez-moy  patiemment,  & ie  vous  promets 
de  yous  rendre  la  pareille , ie  ne  veux  pas  que 
Monfeigneur  fade  la  guerre  à Yodre  Reli- 
gion , comme  on  a fait  par  le  palfé  > au  con- 
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traire  ie  ne  cherche  que  la  paix  & bien  pu- 
blic. le  laifle  à part  la  difpute  de  la  Reli- 
gion , iufqucs  à ce  que  l’on  y puiffe  remedier 
par  vn  Conçile.bicn  & légitimement  aflem- 
blé:  mais  ie  dis  que  pour  le  bien  de  cét  Eftat, 
que  tous  bons  François  & les  Princes  princi- 
palement , la  doiuent  preferer  à leur  vie  -,  & 
pour  le  bien  particulier  de  Monfeigneur  , il 
eft  neceflaire  qu’il  s’accommode  à faire  Pro- 
felfion  publique  de  l’ancienne  Religion  de 
tous  fes  predecefleurs , & s’il  n’y  croit  en  fon- 
courage , pour  le  moins  il  contente  le  peuple 
d’vn  bcaufemblant;  car  ie  mettray  ma  telle, 
fi-toft  qu’on  aura  oiiy  dire  que  le  Roy  de  Na- 
uarre  aura  oiiy  vne  Melle  , vous  verrez  en  vn- 
inftant  toute  la  France  accourir  pour  luy  of- 
frir fes  forces,  fes  richefles,  tous  fes  moyens, 
pour  en  difpofer  comme  bon  luy  femblera,  8c 
vous  verrez  le  Roy  fi  content  d’eftre  hors  dey 
reproches  dont  on  luy  bat  les  oreilles  iour  8c 
nuit,  qu’il  laillera  la  place  à vn  Hérétique, 
qu’il  n’aura  plus  grand  plaifir  au  monde,  que- 
de  le  gratifier  de  tout  ce  qu  il  luy  voudra  de- 
mander. D’autre  codé  , Meilleurs  de  Guife 
qui  verront  que  d’orefnauant  la  partie  feroit 
mal-faite,  protégeront  que  iamais  ils  ne  luy 
ont  fait  la  guerre  , mais  feulement  à fa  Reli- 
gion , & feront  les  premiers  à s’infinuer  en 
la  grâce  , les.  Parlemens  , le  Clergé  , le  Pape 
meime  n’ayant  que  dire  que  le  légitimé  heri- 
tier ne  foit  connu  fe  persuaderont  aifément, 
que  ce  qu’il  aura  fait  par  le  pafiféaura  elié 
pour  quelque  neceflité  & pour  fa  conferua- 
non.  Deuincz  fi  ayant  tout  cela  de  foa,co>ftéè 


fo  MEMOIRES 

il  aura  occafion  d’eftre  afleuré.  Car  quant?  55 
aux  Huguenots  , ie  vous  dis  derechef  que 
mon  aduis  n’eft  point  qu’il  les  force  en  leur 
confidence , ains  au  contraire  qu’il  les  faflè 
plainement  iouïrdes  Ediéts  de  Pacification, 
tant  que  par  fon  exemple  & autres  bons 
moyens  il  lésait  réduits  à fa  Religion  , afin 
qu’ils  n’ayent  occafion  quelconque  de  fe  de-* 
partir  du  feruiçe  qu’ils  luy  ont  voiié  , rece-* 
uans  autant,  voire  plus  de  fupportdeluy  par 
ce  moyen  que  s*il  perfeueroit  en  cette  Reli* 
gion.  V fant  de  cette  prudence  vous  oftez  la 
racine  de  toute  deffiance,  vous  eftabliflez.  la 
paix  tant  defirée  , colloquez  nollre  Maiftre 
en  la  pins  heureufe  fortune  qu’il  cft  poifible 
defouhaitter  : & fuis  content  de  confefler 
que  ic  fuis  aueugle  d’entendement , fi  vous 
mecottczvn  feul  inconucnient  que  puifiïe^ 
douter  en  fuiuant  mon  ccnfeil  , fi  ce  n*cfi 
peut-eftre  que  vous  falfiez  difficulté  fur  ce  que 
i’aydit,  qu’encore  que  le  Roy  nofirc  Maiftre 
ne  full  Catholique  au  coeur  , il  doit  efere  à la 
bouche,  & a l’exterieur.  Ce  que  i’ay  aduan-r 
ce  , non  que  ie  ne  fufie  trop  plus  aifedelc 
voire  Catholique  tout  à faitjmais  pource  que 
ni  eufle  entrepris  cela  vous  m’euffiez quant 
& quant  enclos  dans  la  difpute  de  la  Reli, . 
gion,  qui  efi:  vn  labyrinthe  d’où  on  ne  fort  ia- 
mais,  outre  ce  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu 
feul  a toucher  les  coeurs.  Voila  pourquoy 
î ay  feulement  parlé  de  l’extericur  , fuiuant 
en  cela  l’exemple  de  beaucoup  de  grands  Po- 
litiques de  tous  fiecles  , Jefquels  ont  donnç 
piufieuis  préceptes  aux  Rois  & Princes  de. 
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s’accommoder  par  vue  apparence  extérieure 
à ce  qu’ils  voyent  eftre  plaufible  aux  yeux  du 
peuple.  Or  fi  enchofe  du  monde  il  eft  permis 
&aiféà  s’accommoder,  ie  croy  de  ma  part 
que  c’efi au  différend  de  la  Religion;que  nous 
n’auons  point  àdifputer  que  contre  les  Turcs, 
les  Arriens  & autres  qui  nient  les  principes 
de  noftre  Foy.  Nous  auons  tous  vn  mefme 
Symbole, nous  Tommes  tous  baptifez  au  Sang 
de  Iefus-Chrift , nous  participons  tous  à Ton 
Corps  , nos  difputes  , à proprement  parler* 
font  difputes  d’écoliers  en  Théologie  , ou 
pluftoft  font  témoignages  de  l’ire  de  Dieu 
fur  nous  pour  noftre  trop  grande  curiofité.  Si 


vous  qui  eftes  yerfé  aux  hiftoires  , voulez- 
Tousrefiouuenir  du  pafle,  yousy  trouuerezdc 
très-grands  & trcs-yertucux^Princes  qui  n’ont 
fait  difficulté  de  diffimuler  leur  Religion 
quand  ils  ont  veu  que  leur  grandeur  & le  Wn 
de  leur  Eflat  le  requeroit.  Conftanrin  le 
Grand  tant  célébré  parles  Hiftoriens'Eccle- 
fîaftiques  , eftoit  fils  d’vn  pere  qui  auoic  tou- 
jours fauorifé  les  Chreftiens,&  fe  feruoit  plus, 
volontiers  d’eux  que  d’autres  , & auoit  efté 
nourry  dés  fon  enfance  par  vne  mere  tres- 
Sainre  & trcs-Chreftienne  ; tellement  qu’il 
fûcça  le  laiél  delà  Religion  dés  le  berceau: 
toutefois  il  la  feeutbien  diffimuler,  iufques 
à ce  qu’il  fuft  plainement  eftably  en  fon  Em- 
pire , &ne  fe  découurit  point  tout  à fait  eftrc 
Cfireftien  , que  fort  peu  de  iours  auant  fa 
mort , & ne  voulut  point  eftre  baptifé  qu'il 
aefê  vift  prés  du  cercueil.  Cela  n’empefehoit 
pas  cju’il  ne  fufl  bien  refoluen  la  Religion:. 
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Mais  pource  qu’il  eltimoit  que  Dieu  ne  luy 
auoit  rcuclé  fa  connoiffance  pour  perdTe  fon 
Eftat , & que  les  adtions  d’yn  Prince  ne  peu- 
• uent  cftre  mauuaifes , quand  elles  tendent  au 
repos  de  leurs  fubjets.  Tellement  que  les  Hi- 
ftoires  nous  témoignent  qu’il  confacra  Con- 
.ftantin  fon  perc  , & le  mit  au  nombre  des 
pieux  à la  mode  des  Payens.  Qull  époufa  la 
fille  de  Maximian  très-grand  perTecuteur  des 
Çhreltiens,&  fit  tout  autre  exercice  de  la  Re- 
ligion & profeflion  d’homme  Payen,  & régna 
fort  long-temps  fans  faire  autre  choie  pour 
les  Chreftiens  , finon  qu’il  deffendir  de  les 
perfecuter  , & leur  permit  la  liberté  de  leur 
confcience  & l’exercice  de  leur  Religion.  Et 
combien  que  Dieu  luy  cuit  monftré  au  Ciel 
la  Croix  de  noltre  Seigneur , luy  promettant 
qu’en  ce  figne-là  il  leroit  victorieux  de  Ma- 
xence  fon  ennemy  , & pour  cette  occafion  il 
la  fit  reprefenter  en  les  banderolles  & drap- 
peaux  ; fi  elt-ce  que  de  peur  d’irriter  les  Pay- 
ens, il  la  deguifoit  le  plus  artificieufcment 
qu  il  pouuoit , & n’écriuoit  pas  le  nom  de 
nofire  Seigneur  tout  au  long , mais  feulement 
par  deux  lettres  Grecques  P.  X.  & quelque 
grande  connoiifance  qu’il  ait  eue  du  Paganif- 
me , fi  ne  permit:il  iamais  qu’on  ruinait  les- 
Temples  des  Idoles,  ny  qu’on  touchait  au  re- 
uenu  des  Preltres  & Sacrificateurs  de  fes  faux 
Dieuxjfçachant  que  quand  par  la  prédication 
de  1 Euangile  l’idolâtrie  leroit  abbatuë  du 
coeur  du  peuple , elle  leroit  fort  aifée  à cha£- 
ler  des  Temples.  Et  de  fait  fa  prudence  a cité 
tout  agréable  à.  ceux  de  fon  temps  &à  toute 
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la’pofterité , qu’il  a efté  reueré  par  les  Ecclc- 
fiaftiques  comme  vn  Apoftre.  Combien  que 
fi  vous  épluchez  fa  vie  vous  y pourrez  re- 
marquer des  traits  auffl  violens  tic  tiranni- 
ques  qu’en  autre  Empereur  Romain , mais 
cette  feule  prudence  au  fait  de  la  Religion  eft 
caufe  de  toute  fa  réputation  : Car  les  Chre- 
ftiens  ayans  efté  déliurez  par  luy  des  barbares 
& cruelles  perfecutious  qui  les  auoient  affli- 
gez iufques  à fon  aduenement , ont  employé 
tout  leur  entendement  à le  mettre  audeflus 
des  nues  , & les  Payens  voyans  qu’il  n’auoit 
aucunement  touché  à leurs  ceremonies  , tic 
mefmes  qu’en  fon  extérieur  il  s’accommo- 
doit  à eux , ils  n’auoient  garde  d’en  médire, 
de  peur  de  luy  donner  occafîon  d’eftre  tel  en 
leur  endroit , qu’ils  l’euffent  pu  defirer  enuers 
les  Chreftiens.Icpropofedôc  l’exemple  de  ce 
grand  Empereur  au  Roy  noftreMaiftrc,pour 
eftre  fucceftcur  de  fa  réputation,  laquelle  fe- 
ra dautant  plus  fignalée  en  luy, que  l’inimitié 
qui  a efté  iufques  icy  entre  les  Huguenots 
tic  les  Papiftes  eft  trop  plus  violente  qu’elle 
ne  fut  iamais  entre  les  Chreftiens  tic  les  Pay- 
ens , encores  que  nos  differens  foient  moins 
que  rien  au  prix  de  ceux-là  , tic  fe  puiflent  ai- 
fément  concilier  vfans  de  la  prudence  dudit 
Confiant  in:  Car  fi  le  Roy  noftre  Maiftre  pour 
auoir  efté  nourry  dés  fa  ieuneffe  à voftre  Reli- 
gion y a quelque  deuotioa  particulière  , ie 
n’empefche  point  qu’il  ne  la  garde  en  fon 
cœur  , qu’il  maintienne  l’exercice  au  lieu  où 
les  Ediéts  qui  font  déjà  rcceus  le  permettent: 
-qu’ij.  affemble  force  Députez  , Colloques  tic 
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Synodes.  Mais  comme  Conftantin  fe  garda 
bien  de  faire  prouifion  ouuertede  la  Religion 
Chreltienne  tanc  qu’il  eut  eftably  fon  Empi- 
re eu  toute  feureté  , tant  à foy  qu’à  fa  pofte- 
rité.  Aurti  faut-il  que  le  Roy  noftre  Maiftre 
couure  par  vne  fage  prudence  le  defir  qu’il 
peur  auoir  de  ne  changer  fa  Religion}  qu’il 
fe  garde  foigneufement  de  toucher  au  reuenu 
de  l’Eglifc  } & fi  Dieu  veut  qu’il  paruienne  à 
la  Couronne , qu’il  la  rcçoiue  auec  toutes  les 
ceremonies  accouftumécs;bref  qu’eftant  Roy> 
ou  en  l’efperance  de  l’eftre , il  honore  la  Re- 
ligion , qu’a  fi  long-temps  gardé  cette  Cou- 
ronne contre  tous  fes  ennemis } & s’il  faut  par 
nos  pechez  qu’elle  foit  changée  , que  cela  le 
faiTe  auec  tel  laps  de  temps  que  la  nouucauté 
ne  puifle  aucunement  troubler  ny  altérer  l’E- 
ftat.  Car  fi  Eufcbe  & tant  d’autres  fainéts  Per- 
fonnages  n’ont  lailfé  d’exalter  Confiantin 
iufques  au  tiers  ciel  , cncores  qu’il  ait  tou- 
jours efté  Payen  prcfque  iufques  à fa  mort,les 
Catholiques  auront  auffi  dequoy  fe  conten- 
ter , voy ans  qu’en  toutes  aétions  publiques 
il  fera  comme  fes  predccefleurs.  Cependant 
le  temps  qui  guarit  toutes  chofcsnous  reiini- 
ra  , voire  plultoft , Dieu  aidant , que  nous  ne 
penfons.  Mais  pour  témoigner  dauantage  ce 
queie  difois  tantoft,  qu’il  ne  faut  pas  tant 
taire  de  fcrupule  de  s’accommoder  en.  matiè- 
re de  Religion;  ie  vous  amène  l’exemple  du 
deflùnél  Empereur  Maximilian  dernier  décé- 
dé, qui  a elle  tenu  pour  Prince  autant  accom- 
ply  en  prudence  & fagefic , & en  la  connoif- 
lance  d’infinies  langues  & fcicnces  que  Pria- 
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ce  ie  nôftre  âge.  Chacun  fêait  que  dil  viuatfc 
de  l’Empereur  Ferdinand  fon  pere  il  faifoic 
profeifion  de  la  Religion  des  Proteftans , iuf- 
ques-là  qu’il  receut  vn  foufflet  dudit  Empe- 
reur fon  pere  en  prefcnce  dè  toute  fa  Cour, 
pour  ne  vouloir  entrer  auec  luy  dans  I’Egli- 
fe.  Mais  quand  il  fut  queftion  d’eftre  Empe- 
reur , il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  fuiure  la 
Religion  des  Empereurs  , au  moins  extérieu- 
rement. Vray  eft  qu’en  fon  ame  il  a toufiours 
■efté  Proteftant,  & nonobftant  les  remonftran- 
ces  de  Gourdon  fon  ConfefTcur , c’eft  choie 
fêurc  qu’il  mourut  Proteftant.  Tant  y a que 
par  cette  prudence  politique  il  a gouuerné  vn 
Empire  bigarré  d’vne  infinité  de  Religions 
auec  telle  vnion  & concorde  qu’il  eft  auiour- 
d’huy  également  regretté  de  tous.  En  voila 
deux  qui  ont  change  leur  Religion  en  mieux, 
ie  vous  en  ameneray  vn  qui  l’a  changée  en 
pis,  non  que  ie  ne  condamne  fon  apoftafic, 
mais  feulement  pour  monftrer  que  les  grands 
Princes  ont  toufiours  préféré  leur  Eftat  à 
l’exercice  public  de  leur  Religion.  L’Empe- 
reur Iulian  , fi  nous  en  voulons  parler  fans 
paflïon , ores  qu’il  ait  eftémauuais  Chreftien, 
fi  a- il  efté  des  plus  célébrés  & des  plus  grands 
Empereurs  qui  furent  oneques  , foit  au  fait 
des  armes , foit  pour  la  grande  connoifiance 
qu’il  auoit  de  toutes  fcicnccs.  Il  fut  dés  fa 
iuinefte  écolier  d’yn  Libanius  autres  grands 
Sophiftcs  qui  l’enforcelcrent  tellement , qu’il 
ne  peut  iamais  goufter  la  Religion  Cnre- 
ftienne  , & ne  fur  iamais  fi  ieune  qu’il  n’euft 
le  Paganifme  imprimé  au  cœur.  Mais  fça- 
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chant  qUe  s’il  fe  découuroit  il  fe  rendroit  la*' 
capable  de  iamais  afpirer  à l’Empire,  duquel 
les  Chreftiens  eftoient  en  pleine  pofleffion  de- 
puis Conftantin  le  Grand  fon  ayeul , il  con- 
trefit tellement  le  Chreftien,  qu’il  lifoitmef- 
mesla  parole  de  Dien  publiquement  aux  E- 
.glifes,  & continua  en  cette  diftimulation  tant 
qu’il  fe  vit  Empereur  abfolu  , & qu’il  euft 
donné  ordre  que  pour  changer  de  Religion 
fon  Eftat  n’en  receuroit  aucune  mutation. 
Car  alors  il  fe  monftra  te  J par  dehors  qu’il 
auoit  toufiours  efté  au  cœur , & fi  pour  cela  il 
ne  laifia  d’eftre  fidellement  obey  tant  des 
Chreftiens  que  des  Payens  ; tellement  qu’il 
vint  à bout  de  toutes  fes  entreprifes  , & mou- 
rut victorieux  en  yne  grande  bataille  qu’il 
donna  aux  Perfes  au  milieu  de  leur  Royau- 
me. Mais  pource  que  fon  apoftafie  eft  à bon 
droit  haïe  d’vn  chacun , ic  n'infifteray  dauau- 
tage , & me  contenteray  des  deux  preccdens, 
îelquels  dés  leur  viuant  ont  efté  tres-heureux, 

& apres  leur  mort  iouïfient  encores  d’vnc  plus 
hcureufe  mémoire  , iaçoit  qu’ils  ayent  efté 
tous  deux  grands  difiimulatcurs  au  fait  de  la 
Religion.  Et  de  là  ic  conclus  que  le  Roy  nô-  . ; 
tre  Maiftre  ne  doit  point  faire  plus  de  diffi- 
culté qu’ils  ont  fait  de  leur  temps,  de  s’ac- 
commoder à la  plus  commune  & plus  ancien- 
ne Religion , d’entretenir  les  cerCmonies  qui 
maintiennent  ce  Royaume  , & l’ont  rendu 
fioriflant  l’efpace  de  douze  cens  ans  & plus, 

& de  laifler  ( comme  l’on  dit  ) le  mouftier  ou 
il  eft:Carfi  lesMiniftrcs  d’Allemagne  difpen- 
fent  bien  les  Eiedcurs  Proteftans  d’ouïr  la 

.‘moitié 
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moitié  d’yne  Meffe  pour  élire  vu  Roy  des 
Romains  ou  vn  Empereur  5 pourquoy  vous  & 
les  autres  Miniftres  de  France  refuferez-yous 
de  difpenfer  le  Roy  noftre  Maiftre  d’ouïr  vne 
Melle  toute  entic-re  pour  cftre  Roy  d’vniî 
puifiant  Royaume?  le  laifie  aux  Théologiens 
de  fe  refoudre  des  poinélsdcfquels  on  difpu-* 
te  en  Frarifce  il  y a cinquante  ans , ie  ne  parle 
que  de  ce  qui  touche  à l’Eftat , fçauoir  cft  de 
l’cxterieur  , lequel  eh  fort  peu  dp  chofe  de- 
uant  Dieu , & neaat moins  eft  le  principal  de- 
uanc  les  hommes  : car  ne  doutez  aucunement 
que  fi  le  Roy  noftre  Maiftre  ne  contente  les 
Catholiques  de  cét  extérieur  pour  le  moins, 
que  ne  voyez  d’eftranges  tragédies  en  Frauce, 
Et  quand  vous  haïriez  le  Pape  & la  MeiTc 
cent  fois  plus  que  vous  ne  faites,  fi  eft-ce  que 
û vous  auez  tant  foit  peu  d’humanité  au 
coeur,  vous  m’accorderez  qu’il  vaudrait 
jnieux  ouïr  cinq  cens  MelTcs  tous  les  iours, 
que  d’allumer  yne  guerre  ciuile , mettre  le 
feu  dans  vn  Eftat  fi  beau  & RorilTant  que  cet- 
tuy-cy , & expofer  fa  patrie  à la  raercy  de  tous 
fes  ennemis.  Certes  ie  perds  tout  vfage  de 
raifon  quand  ie  viens  à appréhender  les  cala-r 
jnitez  dont  noftre  opiniallreté  nous  menace, 
& n’ay  autre  cçmfolation  que  prierDieuqijfil 
m’enuoye  la  mort  auant  que  ie  Yoye  les  ef- 
fets des  malignes  influences  qui  roulent  défia 
fur  nos  telles.  Et  cependant  qu’auons  tant 
d’aduis  ie  yous  donne  le  confejfi  qu’on  don- 
noit  iadis  aux  Athéniens  qui  rerufoient  de 
drefier  des  Autels  à Alexandre  j Aduifons  que- 
Usas  trop  curieux  des  deux  MHS  Perdions  U terre. 
Tome  II.  £ 
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Prenons  garde  que  penfans  aduancer  quelque 
peu  noftre  chemin  pour  aller  en  Paradis,  nous 
ne  nous  précipitions  en  vn  enfer  de  miferes 
& calamitez.  Croyez  Monfieur  Marmet, qu’il 
y a des  Catholiques  qui  ont  d’étranges  del- 
feins  en  la  ceruelle  , & s’ils  ne  font  gagnez 
far  quelque  prudence  & douceur  en  leur  fera 
faire  des  chofes  à quoy  laplufpart  nepenfent 
pas  : car  qui  ne  fçâit  ce  qu’entreprend  vn  peu- 
ple abufédu  mafque  & pretexte  de  Religion? 
PItalie  & l’Efpagne  ne  manqueront  pas  de 
boutc-feux  pour  rallumer  le  brader  de  nosdil- 
lenfions  ciuilcs , fi  on  leur  en  baille  tant  loin 
peu  de  commodfté.  Et  quelle  plus  belle  com- 
modité fçauroicnt-ils  defirer  que  de  co^n^r 
aux  oreilles  d’vn  peuple  qu’il  eft  damne  s il 
obéît  à vn  Roy  huguenot  ? qu’il  s’en  ira  tout 
droit  en  Paradis  s’il  fccoiie  le  ioug  de  Ion  o- 
beïllanceîO  Dieu  quelles  tragédies  d’ailleursl 
Venez-ça, parlons  françois-,  Penfcz-vous  que 
la  maifon  des  Capets , quand  elle  fut  premiè- 
rement appellée  à la  Couronne  quelle  fuft 

plus  puiflante  en  France  qu’eft  auiourd’huy  la 
maifon  de  GuifeîPenfez-vous  qu’elle  fut  plus 
aimée  du  peuple, qu’elle  eut  plus  de  freres  bien 
ynis  > tenoit-elle  plus  d'Eftat  &de  Gouuerne- 
ment  ? auoit-elle  plus  de  Capitaines,  plus  de 
Villes  , & plus  de  places  fortes  à fa  deuotion? 
le  croy  qu  elle  n’en  eut  iamais  la  moitié  ; & 
outre  tout  ce  qu’ils  tiennent  auiourd’  huy  , fi 
les  Ducs  de  Ferrare  & de  Sauoyc  fe  Iaiilent 
mourir  fans  enfans,  & qu’ils  fe  faififTent  de 
ces  fucceflions-là , comme  elles  leur  appar- 
tiennent; voyez  combien  de, forces,  com  b rca 
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de  richefles  &de  puiffancc  leur  aecroift  ? Que 
fi  yous  confiderez  toute  la  maifon  de  Lorrai- 
ne  enfemblc  , comme  il  ne  faut  point  douter 
qu’ils  ne  s’vnifient  quand  il  feraqueftion  de 
mener  les  mains,  vous  m’aduoiierez  qu’elle 
cft  fans  comparaifon  plus  puiflante , non  que 
la  maifon  de  Bourbon  , mais  que  toute  la 
France  enfemble.  Adjouftez  maintenant  à 
leur  party  la  faueur  de  la  Religion  Catholi- 
que , & la  haine  de  la  Reformée.  Que  peu- 
uent-ils  fouhaitter  dauantage  pour  venir  à 
bout  de  leurs  attentes  ? Le  Pape  à voftre  ad- 
uis  leur  refufera-il  d’ofter  la  Couronne  à va 
fceretique  pour  la  leur  donner  ? Le  Roy  d’El- 
pagne  leur  déniera-il  fes  forces  qui  font  tou- 
tes  preftes  & fi  proches  pour  accabler  le  Prin- 
ce , 'lequel  léui  il  peut  auiourd’huy  redou- 
ter ? Et  quand  ils  feroient  par  maniéré  de  di- 
re fi  lafehes  de  courage  , ou  fi  amateurs  de 
cét  Eftat  qu’ils  ne  Youlufient  rien  entrepren- 
dre , les  Cardinaux , les  Euefqucs , les  Parlé* 
mens  qui  ont  tous  ferment  au  Pape,  les  Vil- 
les où  on  a mafiacré  -,  bref  la  populace  toute 
feule  tranfportée  de  ce  zele  inconfideré  de 
Religion  leur  donneroit-elle  pas  le  Royau- 
me fans  qu’ils  fe  milfent  en  plus  grands  frais- 
que  de  receuoir  la  bonne  volonté  qu’ils  ont 
méritée  à l’endroit  de  tous  bons  Catholi- 
ques ? Et  dauanta^  la  mort  du  Prince  d’O- 
range  nous  apprend-elle  pas  combien  les  Ie- 
fuites  ont  de  Sceuoles  à leur  deuotion  ? Si 
vous  auez  quelques  moyens  à nous  inconnu® 
pour  refifter  à tout  cela , penfez-y  j mais  fi 
vous  n’en  auez  point  > comme  ie  le  cro y , ÿç 
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comme  on  l’a  veu  par  expérience  ; ne  foyez 
doneques  fi  ennemy  de  vous  mefmes  que  ne  : 
vous  feruiez  de  la  prudence  là  où  ta  force  vous 
défaut.  La  prudence  , comme  i’ay  dit,  fera  de 
croire  le  confeil  de  Moniteur  d’Èfpernon  , & 
fuiuant  iceluy  s’en  aller  en  Cour  fe  ranger  du 
cofté  des  plus  forts  , & fuît  toute-s  occafions 
de  troubles  & dilTenfions.  Car  ce  faifant  ne 
doutez  point  que  ceux  qui  fe  font  accreus  a 
l’occafion  des  troubles  , feront  tellement  ra- 
baiffez  par  la  paix , qu’au  lieu  d entreprendre 
& fe  riouer  à leur  Maiftre  , ils  s’eftimeront 
tee s-heureux  d’eftre  reconnus  pour  bons  & fi- 
dèles feruite’urs.  Voila  vne  partie  de  mes  rai- 
sons , aufquelles  i’ên  pourrois  adjoufter  plu- 
fieurs  autres , fi  ie  n’eftimois  en  auoir  allez  die 
pour  vous  amener  à mou  opinion  i ou  fi  cela 
ne  peut  vaincre  voftre  opiniaftreté , cent  fois 
autant  ne  feruiroit  de  rien. 

A la  vérité  ( dit  Marmet  en  founant)  vous 
dites  vray  , que  ny  cent , ny  mille  fois  autant 
ne  me  conuertiroicnt  pas  à voftre  aduis.  Ic 
laifie  à part  la  première  queftion  ; Sçauoirli 
Monfeigneur  doit  aller  c-n  Cour  , laquelle 
m’eft  prcfque  indifferente  ; pourueu  que , foit 
icy  , foit  là , il  foit  en  feureté , & ait  toufiours 
la  crainte  de  Dieu  & le  falut  de  fon  ame  de- 
tiant  les  yeux.  le  n’infifte  point  aulli  fur  la  pu- 
nition de  la  S. Barthélémy,  laquelle ienc  de- 

grc  qu’entant  qu’elle  me  femble  necefiaire 
pour  appaifer  l’ire  de  Dieu  , lequel  maudit 
eduy  qui  ne  fait  point  iuftice  de  1 homicide, 

Sc  non  pour  aucun  plaifir  que  ie  prenne  à la 
yangeance.  lepafie  aulli  fous  filcucc  les  autres 
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sduantâges  & feuretez  que  i’auois  demandée* 
pour  edablirvne  bonne  paix,  pour  vne  éga- 
lité entre  nous  & les  Catholiques  , non  pas 
pour  nous  recompenfer  de  nos  pertes,  mais 
feulement  afin  que  puiffions  edre  alfeurez 
qu’on  ne  notis  tient  plus  pour  herctiques,  ny 
pourluifs,  & que  le  Royaume  ne  >eut  plus 
céfauorifernodre  Religion.  le  ne  parle  donc 
de  la  dernier  quedion  ; Sçauoir  fi  le  Roy  no- 
ftre  Maiftrc  doit  contrefaire  le  Catholique. 
Et  de  grâce,  examinons  vn  peu  vosraifons 
comme  vous  auez  fait  les  miennes, .car  la  ma- 
tière le  vaut  bien,  & fi  ne  m'enpuis  taire  fans 
faire  tort  à ma  confcience  j puis  qu’il  y va  du 
falut  d’ vn  fi  grand  Prince,  & auquel  Dieu  m’a 
ordonné  pour  nourrir  fon  ame  du  pain  de  fa 
parole , & le  preferuer  du  leuaindc  faulTe  do- 
ctrine. Vos  raifons  donc  en  vn  mot  font, 
qu’en  ce  faifiant  il  auroit  les  plus  forts  de  fon 
codé,  & s’il  fait  autrement  , il  eft  impolfible 
qu’il  puifie  refider  aux  grandes  forces  & puif- 
lances  des  Catholiques , & fe  garentir  des  cn- 
treprifes,  menées,  confpiracions & coniura- 
tions  que  tous  vos  luppods  du  faint  Siégé 
Romain  luy  braderont  de  toutes  parts:  telle- 
ment que  d’vn  collé  vous  nous  promettez 
‘ beaucoup  de  bien  & de  félicité, de  l’autre  vous 
nous  menacez  d’vne  infinité  de  maux.  Mais 
s’il  vous  plaid  m’écouter,  ic  vous  mondreray 
que  vos  argumens  font  fort  aifez  à combat- 
tre, & répondre  par  mefrne  moyen  aux  exem- 
ples dcfquels  vous-  vous  edes  fortifié.  Donc 
quant  à vodre  première  maxime  de  laquelle 
vous  auez  fait  le  piuot  de  tout  vodre  dif- 
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cours j cjue  le  Roy  noftre  Maiftre  ne  peut  eftrc 
afleuré  s’il  n’a  les  forts  de  fon  party,  ne  dou- 
rez-point  que  ie  ne  vous  l’accorde  trcs-vo- 
lontiers.  Vous  me  l’accordez  (dit  Roquclau* 
re)  prenez  garde  à ce  que  vous  dites.  le  vous 
l’accorde  encorcs  vn  coup  ( dit  Marmet.)  De 
là  vous  pafTez  outre  & faites  vn  fillogifme 
indubitable  ce  femble  : car  yous  dites  que  les 
Catholiques  font  fans  comparaifon  plus- 
forts  que  les  Huguenots , il  faut  donc  que  le 
Roy  noftre  Maiftre  fe  range  du  cofté  des  Ca- 
tholiques. Yous  m’apprenez  auiourd’huy  la 
Dialectique  (dit  Roquelaure)  & fuis  tres-aife 
qu,’ayez  réduit  mon  difeours  au  petit  pied,, 
car  il  en. a tant  plus  de  force.  Or  d’entrer  en 
la  comparaifon  des  deux  partis , ie  croy  que 
-vous  ny  perfonne  de  bon  jugement  ne  le  vou- 
droit  faire  >■  tellement  que  m’ayantr  accordé 
ma  premierepropofition,il  faut,  veuillez  ou. 
non  , que  ma  conclusion  foit  neceffairc»  Si 
vous  auiez  patience  (dit  Marmet)  nous  en  au- 
rions pluftoft  fait.  Quoy  ( dit  Roquelaure}* 
que  fçauriez-vous  plus  dire  ? Voulez-vous  re- 
uoquer  ce  que  vous  m’auez  accordé  ? Nulle-  ' 
ment  ( dit  Marmet.  ) Lors  Roquelaure  s’a- 
dreffant  tout  ioyeux  vers  le  Roy  noftre  Mai-*- 
ftre  , luy  dit  : Sire  , Roquelaure  n’eft-il  pas 
fçauant,d’auoir  rendu  vaincus  vn  fi  doCte  Mi- 
niftre?  Tout  beau  Monfieur  de  Roquelaure 
(dit  Marmet  ) vous  vous  haftez  trop  , gardez 
que  voftre  prifonnier  ne-  vous  emmene.Quoy 
(dit  Roquelaure)  voulez-Yons  nier  que  les 
Catholiques  me  Soient  fans  comparaifon  plus 
pui/fans  que  voftre  party  j foit-  que  yous  cojm 
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lideriez  la.  France  à part , fôit  que-y  eîi  il  liez 
comprendre  toute  la  Chreftienté  ; li  vous  me 
niez  cela,  ce  m’eft  allez , car  quelle  plus  eui- 
dentc  preuue  pourrois-ie  demander  de  la  te* 
mérité  & inconfideration  de  vflftre  zele?  pen- 
fez-vous  en  bonne  foy  que  la  paix  dont  vous 
iouïflez,  tant  chetiue,  qu’elle  ait  efté  obtenue 
pour  la  crainte  de  vos  forces?  ie  m’en  rapport 
te  au  Roy  noftre  Maiftre  & à tous  ceux  qui 
en  iugeront  fans  paillon  ; croyez  Monfieur 
Marmet , que  li  le  Roy  n’auoit  pitié  de  tant 
de  pauure  peuple  qu’il  luy  déplaift  d’extermi- 
ner &d’affoiblir  d’autant  fon  Royaume.Et  li 
<5.n  ne  luy  auoit  fait  entendre  que  voftre  mala- 
die fe  guarira  par  le  lenitif  plus  aifément  & k 
moindres  frais  qu’aucc  le  feu  & le  fer , il  y a 
long-temps  qu’il  n’y  eut  plus  des  Huguenots 
en  Fiance.  ; Il  ne  falloit  plus  que  trois  iours 
pourprendre  la  Rochelle  quand  on  leua  le  fic- 

f e ; & cela  fait  que  vous  reftoit-il  ? ie  n’en 
aignerois  parler  dauantage:  II  me  fuiîitque 
ceux  qui  auront  tant  foit  peu  de  iugement  de 
relie  , qu’ils  pourront  connoiftrc  lefquels 
font  les  plus  forts 'des  Huguenots  ou  des  Caw 
tholiques  , feront  touliours  de  mon  opinions 
Auez-voustantoftalîez  triomphé  (dit.Mar-f 
met)  ie  vous  prie  pour  l’honneur  de  Dieu 
laiifez-moy  dire  quatre  paroles,  puis  vous  au-> 
rez  tout  loilir  de  repliquer.Auez-vous  iamais 
leu  dans  la  fainte  Efcriture,  Monfieur  de  Ro-f 
quelaure  ? Fort  peu , dit-il.  Mais  à quel  pro-f 
pos  me  le  demandez-vous  , y trouuerez-yous 
quelque  paflage  qui  parle  de  la  force  des  Ca- 
tholiques ou  des  Huguenots.En  doutez-vou^ 
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(dit  Marmet  ) c’efi  yn  trcfor  où  ic  ne  chercha 
jamais  à faute.  L’Efcriture  nous  enfeigne  que 
le  Prophète  Elifée  fut  vne  fois  afiailly  d’vnc 
grande  armée  de  fes  ennemis , dont  ton  fer- 
uiteur  fut  tellement  efionné  qu’il  ne  fon- 
geoit  qu’à  trouuer  quelque  trou  pourfe  ca- 
cher : Elifée  le  voyant  fi  épouuanté, pria  Dieu- 
de  Iuy  ouurir  les  yeux  , puis  Iuy  commanda 
d’ouurir  fa  fcncftre,&  ccnfiderer  de  plus  prés 
le  camp  des  ennemis.  Alors  ce  pauure  garçon* 
qui  eftoit  fi  effrayé  de  la  multitude  des  enne- 
mis , fut  encores  plus  émerueillé  du  fecours 
quiefioit  arriué  àfon  Maiftre  : car  c’eftoient 
des  milliers  d’ Anges  que  Dieu  auoit  enuoyez 
pour  la  deffenfe  de  fon  Prophète  , lefquels 
frappèrent  d’aueuglement  fes  ennemis  , Sc 
leur  firent  Ieuerlefiege  honteufement  ; donc 
& d’vne  infinité  d’autres  palfages  prononcez 
par  le  faint  Efprit  pour  nofire  inftru&ion , if 
nous  faut  apprendre  que  la  force  des  hom- 
mes eft  moins  que  rien  contre  la  puilfance  de 
Dieu.  Ne  vous  eftonnez  donc  plus,  Monfieur 
de  Roquelaure  , fi  toutes  les  grandes  forces 
des  Catholiques  ne  nous  eftonnerit  point,  cn- 
çores  que  les  imaginations  foient  cent  fois- 
plus  grandes  qu’elles  ne  font:  car  nous  auons 
la  force  du  Dieu  des  armées  de  nofire  collé,; 
'qui  peut  eft  moins  d’vn  clin  d'œil  faire  éua- 
nouïr  cette  humaine  puiffance,  laquelle  yous. 
penfeznous  deuoir  engloutir  fi  ailément  -,  Sc 
plus  nous  vous  femblons  foibles  & dcbiles,- 
plus  deuriez-vous  connoifire  l’afliftance  de 
nofire  Dieu  qui  nous  maintient  contre  tant 
4c  de  fi  puifians  aducrlaircs  : Partant  cm» 
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ployant  vofire  propos , pour  moy  ie  fupplie 
leRoynoftre  Maiftre  auec  vous  de  fe  tenir 
duparty  le  plus  fort;car  comme  ditlePfeau- 
me , Qnj^eft  fort  fi  ce  n’eft  l'Eternel  ? l'hom- 
me & tout  ce  qu’il  peut  faire  cft  trop  peu  de 
chofepour  cftonner  ceux  qui  font  afleurez 
comme  nous , que  les  Anges  ont  planté  leur 
camp  tout  à l’entour  de  ceux  qui  craignent 
Dieu,  veillans  pour  eux  8c  pour  leur  feureté. 
Voila  brauement  répondu  en  Miniftre  , dit 
Roquelaure,puis  qu’ils  ont  la  parole  de  Dieu, 
les  voila  au  dcflùs  du  vent.  Mais  venez  - ça, 
d’où  vous  yient  cét  orgueil  de  croire  que 
Dieu  foit  plus  pourvousque  contre?  Croyez- 
vous  que  nos  Prefchcurs  11c  nous  en  difent 
pas  autant  ? Si  font  ,#lonfieur  Marmet  , & fi 
confirment  leur  dire  mieux  que  ne  fçauriez 
faire  le  vofirc-.car  ils  nous  monfirent  que  tou- 
res  les  fois  que  nous  vous  auons  fait  la  guer- 
re , nous  vous  auons  battu  dos  & ventre  , tel- 
lement que  fi  vous  demandez  où  cfi  le  Dieu 
des  armées  , ils  vous  renuoyeront  à Dreux, 
à larnac,  à Moncontoiir,&  autres  endroits  où 
il  vous  a défiait  par  le  bras  des  Catholiques. 
Comment  ofez-vous  dire  qu’il  foit  pour 
vous , où  comme  répondrez- vous  à nos  Pref- 
cheurs  qui  vfent  de  pareilles  raifons  que 
vous?  Fort  aifément,  dit  Marmet,  car  ils 
m’accorderont  toufiours  que  Dieu  bataille 
pour  ceux  qui  luy  obeïflent , qui  gardent  fes 
Statuts  & Ordonnances,  & qui  l’adorent  fui- 
uant  fa  volonté  déclarée  par  fa  parole  : au 
•contraire  qu’il  extermine  & deftruit  tous  ido- 
lâtres, tous  fupeifiitieux,  &.  tous  ceux  qui  luy 

E y 


j*ÿ  M E M ’O  1RES 

■veulent  inuenter  nouueaux  feruices  ' à leur' 
poftc  & fantaifie , comme  il  fe  voici  par  toutes 
les  hiftoiresdes  enfans  d’Ilraiil , lesquels  ont 
toufiours  obtenu  vi&oire  de  leurs  ennemis; 
tant  qu’ils  ont  obey,  à la  voix  du  Seigneur*,, 
comme  aufli  quand  ils  s’en  font  deftournez 
pour  fuiure  l’idolâtrie,  ils  ontefté  en  proyc  à 
tous  leurs  voifins  ennemis.  Si  donc  ieyous. 
vérifié  que  noftre  Religion  eft  celle  mcfme 
que  Iefus-Chrift  & fes  Apoftres  nous  ont 
Iaiflee  pour  eftre  agréable  à Dieu , & obtenir 
de  luy  toutes  chofes;&  au  contraire  que  laRe*- 
ligion  Romaine  eft  ce  myftere  d’iniquité  qui 
commençoit  dés  le  temps  de  faint  Paul.  Si  ie 
vous  prouue  que  nous  obeïflons  à la  voix  de 
Dieu,  & vous  autres  au*f!ls  de  perdition, m’ac- 
corderez - vous  pas  que  Dieu  bataille  pout 
nous  ? que  fes  Anges  font  à nos  armées  î que 
c’eft  à faufies  enfe ignés  que  voscapharslè 
vantent  de  fonfecours  ? & partant  que  nous 
anons  tcufïours  efté  & ferons  les  plus  farts,  . 
tant  que  vous  ferez  la  guerre  à nofire  Reli- 
gion, ou  pour  mieux  dire,  àDieu  mefmç  qui 
en  eft  l’autheur.  Mais  vous  ne  voulez  pas  en- 
trer là  & non  fans  caufe.Amenez-rooy  donc- 
ques  quelque  doéteur  Séraphique  , ou  quel- 
que Sorb'onifte  bien  illuminé  qui  veuille  en- 
trer en  conférence  aucc  moy  , & ie  fuis  con- 
tent que  vous  foyez-  iuge  entre  nous  deux,  ., 
pourueu  que  foyez  dépouillé  de  tout  preiu- 
gé^  vous  donnerez  gain.de  caufe  à celuy  qui 
donnera  plus  d’authorité  à la  parole  de  Dieu, 
à laquelle  feule  appartient  d’ordonner  du  fait* 
la. Religion;  car.ççlle-là  feule  eft  defee&c 
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duîi’du  Ciel  j & partant  nous  peut  feule  ap-> 
prendre  le  chemin  d’y  monter  , non  pas  la 
doctrine  ny  la  fagëffe  des  hommes  qui  ne  font 
que  terre  , & ne  peuuent  parler  que  de  la  ter- 
re , ne  fçauroient  regarder  les  eftoilles  que 
leurs  yeux  ne  s’éblouïflent  ; tant  s’en  faut 
qu’ils  puiflent  pénétrer  dans  cette  lumière 
inacceffible , incomprehenfiblc  & infinie  , de 
laquelle  feule  il  faut  apprendre  le  moyen  de 
cheminer  en  lumière,  & fe  retirer  des  rene- 
bres  de  Pig-norance  humaine. 

O 

le  vous  ay  vrayement  dit,  que  ie  ne  vOulois 
point  entrer  en  difpute  de  la  Religion  (dit 
Roquelaure  ) non  que  i’eftime  qu’il  ncfoit 
fore  facile  defouftenir  vne  fi  bonne  caufë  que 
cclle-làjmais  pource  que  ce  meft  pas  lemoyen 
de  fe  retirer  d’ vne  defticulté,  d’en  émouuoir 
encores  d’autres  plus  obfcurcs , & plus  mal- 
axées àrefoudre.  Tellement  donc  (dit  Mar- 
met)  que  vous  voulez  conuertir  le  Roy  noftre 
Maift^  à vofire  Religion  fans  autrement  en 
difputcr.  Et  certes  vous  aucz  raifon,  car  fi  ja- 
mais nous  auons  tant  d’heur  qu’on  yeiiillè 
entrer  en  connoiflance  de  caule , & que  la 
France  veuille  écouter  Dieu  parler  de  foy- 
mefme,  & chercher  la  vérité  en  elle-mefme, 
afièurez-vous  que  l’impofture  & lcsimpofteurs 
feront  bien-toll  découuerts.  Mais  fi  lé  Pape 
a puilTance  de -fermer  le  Ciel  , ce  n’cft  pas 
de  metueille  qu’il  puifi*e  filler'vos  yeux  , & de 
tant  de  pauuves  ignorans , & vous  donner  tel 
plaifir  en  voftre  aueuglement  que  ne'voulez 
‘ permettre  qu’on  vous  ofte  cette  raye  qui  ent- 
pefche  l’yfage  de  la  veuë.  Or  puis  que  pour 
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cette  heure  il  ne  faut  point  difputer  de  la  Re- 
ligion, ie  fupplie  le  Roy  noftre  Maiftrcde 
continuer  en  fa  fainte  refolution , qu’il  a fui- 
uie  iufques  icy  ; il  afouuent  oiiy  parler  les 
vns  & les  autres.  Voftre  faint  Pere  mcfmes  l’a 
inftruitpar  lettres  des  plus  facrez  myfteres  de 
fa  doctrine.  Ne  doutez  point  donc  qu’il  n’en 
aitefté  iugé  meurement  & competemmenr 
auant  que  faire  le  choix  qu’il  a fair.  Si  donc 
tant  qu’il  a cheminé  en  la  pureté  de  la  Reli- 
gion il  a fenty  vn  repos  en  fa  confciencc  , tel 
que  l’ont  les  fideles  qui  lont  alfeurez  de  la 
grâce  de  Dieu  : fi  au  contraire  quand  il  s’en 
eft  égaré  il  a fenty  en  fon  ame  les  tourmens 
& angoiflesde  ceux  qui  rendent  témoignage 
à eux-mefmes  de  leur  damnation  : le  le  fup- 
plie humblement  qu’il  ne  combatte  point 
contre  l’efprit  de  Dieu  -,  & maintenant  qu’il 
cft  agité  de  tant  & fi  vehementes  tentations, 

Îju’il  ne  reuoque  point  en  doute  ce  qu’il  a vne 
bis  rclblu  auec  meure  & longue  •delibera- 
tion,auec  tres-ardentes  prières  à DicuJ& qu’il 
a protefté  deuant  Dieu  & les  hommes  de  fui- 
ure  iufques  à la  derniere  goutte  de  fon  fasig».. 
Et  quoy  que  Monfieur  d’Efpernon  ou  autres 
^uy  ayent  confeillé,  qu’il  die  auec  faint-Paul* 
Dieu  cft  pour  nous,  & auec  Dauid,  Cent  mil- 
le hommes  de  front  ne  me  feront  craindre 
encore  qu’ils  l’entrepriflent.  Vous  voila  bien 
Monfieur  Marmet , dit  Roquelaurc,  mais  il 
ne  vous  fouuient  plus  de  Moncontour  : Si  fay 
bien , dit  Marmet , fi  yous  auez  tant  foit.  peu 
‘de  patience j &püis~que  c’eft  là  que  m’atten- 
dez ic  rn'y  en  yay  de  ce  pas 5 Vous  dites  qu’ea 
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toutes  nos  guerres  vous  nous  auez  battus,  SC' 
..que  par  là  il  apparoifloit  que  Dieu  eft  contre 
mous  ; C’eft  cela  mcfme,  dit  Roquelaure , 5c 
moy  tout  au  rebours  (dit  Marmet  ) qu’enco- 
re  qu’en  toutes  nos  guerres  vous  auez  efte 
mille  contre  vn , que  vous  eftans  emparez  de 
toutes  les  forces  du  Roy  , vous  les  ayez  dé- 
ployées contre  y ne  petite  poignée  de  pauurcs 
gens  fans  forces  &fans  moyens, fi  auonsnous 
toufiours  efié  victorieux*  & ie  vous  prie  laifi- 
fez-moy  achcuer,  Sc  puis  vous  aurez  tout  Ioi- 
fir  de  vous  gaber.  Vous  nous  auez  battus  à 
Moncontour  & en  quelques  autres  endroits* 
vous  elles  demeurez  maifiredu  champ  , vous 
auez  pris  nos  Villes  , vous  auez  tué  nos 
Chefs,  tout  cela  eft  vray  ; mais  nonobfianc 
toutes  ccs  pertes  , fi  vous  feray-ie  aduoiier 
prelèntement  que  nous  auons  toufiours  efié 
victorieux.  Vous- voulez  dire  peut-eftre  que 
vous  auez  efié  les-plus  forts(dit  Roquelaure) 
parce  que  vous  auez  porté  les  coups.  Non* 
ic  ne  dis  pas  cela  , dit  Marmet , mais  ie  dis 
que  nonobfiant  tous  les  coups  que  nous  auez 
fait  porter  > fi  auons  nous  toufiours  eu  par  la 
grâce  de  Dieu  telle  iitué  que  f auons  defirée, 
& partant  ic  d-is  que  la  victoire  a toufiours 
cfté  nofire.  Car  pour  quelle  occalion  auons- 
nous efié  forcez  de  recourir  aux  armes  pour 
C (teindre  les  feux  auCquels  vous  nous  faifiez 
cruellement  &-  trop  iniuftement  brûler  y. ils. 
font  efteints  pour  iouïr  de  la  liberté  de  nos 
confciences  , nous  en  iouïffons  pour  auoir 
moyen  d’eftre  infiruits  en  l’Euangile  de  ne» 
Ære  Seigneur,  j il  efi  prefefié  & annoncé  do 
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îOuteS  parts  pour  découurir  les  abus  de  la 
Papauté  , les  petits  enfans  s’en  mocquent, 
voyez  donc  voftre  vi&oire  tant  manifefte. 
Vous  autres  au  contraire  , pourquoy  nous 
auez-  vous  fait  la  guerre  fi  cruelle  & fi  fan- 
glante?Pourquoy  nous  auez-vous  noyez,  brû- 
lez , grillez  , lapidez  & maftacrez  pour  nous 
faire  reconnoiftre  le  Pape  pour  Lieutenant 
general  de  Dieu  en  terre,  & pour  Chef  vni- 
üerfcl  de  l’Eglife  ? Nous  vous  maintenons  à 
voftre  barbe  auffi  haut  & clair  que  filmes 
oncques , que  nous  le  tenons  pour  fils  de  per- 
dition , & qu’il  ne  faut  attendre  autre  Ante- 
chrift  que  luy.  Pour  nous  faire  adorer  vos 
images,  nous  vous  difons  que  c’eft  idolâtrer: . 
pour  nous  faire  acheptcr  des  Pardons  & In- 
ouï genccs , nous  fouftenons  que  c’eft  abolir  le 
mérité  de  la  Mort  & Pafiion  de  noftre  Sei- 
gneur : pour  nous  faire  aller  à la  Mefle , nous- 
vous  prefehons  , crions  & cornons  que  c’eft 
vne  abomination  diabolique  qui  a entière- 
ment peruerty  & ancanty  la  fainre  & facrée. 
Cene  inftituée  par  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chrift.  Il  s’en  faut  donc  beaucoup  que  ne 
foyez  venus  au  bout  de  voftre  attente , Dieu 
mercy  , & que  la  YÎdloire  vous  foit  demeurée. 
Et  pour  ce  nous  chantons  auec  Dauid,  Vicn- 
ça  ennnemy  caut  & fin  , as-tu  mis  ton  entre- 
prifeàfin  î as-tu  rafé  nos  citez  belles  , leur 
nom  eft-il  mort  auec  elles?  Non,  non,  le 
Dieu  qui  eft  là  haut  y régné , qui  iamais  ne 
faut, &c. Ne  penfez-donc  pas  que  noftre  Fran- 
ce foit  en  la  Rochelle,  ny  en  ce  Prince-cy,  nÿ 
en  ce  Capitaiue-Ià , c’eft  ce  qui  vous  abufc> 
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pauures  aueugles  : car  pource  que  yous  nè 
voyez  que  ce  qui  eft  deuant  yos  pieds,  il 
vous  femble  qu’il  n’y  a rien  plusaifé  que  de 
venir  à bout  de  noftre  foiblefle  , mais  vouà 
rdîemblez  au  valet  d’Elifée  ; vous  ne  voyez 
pas  nos  armées  , vous  ne  connoifl’ez  pas  le 
bras  de  noftre  Dieu,  qui  nous  garantit  de 
tout  danger  , qui  eft  pour  nous  en  toutes  alL 
Jarxnes  , &nous  maintiendra  éternellement:  - 
contre  tout  effort:Car  comme  iadis  vn  Egyp- 
tien dit  à Cambyzes  , qu’il  auoit  beau  tiran- 
nifer  l’Egypte , que  s’il  ne  leur  oftoit  le  Nil, . 
il  ne  les  pourroit  ruiner  : aufti  nenousfçau- 
riez-vous  vaincre  fi  vous  ne  nous  oftez  no- 
ftre Religion  , & ne  doutez  point  que  nous 
n’ayons  cfté  & ne  foyons  toufiours  les  plus 
forts,  toutefois  &quantesque  Sathan  vous 
mettra  en  reüe  de  nous  perfecuter  à caufe  d’i- 
cclle.  Quoy  ! Sathan  , Sathan  (dit  Roque- 
laure  tour  courroucé:)  Vous  le  prendrez  com- 
me d’vn  Miniftre,dit  Marmet  ,tel  fait  ferui- 
ce  au  diable  , qui  n’y  penfe  pas  , témoin  les 
Iuifs,  qui  fe  vantoient  d’eftre le  peuple  de 
Dieu,  & alleguoientàces  propos  les  Prophè- 
tes -,  mais  tant  que  vous  vous  oppoferez  à PE*, 
uangilcde  noftre  Seigneur  , tant  que  vous 
aurez  la  cuiraiïe  fur  le  dos  pour  maintenir  la 
tirannic  du  Pape, vous  ferez  la  guerre  à Dieu, 
& feruice  au  diable  ; par  confequent  quelque 
bonne  intention  que  vous  puiflïez  auoir,vous 
ne  ferez  rien  qui  vaille , & nepenfez  pas  qu’il 
y ait  fi  peu  de  différence  entre  nous  comme  il  : 
-vous  femble  -,  penfez- vous  que  tant  d’excel» 
iens  perlbnnages  eufi'cnr  pris  piaiûr  à fê  faire 
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brûler  pour  peu  de  chofe  ? Que  tant  d’autre 
euflent  abandonné  leurs  biens  , leurs  Eftats, 
femmes  & enfans  pour  fuiure  noftre  Reli- 
gion , s’ils  n’eftoient  bien  refolus  qu’il  n’y  ya 
rien  moins  que  du  falut  de  toutes  leurs  âmes, 
Jefquelles  ils  eftimoient  à bon  droit  pardef- 
fus  touteschofes?Le  mauuais  Riche  qui  eftoit 
en  enfer  penfoit  n’cftre  pas  loin  du  Paradis; 
mais  Abraham  Iuy  dit  , qu’il  yauoit  vn  fi 
grand  abifme  entre  deux  qu’il  eftoit  impo/Ii- 
ble  d’aller  de  l’vn  à l’autre:  ainfi  vous  femble- 
j'1  qu’il  n’y  a guercs  à dire  de  voftrc  Religion 
à la  noflre , mais  fi  Dieu  vous  auoit  deifillé 
les  yeux,  vous  verriez  qu»il  y a autant  à dire 
que  du  Paradis  en  enfer  : Car  pour  vous  dire 
vn  mot  en  pafiant  , noftre  Religion  ne  confiée 
qu’en  la  pure  parole  de  Dieu,&  fi  vous  y trou- 
uez  vn  feuliota  qui  foit  de  l’entendement  hu- 
main, nous  femmes  prefis  dy  renoncer;  vous 
ne  pouuez  donc  nier  qu’elle  ne  vienne  de  Pa- 
radis : Lavoftreau  contraire  , c’cft  vne  pure 
fijperftitioninuentée  par  Sathan  , & mafquéc 
par  les  artifices  de  la  prudence  humaine, pour 
efier  du  monde  toute  connoiftance  de  vérité; 
èc  fi  vous  en  voulez  auoir  preuue , fouuenez- 
vous  combien  vous  auez  veu  brûler  d’hom- 
cnes,  combien  vous  auez  veu  brûler,  facca- 
ger  & piller  dejpaüuresmaifons  pour  y auoir 
trouué  vne  Bible  ; & certes  les  brûleurs  a- 
Voient  raifon,car  s’ils  eullent  pû  effacer  entiè- 
rement les  commandemens  de  Dieu,  les  leurs 
cftoient  en  honneur.  Mais  depuis  que  ce  So- 
leil de  Vérité  eft  paru  fur  noftre  horifon, tou- 
tes leurs  rufe s n’ont  feeu  empefeher  cette: 
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épai’ffc  nuée  d’ignorance, par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  regnoient,  de  s’éuanouïr, tellement 
que  ie  m’alfeure  qtfil  y a auiourd’huy  fort 
^cu  de  Catholiques  qui  foient  Romains  tout 
a fait  : Et  vous  mefmes  qui  voulez  conuertir 
les  autres,  qui  vous  demanderoit  en  particu- 
lier , fi  vous  croyez  que  le  Pape  ait  puiflancr 
de  faire  des  articles  de  Foy  , & d’eftablir  vne; 
chambre  des  Comptes  en  Paradis  ou  en  en- 
fer pourenregifirer  les  années  d’indulgences 
& vrais  Pardons  qu’on  a acheptez  en  ce  mon- 
de : que  quand  on  met  de  l’argent  dans  le  baf- 
fin  d’vn  porteur  de  rogatons  , ks  âmes  qui 
font  en  Purgatoire  fe  prennent  à rire,  & infi- 
nis autres  fatras  de  voftre  Religion,  vous  ad- 
uoüerez  que  vous  aimeriez  mieux  eftremorr 
cent  fois  que  de  croire  toutes  ces  fottifes-làji 
aufli  font -ce  pures  inuentions  diaboliques, 
Iefquclles  ont  empiété  peu  à peu  la  Cfrreftien- 
té  , afin  quefuiuant  l’Êfcriture  le  fils  de  per- 
dition fuft  afiis  au  Temple  de  Dieu , & y fuflr 
adoré  commeDieu.Doncques  pour  retourner 
à mon  propos , ne  vous  vantez  plus  que  tous 
dites  , le  croy  en  Dieu  comme  vous  , vn  per- 
roquet le  peut  dire  aufii,  & les  Sorciers  iamais- 
ne  font  tour  de  leur  mefiier , qui  n’y  méfient 
les  plus  facrées  Sentences  de  l’Efcriture  Sain- 
te. Vous  faites  comme  Sinmaque , lequel  en 
vneEpifirc  qu’il  écrit  aux  Empereurs  Valen- 
tinian  , Thcodoli  & Arcadius  , déployé  tou- 
tefon  éloquence  pour  leur  perfuader  que  les 
Paycnsn’cfioicnt  pas  fort  dilferens  des  Chre- 
ûien>.  , & qu’ils  adoroienr  vne  mefme  chofc» 
quoy  Parut  Ambxoife  leur  a répondu,  auiü 
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droiteraent  qu’cloquemment , car  t’cft  la  fîj 
ncfle  de  Sathan  quand  il  ne  peut  perfecuter 
l'Eglife,  de  tafcher  à la  corrompre  par  le  mé- 
lange de  l’idolâtrie  & fuperftition.Mais  pour 
vous  éclaircir  fi  nous  fommes  fi  peu  difFerens, 
prenez  garde  fi  vous  ne  priez  point  Dieu  en 
langage  inconnu  ; fi  vous  ne  le  dépouillez 
point  de  la  gloire  qui  luy  appartient , pour  la- 
transférer  aux  créatures;  fi  vous  le  feruez  fui-* 
liant  fa  parole  , en  renonçant  à toutes  tradi- 
tions humaines  comme  nous  faifons  ; fi  vous 
ne  croyez  que  ce  qùieft  dans  le  Symbole  par 
abregé,&  daas  le  vieil  & nouueau  Teftâmènc 
tout  au  long  comme  nous  , & alors  te  vous 
accorderay  que  vous  dites  NoftrePeré dom- 
ine nous  , & que  yous  croyez  en  Dieu  Comme 
nous*  mais  tant  que  vous  appellerez- le  Pape1 
voftre  faint  Pere , Dieu  ne  peut  eftre  voftrer 
car  il  cft  ialoux  de  Ton  honneur,  & hartfeeux 
qui  l’en  dépouillent , comme  vous  faites  par- 
tes beaux  mots  j tant  que  vous  croyez  les 
articles  de  Foy  inuentez  par  le  Pape , vous  né 
croyez  point  au  Symbole  des  Apoftres  ; car  fi 
vous  y croyez  comme  il  faut , vous  croyriez 
aufii  que  ceux  font  maudits  ( fut  ce  vn  Ange 
de  Paradis  ) qui  y adjoûte  vn  feul  petit  point. 
Ne  dites  donc  pas  que  nos  difFerens  font 
moins  que  rien  , il  n’y  en  eut  iamais  de  plus 

frands  en  l’Eglife  Chreftienne  ; que  c’cll  peu 
cchofede  s’accommoder  au  fait  de  la  Reli- 
gion , c’eft  proprement  renoncer  à Icfus- 
Chrift  : Car  quant  aux  exemples  que  vous 
auez  amenez;  à la  vérité  il  n’y  a que  celuy  de 
lulian  quifoit  à propos,  car  enfin  fi  le  Roy. 
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«offre  Maiftre  fuit  noftre  confeiftout  le  mon- 
de le  tiendra  pour  vn  IrjJian  , vous  ferez  fon 
Libanius  ; mais  finalement  Chrift  demeurera 
victorieux  à voftre  confufion  & de  tout  ceux, 
qui  fe  bandent  contre  luy.  Et  voyez  où  voftre 
paflîon  inconfiderée  vous  pouffe, d’aller  cher- 
cher la  mémoire  d’vn  méchant  Apoftat  con- 
damné par  toutes  les  Eglifes,&  par  les  Héré- 
tiques mefme , pour  en  propofer  l’exemple  à 
vn  Prince  tres-Chreftien.  Que  ne  vous  eftes 
vous  aidé  pluftoft  de  l’exemple  de  Salomon,, 
auquel  l’Efcriture  rend  témoignage  d’auoii 
accomply  en  toute  fapience  plus  qu’autre  qui 
fùft , ny  fera  iamaisentre  les  hommes  ? car  il 
s’accommoda  au  fait  de  ,1a  Religion  , mais 
vous  fçauez  bien  que  i’euffe  continué  lé  tex- 
te , & vous  euffe  menacé  du  iugement  de 
Dieu,  tel  qu’il  l’a  prononcé  par  fon  Prophétie 
contre  Salomon,  contre  Iulian  fie  tous  autrcîs 
^Apoftats  j que  Dieu  les  exterminera dcüant  Ha. 
face  , qu’il  maudira  leur  poflerité  & difiïpera 
-leurs  Eftats,  & -comme  ils  l’ont  renoncé  de3- 
uant le  monde,  qu’il  les  renoncera  quand  il 
receura  fes  eufans  en  fonRoyaiime.Et  faites^ 
moy  Iulian  fi  grand  guerrier  que  vous  voui 
drez  , & qu’Amian  Marcelin  l’exalte  tant 
qu’il  vous  plaira  , c’cft  vn  Apoftat  pour  tout 
potage , & n’en  faut  point  dire  dauantage. 
Quant  à Conftantin, voyez  à quelle  enfeigne 
vous  le  mettez  au  rang  de  vos  temporifeurs. 
le  vous  confeffe  que  les  Hifloricns  nous  té- 
moignent que  Conftantin  fon  pere  neperfe-- 
cuta  point  les  Chrefticns  , & mefimes  qu’il 
honqroit  çeux  qu’auoient  fouiknu  confiant 
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ment  foufienu  les  perfecutions  fous  Dioefev 
tian  & les  autres  ‘.mais  ce  n’eft  pas  à dire  qu’il 
fuft  £hreftien  pour  cela , ny  qu’il  euft  inftruit 
fon  fils  en  la  Religion  Chrefiienne,  ny  Hele- 
ne  fa  femme  non  plus.  Au  contraire  il  eft  bien 
certain  que  ledit  Conftantin  efioit  Payen 
quand  il  fut  dieu  Empereur , & cncores  long- 
temps depuis.  Car  quand  il  voulut  combattre 
Ma.xcnce , Eufebe  nous  apprend  qu’ayant  Yen 
au  Ciel  vne  Croix  auec  des  lettres  à l’entour 
qui  l’afleuroient  qu’en  ce  figne  il  auroit  vi- 
Âoire  des  ennemis  ; il  fit  venir  alors  les 
Chreftiens,  & commença  à s’enquérir  de  no- 
ftre  Seigneur  Iefus,de  fa  Natiuité,  de  fa  Mort 
& Paillon, & de  la  Refurrc&ion,  puis  qu’alors 
il  commmençaà  l’apprendre, il  en  efioit  donc 
ignorant  auparauant.  Tellement  que  ce  n’é- 
toit  point  par  diflïmulation  qu’il  auoit  épou- 
fé  vne  femme  Payenne  , puis  qu’il  efioit 
Payen  Iuy-mefme:  Mais  depuis  que  Dieu  l’eut 
appellé  à fa  connoiflance  , voyant  fes  depor- 
temens  il  inftitua  des  Euefques  par  tout  foa 
Empire,  & les  auoit  ordinairement  auec  foy. 
Il  ne  bougeoit  de  leurs  aflcmblées  j il  prefi- 
doit  aux  Conciles-,  il  édifia  plufieurs Temples 
pour  l’exercice deceuxde la Religionjil abo- 
lit les  jeux  feculaires  , comme  contraires  à la 
reformation  Chrefiienne  , & fit  tous  autres 
aftes  de  très-bon  Chrefiicn  & cnncmy  décou- 
uert  de  l’idolatric  : car  vofire  Pape  mefine  le 
rar.te  qu’il  luy  domina  la  ville  de  Rome  & 
tout  ce  qu’on  appelle  auiourd’huy  le  patri- 
moine de  faint  Pierre  , dont  toutefois  ie  me 
rapporte  à Laurens  Yailc.  Mais  quant  à foa 
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fcaptéme , ne  penfez  pas  que  ce  fuft  pour  com- 
plaire aux  Payens , ou  pour  difllmuler  qu’il  le 
.différa.  Cette  fineflelà  euft  efté  trop  grofïiere, 
veu  qu’en  tous  fes  deportemens  , comme  i’ay 
dit , il  publioit  fon  Chriftianifme  , & faifoic 
entendre  à tout  le  monde  l’enuie  qu’il  auoic 
d’eftre  baptifé  dans  le  fleuue  du  Iourdain, 
au  lieu  mefme  où  Iefus-Chrift  l’auoit  efté; 
toutefois  il  y en  a d’autres  qui  afleurent  qu’il- 
fut  baptifé  long  - temps  deuant  fon  trépas. 
Vous  luy  faitesdonc  grand  tort  de  le  diffamet. 
du  nom  deTcmporifeur , là  où  l’antiquité  luy 
rend  cét  honneur  d’auoir  efté  le  premier  Em- 
pereur Chrcftien  , d’auoir  déliuré  l’Eglife 
de  toute  perfecution,  & l’auoir  fait  receuoir 
par  tout  ce  grand  Empire  Romain.  Oiiy, 
mais  dites.-vous  il  ne  démolit  pas  les  idoles; 
Si  ne  fermoit  pas  leurs  Temples  , non  ; en 
■quoy  certes  on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  failly: 
•Car  comme  Moïfc  rompit  & brifa  le  veau 
d’or  quand  il  apporta  la  Loy  de  Dieu  au  peu- 
ple , comme  Iofias  & tous  les  autres  bons 
Rois  d’Ifraël  ont  commencé  la  reformatioa 
-de  l’Eglife  par  la  démolition  des  faux  Dieux 
& de  toute  fuperftition  : Ainfi  faut-il  que  le 
Prince  qui  a receu  la  pureté  de  l’Euangilc 
chaflcî  & extermine  tout  ce  qui  cft  contraire: 
Si  eft-cc  toutefois  que  Yoftre  conclufion  ne 
feroit  pas  bonne  de  dire  , Conftantin  ne  dé- 
molir pas  les  Idoles  des  Paycns , er^o  il  les 
adora  ; il  ne  ruina  pas  leurs  Temples,  il  eftoit 
dnncdiffimulé  au  fait  de  la  Religion  : Autant 
en  pourrez  vous  dire  du  Roy  noftre  Maiftre, 
il  ne  fait  mourir  les  Preftres  ny  les  Moines , U 
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•ne  dedruit  point  leurs  Temples  , il  eft  dilfi- 
mulé.  Contentez-vous  de  cela , & nous  voila 
d’accord.  Car  pour  vous  mondrer  que  nous 
délirons  la  paix,  defidez-vous  d’importuner 
le  Roy  nodre  Maiftre  en  fa  Religion,  & nous 
confentirons  qu’il  vous  laide  en  la  vodre, 

3u’il  ne  touche  non  plus  à toutes  les  richelTes 
e vos  Eglifes  , qu’à  vos  Reliques,  & qu’il 
yous  laide  pailiblement  iouïr  de  vos  Dignitez 
& Prelatures , tant  que  l’exemple  des  Idoles 
de  toute  cette  Hiérarchie  Papiftique  tombe 
par  terre  de  foy-mefmedeuant  l’Euangile  de 
noftre  Seigneur  , comme  fit  iadis  Dagon  de- 
uant  l’Arche.  Venons  à l’Empereur  Maximi- 
lian , il  receut  dites- vous  vn  loulfict  de  l’Em- 
pereur Ferdinand  fon  pere  pour  ne  vouloir 
aller  à la  Meflè  , & toutefois  il  n’en  fit  diffi- 
culté quand  il  futqueftion  d’eftre  Empereur. 
S’il  refufa  d’aller  à la  Melle  , pource  qu’il 
connoiiloit  les  abus  Papidiques  , & depuis 
-cnyuré  des  parfums  & douceurs  de  cette  gran- 
de Paillarde  dont  parle  l’Apocalypfe  , il  fe 
foit  poilu  auec  elle  , comme  tous  les  autres 
Rois  de  la  terre  ; ie  vous  dis  franchement 
qu’en  cela  il  a tres-mal  fait  : car  comme  Da- 
uid  ne  dit  pas  feulement  qu’il  aimera  Dieu, 
mais  qu’il  le  chantera  , qu’il  le  prêfchera, 
■qu’il  le  publiera  5 aulfi  ceux  qui  font  indruits 
en  la  crainte  de  Dieu  ne  fe  doiuent  pas  con- 
tenter d’Yne  pieté  enfeueiie  au  plus  profond 
de  leur  cœur , mais  font  obligez  de  la  faire 
paroidre  par  le  dehors , & édifier  leur  pro- 
.chain  par  leur  exemple  ; autrement,  à quoy 
-difeerneroit-on  ks  bons  d’auec  les  mefehans» 
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Mais  ce  foufflet  là,  Monfieur  de  Roquelaure, 
m’eft  fort  fufipeét  , & croy  que  quand  Maxi- 
fàilian  le  receut,  il  diffimuloit  plus  que  quand 
il  alla  à la  Mefle  : car  s’il  euft  efté  Proteftant 
tout  à fait , il  eut  bien  éuité  cette  rencontre, 
& eft  bon  à voir  que  c’eftoit  vn  jeu  ioiié  pour 
captiuer  les  fuffrages  des  Elcéteurs  Prote- 
ftans , lefquels  failoient  femblant  de  ne  vou- 
loir plus  d’Empereurs  de  la  maifon  d’Auftri- 
che.  Quant  à l’argument  qu’auez  fait  couler 
comme  en  partant,  que  s’il  eft  permis  à vn  E- 
leéteur  Proteftant  d’ouïr  vnc  demy-  Mefle 
pour  élire  vn  Roy  des  Romains , à plus  forte 
raifion  doit-il  eftre  permis  d’en  ouïr  vne  tout 
à fait  pour  eftre  Roy.  le  vous  répond  que  l’ar- 
gument ne  vaut  rien  des  parties  de  la  Mefle 
au  tout  : car  ie  vous  accorde  qu’il  y a de  bon- 
nes parties  à la  Mefle , comme  l’Epiftre,  l’E- 
uangile  , le  Symbole  , l’Oraifon  Dominica- 
le, mais  tout  enfcmble  ne  vaut  rien  ; c’eft  tout 
le  rebours  du  Theriaque , lequel  fe  compofe 
de  beaucoup  de  poifons  &de  venins  par  vn 
artifice  fi  admirable  qu’il  leur  ofte  toutes  les 
mauuaifes  qualitez  , & en  fait-on  vne  méde- 
cine très  - finguliere.  Là  où  la  Mefle  eftant 
compofiée  de  beaucoup  de  bonnes  chofes  vous 
les  adaptez  d’vnc  façon  fi  pernicieufe  qu’elle 
leur  ofte  tout  ce  qu’elles  ont  de  fain  & d’en- 
tier , & en  fait  vne  idolâtrie  abominable. 
Donc  fi  les  Electeurs  pour  entretenir  la  paix 
publique  fie  trouuereiït  dans  vn  Temple  auec 
les  Catholiques , qu’ils  oyent  dire  vne  Epiftre 
ou  vn  Euangile,ne  penficzpas  pour  cel'a qu’ils 
dilfimulent.  Car  au  contraire  s’en  allant 
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quand  on  vient  fur  le  bon  de  la  Mefle  , ils 
font  beaucoup  plus  grande  profeflion  de  leur 
foy , que  fi  on  ne  les  y voyoit  point  du  tout! 
Car  par  là  ils  donnent  à connoiftre  combien 
ils  ont  çn  horreur  l'abus  qui  Te  fait  là  du  Sa- 
crement, & fans  dire  mot , prononcent  leur 
confeftion  de  foy  par  maniéré  de  dire  auec  les 
ies  pieds.  Mais  les  Iurifconfultes  m’ont  ap- 
pris qu'il  ne  faut  point  iuger  par  exemples, 
ains  feulement  par  la  raifon.  Quand  donc 
.vous  m’en  amènerez  vne  centaine,  ils  ne  yous 
feruiront  de  rien , fi  vous  ne  me  monftrez  par 
la  parole  de  Dieu  qu’il  jfoit  Ioifible  d’auoir 
yne  Religion  au  cœur  , & l'autre  à la  hou- 
che.  Ce  que  ne  ferez  iamais  ny  Jiommc  du 
inonde. 

Au  contraire  vous  y apprendrez  en  mille 
endroits  qu*il  eft  impofliblede  feruir  à Dieu 
Ac  à Mammon,  que  ccluy  qui  eft  Créateur  du 
Corps  j’eft  de  l’ame  , & qu’il  ne  faut  point 
mettre  ia  lumière  fous  le  tonneau;  que  la 
première  réglé  de  la  Religion  Chrefticnnc 
eft  de  renoncer  à foy-mcfmc , Sc  à toute  pru- 
dence humaine  ; voire  Dieu , difanten  l’Apo- 
calypfe.:  A la  mienne  volonté  que  tu  fufTes 
chaude  ou  froide  ; mais  pouvee  que  tu  es  tiè- 
de ie  te  vomiray  de  ma  bouche.  Bref  l’Efcri- 
ture  veut  qu’en  toutes  choies  noftre  parole 
foit , ouy  , ouy  , non  , non , c’-eft  à dire , que 
nous  foyons  véritables , fans  fard  , fans  hy- 
pocrifie , fans  difïimuJacion  ; tant  s’en  faux 
qu’elle  nous  permette  d’eftre  hypocrites  dc- 
uant  Dieu  qui  fonde  les  cœurs  des  plus  cou- 
verts , & auquel  rien  ne  peut  cftre  caché.:  cac 

ce  que 
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ce  que  tous  appeliez  extérieur,  beau-fem- 
blant,  prudence  , accommodation,  diflîmula- 
tion, c’eft  ce  que  les  Grecs  ont  appel  lé  hypo- 
crifie.  C’eft  ce  vice  deteftable  duquel  Icms- 
Chrift  ne  parla  iamais  fans  corroux,  menace, 
& iniure  tres-rigoureufe.  Et  à la  vérité  nous 
fouuons  dire  que  ces  beaux  temporifeurs  font 
leuls  caufe  de  tous  nos  malheurs  : car  fi  tous 
ceux  aufqucls  Dieu  auoit  donné  la  connoillan- 
ce  de  fa  vérité  en  ces  derniers  temps,  fe  fuC- 
font  déclarez,  & meuflent  point  trahy  la  cau- 
fe publique  par  leur  couarde  prudence,  il  y a 
long-temps  que  le  procez  fuft  departy  : Mais 
qu’eftdl  befoin  de  témoignage  de  I’Efcriturc, 
veu  qu’il  n’y  a Philofopke  ny  fage  Paycn  qui 
n’ait  toufiours  detefté  la  diflîmulation  & f'ein- 
tife  , comme  le  plus  pernicieux  de  tous  vices, 
& le  plus  nuifible  à la  fociecé  humaine  ? Car 
croyez-vous  que  Dieu  nous  ait  donné  la  pa- 
role pour  mentir  deuant  Iuy  & les  hommes, & 
pour  dire  ce  que  ne  penfons  &necroyons?Or 
u l’hypocrifie  & diflîmulation  cft  mal-feante 
à toute  perfonne  , certes  die  eft  inexcufablc 
à va  Prince  : car  c’cft  proprement  vn  vice  de 
valet  & d’elclaue, lequel  eft  contraint  de  men- 
tir & faire  le  renard  de  peur  des  coups.  Mais- 
vn  Roy  qui  ne  doit  auoir  peur  de  chofe  du 
monde  que  d’offenfer  Dieu,  lequel  Dieu  a a£* 
franchy  de  toute  fuperioriré  & puilfance  hu- 
maine : comment  l’exeuferez- vous  s’il  eft 
ditfimulé,  principalement  en  fa  Religion?  Ca t 
fi  l’EIcriture  cft  trop  formelle  contre  v ~s, 
&eftimez  plus  voltre  patrie  quevokit 
lifez  les  Aut  heurs  prophanes,  vous  tioaueie» 
T«hrc  II,  g 
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qu’ils  ne  recommandent  tant  que  la  pieté  & 
la  vérité  aux  Rois  & Princes  , dont  Dion 
Chryfoftome  Orateur  Grec,  tout Pay en  qu’il 
eftoit , rend  vne  tres-belle  raifon  en  vnc  O- 
raifon  qu’il  a faite  du  Royaume , pource  que 
le  Prince  qui  a efté  honoré  de  Dieu  par  def- 
fus  tous , eft  tenu  & obligé  de  luy  rendie  hon- 
neur & oboïfiance  par  delius  tout  : & comme 
Dieu  eft  la  vérité  mefmc  , aufli  faut-il  que  le 
Prince  fon  image  foit  toufiours.  tres-ycrita- 
ble.  Car  comme  il  eft  impollible  au  Soleil  de 
fe  cacher  des  tenebres  -,  auiii  eft-il  inexcufable 
quelePrince  puifle  vferde  diftimulation  étant 
expofé  à la  veuë  d’vn  fi  grand  rheatre,  qui 
ne  peut  rien  penfer  que  tout  le  monde  ne  l’ait 
défia  imaginé. 

Voila  comme  les  Paycns  en  ont  parlé,  & fi 
i’auois  à difeourir  ce  poinét  contre  Machia- 
uel  , ie  luy  prouuerois  fort  aifément  que  la 
plus  feurc  fînefle  que  puilfe  pratiquer  vn  Prin- 
ce , eft  de  n’vfer  iamais  de  fineffe , d’aller  ron- 
dement en  befongne  , & d’auoir  le  cœur  en- 
tier deuant  Dieu  & deuant  les  hommes.  Mais 
pour  ne  m’égarer  plus  loin  , ie  vous  lupplie 
Monfieur  de  Roque laure  , auant  que  conleil- 
ler  autruy  en  matière  de  Religion , vous  en 
concilier  vous  mefme  auec  les  Prélats  3c 
Doéteurs  de  voftrc  Eglife , car  ils  vous  ap- 
prendront tous  qu’il  n’eft  aucunement  loifible 
dedilfimuler  ou  feindre  en  fait  de  Religion, 
afin  que  ne  penfiez  que  foyons  feuls  de  cette 
opinion.  De  ma  part  ie  trouuc  voftre  conleil  fi 
pernicieux , que  i’aimerois  autant  que  difljez 
en  boa  françois  au  Roy  noftre  Maiftre  qu’il 
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le  fafle  'Atheifte  , & qu’il  fuffoque  toute  la 
connoiflauce  que  Dieu  luy  a donnée  de  foy: 
car  vous  luy  diriez -la  mefme  chofc  que  vous 
faites , & parlant  ainli  en  bons  & propres  ter- 
mes vous  l’aduertiriez  quant  & quant  de  fc 
donner  de  garde  du  venin  qui  cft.  caché  fous 
le  miel  de  vos  beaux  confcils  courtifanefqucs. 
l’aimerois  mieux  (dit  Roquelaurc  ) dire  cre- 
ué  prefentement  que  d’auoir  penfé  vue  telle 
mcfchanccté , & prenez  fort  mal  mes  conce- 
ptions. le  le  croy  bien  ( dit  Marmet  ) que  n’y 
penfez  pas.  Mais  ii  eft-ce  que  tout  homme  qui 
diflimule  fa  Religion  efl  au  grand  chemin  de 
l’Atheifme , St  fera  grand  miracle  continuant 
quelque  temps  > s’il  ne  tombe  bien-toft  en  ce 
gouffre  là  : car  celuy  qui  fe  contraint  à fe  n- 
ore  vne  Religion  laquelle  il  condamne  en  fon 
coeur,  ii  ne  petit  auoir  bien  ny  repos  quelcon- 
que en  fon  amenant  qu’il  fe  loitperfuadé  que 
toutes  chofcs  font  indifférentes  , & n’a  autre 
moyen  de  fe  déliurer  des  frayeurs  que  le  iulle 
iugement  de  Dieu  Hure  à fa  confcience  ; que 
fc  faire  accroire  que  Dieu  ne  regarde  pas  de 
fi  prés’ aux  a&ions  humaines  , & que  fi-toft 
qu’il  en  eft  venu  là,  c’eil  lors  vrayement  qu’il 
cft  ladre  fpirituel  : car  ayant  perdu  tout  fen- 
timent  & toute  crainte  de  la  Iulticc  diuinc, 
c’eft  vn  témoiguage  aftçuré  qu’il  ne  connoift 
plus  Dieu  : car  nier  Dieu , St  nier  fa  Iuftice  & 
ia  Prouidence,  c’cft  tout  vn. 

le  viens  maintenant  au  dernier  poinét  de 
Toftre  difeours , auquel  vous  vous  propofez 
toute  la-France  bandée  St  coniurée  contre  le 
Roy  noftre  Maiftre  , fi  tant  eft  que  Dieu  luy 
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fafTe  la  grâce  de  perfeuerer  en  fa  crainte  ; à 
quoy  il  me  fuffiroit  pour  toute  réponfc  d’em- 
ployer l’exemple  de  la  Reine  d’Angleterre, 
laquelle  n’eftoit  qu’vne  ieune  pucelle  d’cnui- 
ron  yingt- quatre  ans , quand  la  Reine  Marie 
fa  fceur  la  laifla  heriticre  de  la  Couronne 
d’Angleterre.  Et  toutefois  elle  a eu  tant  de 
confiance  & magnanimité, que  non  feulement 
elle  a perfeucré  en  fa  Religion , mais  a entiè- 
rement aboly  l’exercice  du  paganifme  en  tout 
fon  Royaume.  Et  fi  on  ne  peut  douter  qu’elle 
n’ait  cité  menacée  du  Pape,  de  l’Efpagne , de 
la  France , ôc  de  tous  les  coftez  du  monde  , &c 
mefmes  que  les  Catholiques  ne  fulfent  plus 
puilTans  que  les  autres  en  Angleterre,  qui  a- 
uoient  efté  perfecutez  cruellement  pendant  le 
regne  de  la  Reine  Marie,  & nonobftant  tou- 
tes leurs  confpirations,  ligues  & entreprifes, 
vous  voyez  comme  Dieu  benift  cette  chre- 
flienne  PrinceiTe,  & la  comble  de  tant  d’heur 
& félicité  , que  fans  doute  la  mémoire  fera 
admirable  à tous  les  fiecles  à venir.  Mais  pour 
vous  mettre  en  plus  beau  chemin,  pofez  le 
cas  que  ie  vous  accorde  tout  ce  qu’auez  dis- 
couru des  reuoltes  & confpirations  dont  on 
nous  menace  j fi  clt-ce  que  tout  cét  argument 
là  feroit  trop  léger  pour  ébranler  vn  bon  hu- 
guenot , c’eft  à dire  , vn  tres-bon  Chreftien 
& bien  refolu  de  la  puilfance  de  Dieu.  Ce 
n’cft  pas  d’auiourd’huy  qu’il  nous  a efté  pré- 
dit , que  quiconque  ira  droit, fujet  à mil  mau* 
fera , que  les  Rois  de  la  terre  fc  banderont, 
que  l’ennemy  du  genre  humain  remuera  par 
i^juiiere  de  dire  tous  les  clcmens  pour  cb*  an- 
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1er,  s’il  luy  eftoit  poffible , le  Royaume  de 
lioftre  Seigneur  : & en  vain  ferions-nous  ad- 
uertis  par  faint  Paul  de  nous  armer  de  toutes 
pièces fi  nous  n’auions  de  grands  & puif- 
fans  ennemis  à combattre  ; mais  celuy  qui 
nous  veut  éprouuer  & exercer  par  ces  tribu- 
lations & affiiélions-là , nous  en  fçaura  bien 
tirer  auffi  , pourueu  que  nous  ayons  la  patien- 
ce d’attendre  fon  fecours , & que  nous  ne  dé- 
faillions point  à nous  mefmes.  Nous  en  a- 
üons  tant  d’exemples  de  noftre  temps  , qu’il 
n’eft  pas  befoin  d’aller  chercher  la  mer  rou- 

Ï;e,ny  tous  les  miracles  d’Egypte  pour  voir 
es  deliurances  miraculcufes  de  l’Egüfe.  Qui 
euft  peu  penfer  il  y a dix  ans  de  voir  la  cen- 
tième partie  de  ce  que  nous  yoyons?  de  voit 
que  dans  Paris  en  pleine  face  d’vne  Cour  de 
Parlement  il  fuftloifiblede  fc  déclarer  de  la 
Religion  fans  eftre  aùffi-toft  brûlé, noyé,  ou 
xna/facré  ; mais  de  voir  ceux'mefmesquine 
font  point  de  cette  Religion  là,  en  emprun- 
ter le  nom  & le  mafque  pour  fe  rendre  plus 
fauorables  ? Certes  plus  i’y  penfc  , & plus 
i’admire  la  puifTance  & la  prouidcnce  de 
Dieu  en  la  conduite  de  fon  Eglife.  Car  de- 
quoy  vous  ont  feruy  tous  vos  maflacres?  vous 
le  voyez  , vous  elles  fi  faouis  de  noftre  fâag 
que  vous  le  vomiflez  de  tous  collez  ; & fi> 
grâces  à Dieu , nous  n’en  auons  point  tant 
perdu , que  nous  n’ayons  le  courage  auffi  bon 
& auffi  franc  que  nous  eufmes  iamais  : car 
nous  auons  expérimenté  que  les  chaftimens 
que  nous  receuons  par  fois  de  nofire  Dieu 
pour  nos  grandes  ingratitudes , ne  font  point 
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j our  nous  perdre  ; voire  , & auons  toufîourt 
veu  qu’à  peine  il  a pris  Tes  verges  à la  main, 
qu’aufli-toft  fe  fouuenant  de  la  clemence  & 
jmifericerde  paternelle  il  les  a iettées  dans 
le  feu  ; tellement  qu’ayans  tant  d’experien- 
ce  du  foin  qu’il  a de  nous  , & du  fecours  que 
nous  receuons  de  luy  en  nos  aduerfitez  , & 
ayans  la  mémoire  fi  recente  de  tant  d’excel- 
lentes deliurances  qui  nous  font  aducnucs 
contre  toute  efperance  humaine  , que  ^au- 
rions-nous  moins  faire  que  nous  abailfer 
roufiours  fous  le  feeptre  de  cette  diuine  paro- 
le qui  eft  le  vray  chemin  de  faim?  Que  fi  les 
forces  humaines  vous  épouuantent  , penfez 
que  quand  Moïfe  alla  auec  vnc  verge  à la 
main  commander  à Pharao  de  laifier  fortir 
le  peuple  d’Egypte  , il  auoit  bien  plus  d’oc- 
cafion  de  trembler  ; mais  comme  ayant  mis 
fous  le  pied  toute  crainte  pour  obeïr  à la  voix 
qui  l’enuoyoit,il  accomplit  fa  charge  heurcu- 
fement,  & eut  cét  honneur  d’auoir  déliuré  vu 
fi  grand  peuple d’vne  fi  dure  feruitude,  & en- 
feuelit  toute  la  puiflancc  d’Egypte  en  la  mer 
longe.  Aufli  ne  doutez  point  que  fi  lcRoy  no- 
flre  Maiftre  perfeuere  fidellcment  en  fa  vo- 
cation , qu’il  ne  vienne  à bout  heureufement 
de  toutes  difficultez  , & qu’il  n’immortalife 
fon  nom  à iamais  , pour  auoir  retiré  ce  beau 
& grand  Royaume  de  la  cruelle  feruitude  de 
l'Antechrill  Romain  , & auoir  abbatu  l’or- 
gueil & outrecuidance  de  cét  ennemy  de  l’E- 
glifc  , qui  tient  auiourd’huy  le  pied  fur  la 
gorge  à tous  les  Rois  de  la  Chrefticnté  j 8c 
kur  a yolé  kyr  Couronne  pour  la  mettre  fur 
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fon  chef  abominable  deuant  Dieu  , & tres-é- 
pouuentable  à tout  le  monde.  Quelle  entre- 
prife  plus  louable  ( Sire  )(-'fçauriez  vous  fou- 
naitter  pour  employer  les  dons  & grâces  que 
Dieu  a roifes  en  vous  ? Au  contraire  quelle 
réputation  acquerrez-vous  H au  lieu  de  para- 
cheuer  voftre  courfe,  vous  deffaillcz  fi  prés  du 
but  & du  bout  de  la  carrière,  fi  eftant  preft  de 
triompher  de  voftre  ancien  ennemy,  vous 
luy  allez  baifer  les  pieds  ? Car  ( Sire  ) com- 
bien que  tous  les  Rois  de  laChreftienté  ayenc 
occafion  d’eftre  ennemis  du  Pape  , d’autant 
qu’il  entreprend  fur  fon  authorité  } fi  eft-ce 
qu’il  n’^  en  a point  à qui  il  ait  fait  plus  du 
tort  qu*a  vous.  Mais  ne  doutez  point  ( Sir*, 
que  comme  il  a dépouillé  iniuftement  vos 
anceftres  de  leur  Eftat,  qu’auflï  Dieu  vous  fe- 
ra la  grâce  de  luy  rendre  la  pareille  au  dou- 
ble. Gardez-vous  feulement  de  parlementer 
auec  luy  ou  les  fiens  en  façon  quelconque, 
car  leurs  langues  font  fans  comparaifon  plus 
dangereuf^s  que  leurs  aétions,  & que  les  Sce- 
uolcs  des  Icluites  ne  yous  eftonnent.  point, 
vosiours  font  contez,  noftre  vie  n’eft  pas  en 
la  main  de  nos  ennemis , & fi  vous  verrez  que 
cetirande  Caftille  receura  fi  peu  de  profit  de 
ce  malheureux  aftaffinat , qu’il  ne  prendra  ia- 
maisenuie  à perfonne  d’vler  défi  maudites  & 
damnabies  refolutions. 

Mais  ie  vous  prie  , Monfieur  de  Roque- 
iaure  , ne  comparez  point  yn  Sceuola  qui  ha- 
zarda  de  fa  vie  librement  8c  volontairement 
pour  la  liberté  de  fa  patrie , à ce  vilain  mer- 
cenaire , lequel  a vendu  fa  yie  , fon  honneur 
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& fon"ame  à beaux  deniers  comptans  pour  a £ 
{affiner  vn Prince  lequel  deffendoit  la  liberté 
& le  repos  de  Ton  païs , contre  la  plus  cruelle 
£c  infupportable  tirannie  qui  fut  iamais.  Ne 
doutez  donc  point  que  Dieu  nemonftrefcs 
merueillcs  aux  Païs-bas  auffi  bien  qu’en  la 
ïrance , là  ou  on  penfoit  , l’ Admirai  eftant 
mort,  que  tout  feroit  mort  pour  nous,  fi  vous 
voyez  combien  il  s’en  faut.  Quant  à Mefi. 
fieurs  de  Guife , ie  croy , & fuis  tout  afleuré 
qu’ils  ne  penferont  iamais  à entreprendre  va 
jeu  fi  temeraire  qucceluy  que  vous  dites , ils 
ont  trop  à perdre  en  cctEftat,  & auez  veu 
que  quelques  apprefts  qu’ils  ay«nt  cy-dcuant 
eu  en  Normandie  & Bourgongne  , qu’ils  ont 
toufiours  faigné  du  nez  quand  il  a falu  venir 
à l’execution  ; car  les  Rois  font  les  oingts  du  % 
Seigneur , & n’y  a fi  hardy  qui  ne  penfe  plus 
de  deux  fois  , quand  il  .eft  queftion  de  com- 
mencer vne  reuoltc  telle  que  vous  l’imagi- 
nez. Et  vous  diray  bien  dauantage  , que  fi 
Mcffieursde  Guife  font  fi  grands  que  vous  les 
faites,  & que  le  Roy  le  connoifle,ie  n’ay  pas 
opinion  qu’il  ne  trouue  bien-toft  occafion  de 
les  reculer  d’autant  plus  qu’ils  penfent  eftre 
aduancez  ; car  les  Rois  ne  prennent  pas  plai- 
fir  de  voir  de  fi  hautes  teftes  de  pauots  en  leur 
jardin.  Bref , quand  vous  mettrez 4es  Catho- 
liques enfemble,  fi  ayant  le  Roy  de  leur  coflé 
ils  n’ont  iamais  feeu  yenir  à bout  de  leurs  in- 
tentions, comme  ie  vous  ay  tantoft  monfiré, 
à grand  peine  feront-ils  les  maifires  quand  il& 
auront  le  Roy  & la  plus  grande  partie  de  la 
JtobldTe  & du  peuple  contre  eux. Et  dauanta- 
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te , ne  penfezpas  que  les  Catholiques  hazar- 
ent  fi  facilement  leurs  vies  & leurs  biens 
pour  leur  Religion , comme  les  Huguenots: 
earlaplufpart  font  fi  las  de  leurs  abus  qu>ils 
en  délireront  autant  la  reformation  que  nous 
mefmes  :Quoy  que  c’en  foit,laiflons  le  foin 
de  l’aduenir  à Dieu  , il  y fçaura  bien  pour- 
uoir  * contentons-nous  de  Iuy  obeïr  , & nous 
gardons  de  faire  mal , mefme  comme  dit  S. 
Paul , pour  vne  bonne  fin  : car  au  lieu  de  met- 
tre la  paix  en  France  en  renonçant  nolïre 
Religion , nous  ferions  ébahis  que  Dieu  nous 
fufeiteroit  des  ennemis  , defquels  nous  ne 
nous  doutons  pas  , qui  nous  empefcheroienc 
bien.de  iouïr  du  repos  que  vous  vous  imagi- 
nez. Les  tentations  du  diable  ont  cela  qu’el- 
les nous  promettent  toufiours  tout  plaifir  & 
félicité  d’entrée,  mais  fi-toft  qu’on  fe  laifle 
embarquer  , cette  vaine  ioye  s’en  va , & en 
fonlieu  vient  vn  defefpoir  & vn  tourment  qui 
ne  nous  abandonne  iamais  ; Là  où  au  contrai- 
re l’cfprit  de  Dieu  nous  épouuante  du  com- 
mencement , dautant  que  nos  pertes  & ruines 
nous  font  toufiours  paroiilre , ou  impolfible, 
®u  dangereux  & difficile,  ce  que  Dieu  veut 
de  nous  ; mais  fi  nous  fommes  fi  fages  & fi 
heureux  de  fermer  l’oreille  à ces  Syrcncs-là, 
& eftans  conduits  par  l’ouïe  de  la  parole  diui- 
ne,iln’y  a vent  fi  contraire,  ny  tempefte  fi  for- 
te qui  nous  puifle  empefeher  defurgir  heu- 
reufement  au  port  de  nosdefirs  : & fi  pour  y 
paruenir  il  faut  endurer,  il  faut  combattre,  il 
faut  s’oppofer  à beaucoup  de  périls  ; fouuc- 
mons-nous  que  tout  cela  nous  a cfté  promis, 
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&fous  ccs  conditions  auons  pris  le  parry  de* 
1 Euangilejmais  pour  le  moins  auons-nous  ce 
bien , que  nous  ny  noftre  Religion  ne  feront 
point  caufe  des  malheurs  de  ce  Royaume:  car 
noftre  Dieu  > c’eft  le  Dieu  de  paix  & de  di lé- 
sion , & fommes  appris  par  fa  parole  à vi- 
ure  en  paix  , à la  chercher  & la  pourfui- 
ure,  afin  qu’il  foit  éternellement  auec  nous. 
Sidoncqués  vous  craignez  les  malheurs  qui 
nous  menacent , n’ayez  pas  crainte  de  noftre 
Religion,  laquelle  nous  enfeigne  le  moyen 
d’auoir  la  paixenuers  Dieu  & auec  les  hom- 
mes ; mais  fermez  la  porte  de  voftre  coeur  à 
Sathan , qui  eft  homicide  dés  le  commence- 
ment ; gardez-vous  de  tout  confeil  Romancf- 
que  , qui  n’a  autre  but , que  d’entretenir  la 
marmite  Papale , aux  dépens  de  qui  que  ce 
foit;  fuyez  toutes  pratiques  Efpagnolcs  qui 
font  autant  de  piégés  tendus  à ce  pauure 
Eftat  par  cette  maudite  race  diabolique, cher- 
chans  d’/n  commun  accord  l’honneur  de 
Dieu  & le  bien  de  noftre  patrie  : ce  faifant  ne 
doutez  point  que  Dieu  ne  vous  benie  tant  en 
cette  vie  prel'ente,  & en  la  face  des  hommes, 
comme  en  la  vie  à venir  lors  qu’il  rendra  à 
vn  chacun  félon  fes  démérites. , & fera  les 
Gens  participans  de  la  félicité  qu’ils  polfe- 
dent  défia  par  la  fiance  qu’ils  ont  en  fes  pro- 
m elfe  s. 

Moniteur  Marmet  eftoit  tellement  affe- 
ctionné en  £on  difeours  qu’il  ne  fc  pouuoit 
«ftancher,  & vouloit  encore  entrer  plus  auant 
en  matière  ; mais  le  Roy  noftre  Maiftre  qui 
l'auujt  oiiy  patiemment  iufques  - là , s’adrtf- 
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faut  à Moniteur  du  Fcrrier  Iuy  commença  à 
dire.  Et  bien  mon  Pere  qu*en  dites-vous?Ccr- 
tes,  Sire  ( dit  Moniteur  du  Fcrrier  ) ic  ne  puis 
dire  autre  chofc  , (mon  qu’ils  ont  tous  deux 
vaillamment  derFcndu  leur  aduis  , & leur  fe- 
roit-on  grand  tort  qui  les  accuferoit  l’vn  ou  1 
l’autre  d’auoir  preuariqué  ou  trahy  fon  par- 
ty.  Mais  encores , dit  le  Roy  noftre  Maiftre, 
quevous  cnfcmblc?  Il mefcmble  (dit Mon- 
ficur  du  Ferrier  ) qu’il  y adequoy  les  appoin- 
ter contraires  : c’eft  pour  vous  exeufer  d’en 
dire  mot  ( dit  le  Roy  noftre  Maiftre  -,  ) mais 
leurs  queftions  font  plus  de  droiét  que  de 
fait,  & auez  moyen  de  les  iuger  fur  le  champ, 
fans  les  tenir  en  plus  long  proccz.  Sire  (dit 
Moniteur  du  Février  ) vous  tn’excuferez  s’il 
vous  plaift , le  iugement  en  appartient  à vous 
feul.  Et  bien  (dit  le  Roy  noftre  Maiftre)dites- 
moy  voftre  aduis  fur  chacun  des  poinéts 
qu’ils  ontdifcouru,  & ie  vous  prie  ne  reculez 
plus. 

Sire  , dit  Moniteur  du  Ferrier,  l’aftaire  mé- 
rité bien  d’y  penfer  ; mais  puis  qu’il  vous 
plaift  ainliie  vousobeïray.Vray  eftquéi’euf- 
l'e  réputé  à tres-grande  faueur  d’en  eftre  dif- 
penfé;  car  il  ne  te  peut  faire  que  ie  ne  mécon- 
tente l’vn  ou  l’autre , & que  par  ce  moyen  ie 
ne  me  rende  cnnemy  de  tous  ceux  qui  font 
d’vn  ou  d’autre  aduis,  car  ie  fçay  bienquer 
toute  voftre  Cour  eft  toute  bandée  pour  l’vn 
ou  pour  î’ autre,  là  où  ic  ne  déliré  queparache- 
uerfi  peu  de  iours  qui  me  relient  en  quelque 
repos  & tranquillité  , & laifler  les  dilputes  à 
ceux  à qui  le  lang  boult  ewcores  dans  les  vei- 
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nés  : Auffi  n’entends-ie  pas  vous  metttre  enr 
difpute(ditleRoy  noftreMaiftre)  mais  feu- 
lement quemeconfeillez  en  confcicnce,  &ne 
craignez  point  que  Roquclaure  ny  Marmet 
le  puiflent  trouuer  mauuais  : car  ils  font  tous 
deux  bien  afleurez  que  ne  me  fçauriez  dire* 
chofe  qui  me  puifle  faire  douter  de  l’affediot* 
que  ie  fçay  qu’ils  ont  tous  deux  à mon  fêrui- 
cc.  Sire,  dit  lors  Monficur  du  Ferricr,ils.ont 
tous  deux  parlé  de  plufieurs  chofesdont  ils< 
font  d’accord  entr’eux  ; & pourcc  que  ie  fuis 
de  mefme  aduis  adueccux , te  ne  m’y  arrcflc- 
,ray  point  , comme  de  l’affedion  que  deuez 
porter  à l’entretenement  de  la  paix,  à recher- 
cher l’amitié  du  Roy  par  tous  offices  de  tres- 
humblefrere&  fidel  feruiteur , appaifer  rou- 
tes diflentions , & effacer  toute  mémoire  des 
diflentions  paflees  par  vue  demonffration 
d’vne  vraye  & finccre  vnion,  à quoy  vous 
elles  tellement  enclin  & affedionné  de  vous^ 
jncfme , qu’il  n’eft  befoin  de  vous  y inciter 
dauantage.  Leur  difpute  donc  a efté  principa- 
lement fur  ces  deux  poinds , l’vn  fi  vous  de-r 
nez  aller  en  Cour, & l’autre  fi  vous  deuez  fai- 
re profeffion  de  la  Religion  Catholique. 
Quant  au  premier,  il  gift  entièrement  en  fait, 
te  pour  ce  il  eft  difficile  de  vous  y donner  bon. 
confeiL  & vous  en  pouuez  mieux  refoudre  de 
vous  mefme, que  par  l’aduis  de  perfonne,  tant 
pour  la  connoiflancc  qu»auez  defhumeur  du 
Roy  j que  pour  les  particularitez  que  pouuez 
auoir  apprifes  de  Monficur  d’Efpernon.  De. 
ma  part  ie  croy  auec  Monfieur  de  Roquelau- 
xeqpe  ferez  tres-hienvenu  & receu.  &i  e£-c*: 
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toutefois  que  ie  defirerois  que  n’y  fixiez  pas 
trop  Iongfejour  ; car  quelque  peine  que  puiÊ 
fiez  mettre  à rendre  tout  deuoir  au  Roy  & luy 
augmenter  l’amitié  qu’il  vous  porte  , vous 
ferez  toujours  en  danger  de  quelque  médi- 
fant,  ouenuieux  à qui  voftre  concorde  déplai- 
roit , & ne  fe  pourvoit  faire  que  quelqu’vn 
n’entraft  en  ialoufie  & en  crainte  de  fe  voir 
depofleder  du  lieu  qu’il  auroit  acquis  pen- 
dant voftre  abfence.  Bref,  fi  les  freres  n’ont 
pû  viure  longuement  enfemble,  il  feroit  bien 
difficile,  que  la  diuerfité  de  vos  façons  de  vi- 
ure, de  vos  plaifirs  & de  vos  Religions  ne 
vous  empefehaft  d’eftre  fi  vnis  qu’il  feroit  à- 
defirer.  Pour  cette  caufe  il  mefemble  que 
voftre  entreucuc  doit  eftre  fi  briefue  qu’elle 
vous  donne  feulement  le  loifir  de  communi- 
quer de  vos  affaires  , & non  de  remarquer  ce 
que  pouuez  auoir  de  defagreable  l’vn  à l’au- 
tre , & vous  expofer  aux  charitez  de  ces  lan- 
gues courtifancfques.  Rcfte  donc  le  dernier 
poinâ:  que  Meilleurs  que  voyez  ont  déduit  de 
part  & d’autre  auec  grandes  & particuliers; 
raifons  , auquel  combien  qu’ils  ioient  d’a- 
üis  direéfement  contraire,  fi  me  fcmble-il' 
qu’ils  ne  fe  font  pas  iuftement  rencontrât, 
d’autant  que  Monfieur  de  Roquelaurc  en  à 
parlé  comme  homme  d’Eftat , & Monfieur 
Marmet  ayant  fommaircmcnt  répondu  à fes 
raifons,  s’eft  principalement  fondé  fiir  la 
Théologie,  en  laquelle  Monfieur  deRoquc- 
laure  a fort  bien  fait  de  ne  vouloir  point  en- 
trer : car  outre  ce  que  la  partie  feroit  mal-fai- 
jc.de  luy  à ynli  grand  Theologiea,  encore. 


ï;4  MEMOIRES 

faut-il  qu’il  confcfle  , comme  a trcs-bien  re- 
marqué Monfieur  Marmet , qu’il  vous  donne 
vri  confeil  lequel  ne  feroit  iamais  approuué 
de  la  Sorbonne,  laquelle  tient  aulfi  bien  com- 
me nous , qu’vn  homme  de  bien  ne  doit  ia- 
mais diffimûlcr  ny  feindre  fa  Religion. 
de  fait  fi  Monfieur  de  Roquelaure  auoit  eflaye 
quel  tourment  & quelle  gehenne  endure  ce- 
luy  qui  veut  dire  d’vn  & penfer  d’autre  , en 
ce  qui  concerne  la  confidence , ie  fuis  afieuré 
qu’il  changeroit  d’aduis.  Qui^voudroit  donc 
enfoncer  ce  propos  plus  auanc , & le  traitter* 
commeil  appartient,  il  faudroit  reprendre  la 
difipute  de  la  Religion , & vous  monftrcr  que 
celle  que  vous  tenez  n’efi:  pas  bonne  auant  que 
vous  confeiller  de  la  changer  , & faudroit 
voir  là  deflus  ce  que  nous  en  apprenons  par 
les  faintes  Lettres , car  les  dilcours  Politi- 
ques , & toutes  les  raifons  fur  lefiquellcs.s’eft 
fondé  Monfieur  de  Roquelaure  , femble  eftre 
fort  à propos:  veu  que  Icfus-Chrift  fc  réjouît 
& rend  grâces  à Dieu  fion  Pere , de  ce  que  les 
Grands  & les  fages  mondains  ne  voyent  goû- 
te en  la  doélrine  de  fialut.  Et  faint  Paul  dit 
que  toute  leur  fagefle  eft  folie  deuant  Dieu, 
tajjt  s’en  faut  qu’il  veuille  prendre  la  peine 
de  répondre  aux  Philolbphes  & autres  qui 
auôient  traitté  de  la  Religion  autrement  que 
par  l’authorité  ded’Efcriturc.  Et  quoy  que 
c’eft  la  raifion  pourquoy  Monfieur  Marmet 
ne  s’eft  plus  longuement  arrefté  à dificourir 
fur  le  confeil  de  Monfieur  de  Roquelaure, s’afi- 
feurant  que  puis  qu’il  ne  vous  a point  aflailly 
par  la  force  8c  vertu  de  la  parole  de  Dieu , la- 
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quelle  eft  la  feule  réglé  de  noftre  Foy,  il  îvy  a 
rien  qui  la  puifle  ébranler.  Toutefois  afin 
qu’il  11e  femblc  qu’elle  diminue  quelque  cho- 
fe  de  voftre  grandeur  , & que  Moniteur  de 
Roquelaure  & tous  vos  feruiteurs  foient  dé- 
liurcz  de  la  crainte  qu’ils  ont  que  voftre  Reli- 
gion ne  foit  comme  vn  contrepoids  qui  vous 
empefche  de  montera  la  éime  de  voftre  bon- 
heur: Difcourons-en  vn  peu  plus  amplement, 
ôc  par  les  mefmcs  raifons  deiquelles  s’eftaidc 
Monficur  de  Roquelaure.  Caj  comme  ce  qui 
le  fait  eftre  de  cét  aduis,  eft  qu’il  penfe  que  le 
Roy  & toute  la  France,  au  moins  tous  les  Ca- 
tholiques , délirent  cela  de  vous,  & qu’en  ce 
faifant  vous  accommoderez  fort  bien  vos  af- 
faires : Pareillement , Sire  , fi  vous  vérifiez 
qu’il  n’en  reuienne  nul  bien  au  Roy  , ny  au 
Royaume,  ny  à vous-,  ie  croy  que  luy-mefme 
m’accordera  volontiers  qu’il  vaut  mieux  que 
demeuriez  tel  que  vous  elles  , que  vous  met- 
tre eii  danger  d’eftre  réputé  inconftant  & lé- 
ger fans  apparence  certaine  d’en  cirer  aucune 
commodité.  Voyons  donc  en  premier  lieu, 
quel  intereft  le  Roy  pour  fon  particulier  peut 
aûoir  au  changement  de  voftre  Religion:  M. 
de  Roquelaure  dira  que  la  Religion  eft  le 
plus  eftroit  lien  qui  foit  entre  les  hommes, 
qu’il  ne  faut  point  efperer  que  le  Roy  vous 
parle  à coeur  ouuert  , ny  qu’il  s’alfeure  de 
vous  tout  à fait  tandis  que  lerez  diuifez  de 
Religion.  Mais  fous  corre&ion,  iecroy  que 
le  defir  particulier  qu'il  a de  vous  voir  Ca* 
tholique  ,1’a  plus  induit  à toucher  cette  cor- 
de qu’aucune  raifon  pertinente  qui  le  falïe 
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penfer  que  le  Roy  foit  de  fon  opinion  t car 
comment  le  Roy  s‘imagineroit>il  qucla  Re- 
ligion peuft  augmenter  l*vnion  & l’amitié 
entre  tous  , veu  qu’elle  n’a  pu  entretenir  cel- 
le qui  eftoit  naturellement  entre  luy  & feu 
Monfieur  fon  frcre  ? Il  n’y  a point  plus  feure 
réglé  pour'deuincr  l’aduenir  que  de  la  conie- 
ôurer  par  le  paffé.*Si  donc  feu  Monfîeur  qui 
a toufiours  efté  de  mefme  Religion  que  le 
Roy , & qui  haïfloit  autant  la  noflrc  comme 
luy  , n’a  pas  laide  pour  cela  de  luy  faire  la 
guerre , & entrer  endeffiance  & mauuais  mé- 
nage comme  chacun  fçait  -,  comment  voulez- 
vous  que  le  Roy  s’imagine  que  l’ynionde 
Religion  luy  doiue  apporter1  alternance  quel- 
conque de  bonne  volonté  & affe&ion  en  Ion 
endroit?  Si  ceux  qui  font  d’vne  mefme  Reli- 
gion eftoient  toufiours  amis  , ie  ferois  bien 
de  voftre  aduis,  Monfieur  de  Roquelaure, 
mais  vous  voyez  trop  clairement  que  cela 
n’y  fert  de  rien  : car  de  vérité  la  Religion  eft 
le  deuoir  de  l’homme  enuers  Dieu,  & non  du 
frere  au  frere,  ny  dufubjet  au  Prince,  comme  - 
de  fait  vous  voyez  plufieurs  Royaumes,  plu- 
fieurs Villes,  & mefme  s plufieurs  maifons 
particulières,  où  la  diuerfité  de  Religions 
n’cmpefche  & n’altere  nullement  l’vnion  d’a- 
mitié & concorde  , du  pere  Catholique  aucc 
le  fils  Huguenot,  de  l’oncle  Protefiant  aucc  le 
nepucu  Caluinifte,de  l’Empereur  Catholique 
auec  le  fubjet  Luthérien  ou  Anabaptiftc.  Au 
contraire  en  quelque  quartier  du  monde  le 
Catholique  n’a-il  pillé , faccagé , emprifon- 
Ac , afTaflifté  le  Catholique  mcime  ? Combien 
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de  Fois  le  fils  aifné  du  Papeluy  a-il  fait  la 
guerre?  Combien  de  fois  le  Pape  a-il  expofé 
fon  Eftat  en  proyc  à qui  le  pourroit  occuper? 
1,1  faut  donc  chercher  d’autres  moyens  de  cet- 
te bonne  intelligence  entre  le  Roy  & vous, 
que  par  vos  Religions  qui  ne  concernent  que 
le  faîut  de  vos  âmes  , & ne  vous  peuuent  ren- 
dre plus  amis  ou  ennemis  : mais  que  dis-ie, 
il  les  faut  chercher  , ains  pluftoftil  ne  faut 
que  continuer  ceux  qu’auez  pratiquez  iufques 
icy , de  faire  paroiftre  à fa  Majcfté  par  tous 
bons  deportemens  que  vous  aimez  ce  qu’il 
aime , & elles  ennemy  de  fes  ennemis , que 
vous  elles  plus  foigneux  de  fa  fanté , de  loi» 
repos  & contentement , que  du  voltre  propre, 
& fuir  foigneufement  toutes  occasions  de 
foupçon,  ialoufie  ou  deffiance  : cela  ellant,  ne 
doutez  point  qu’il  ne  vous  aime  plus,  que  fi 
vous  elliez  le  plus  grand  Catholique  de  Fran- 
ce , car  il  ne  luy  en  reuiendroit  aucun  bien, 
& fi  feroit  toufiours  en  deffiance  que  ce  qu’en 
feriez  feroit  plus  par  feintife  & diflimuîa- 
tion,  que  par  deuotion;  & vousdlimant  dou- 
ble enuersDieu,  àvollrc  aduiss’il  croyroit 
que  fulfiez  plus  cuuert  & entier  en  fon  en- 
droit. Tant  s’en  faut  donc  que  la  deffiance 
fe  puifTe  guarir  par  cette  difiimulation , com- 
me penfe  le  fieur  de  Roquelaure,que  fans  dou- 
te elle  augmenteroit  infiniment  : car  qui  ne 
verroit  au  trauers  de  tout  ce  beau  mafque,que 
tout  cela  ne  feroit  que  pour  vous  faifir  de 
l’Ellat,  & donner  à entendre  au  Roy  que  le 
condamnez  àn’auoir  iamais  enfans , & le  te- 
jftç^deüa  pour  mort?  Et  combien  que  ne  H 
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penliez  nullement , 'fi  faut- il  penfer  & confe£ 
fer  que  le  Roy  auroit  à bon  droit  vos  depor- 
temens  fort  fufpe&s  : car  d’où  pourroit  - il 
penfer  que  procederoit  ce  changement  là? 
Penfez  - vous  qu’il  cretift  que  M.  l’Euek 
que  de  Digne  , vous  euft  conuerty  par  quel- 
ques paflages  tout  nouueaux , & dont  n’auez 
point  encore  oüy  parler?  Qu’en  pourroit- il 
croire  autre  choie  , linon  que  vous  l’adjour- 
nez  à trois  briefs  iours  à yous  quitter  la  pla- 
ce ? Et  dautant  que  vous  elles  plus  éloigné  de 
ce  delir-là,  que  n’efl  l’Orient  de  l’Occident; 
pardonnez-moy  , S i R e , li  i’ay  offencé  vos 
oreilles  pour  vous  donner  à connoiftre  com- 
bien le  confeil  de  Monlieurde  Roquelaure 
m’a  femblé  peu  approcher  de  la  volonté  du 
Roy,  lequel  ores  que  par  quelques  milTîues 
il  vous  touche  quelque  chofe  de  changer  vo- 
lire  Religion, 'fi  deuez-vous  cüre  tout  alfeuré, 
que  ce  n’ell  point  tout  à bon  efeient , & qu’en 
fon  coeur  il  vous  aime  trop  mieux  tel  que 
vous  elles,  & fe  fie  plus  de  vous,  que  s’il  vous 
yoyoit  élire  li  ambitieux  , 8c  n delireux  de 
porter  fa  Couronne  ( comme  chacun  vous  iu- 
geroit)  li  vous  alliez  quitter  voftre  Religion 
feulement  fur  cette  cfperance  - là.  Tenant 
donc  pour  refolu , que  non  feulement  le  Roy 
n’a  aucune  çccalion  de  vous  importuner  en 
vollrc  confcicnce , mais  a grand  interell  que. 
la  conferuiez  pure  8c  entière , tant  enuers  luy 
qu’enuers  Dieu  ; parlons  maintenant  des  Ca- 
tholiques en  general  que  Monfieur  de  Roque- 
laure appelle  toute  la  France,  & voyons  qui 
lespoufTeà  fouhaitter  de  vous  yoir  Catholi^ 
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que  j ou  à entreprendre  de  le  vous  faire  deue- 
nir  par  force.  Monfieur  de  Roqueiaure  diï 
que  c’eft  pour  le  zcle  qu’ils  ont  à leur  Reli- 
gion, & pour  le  regret  qu’ils  auroient  de  voiï 
tomber  cette  Couronne  fur  la  tefte  d’vn  Hiv 
guenot.Mais  fous  correction  , toutes  ces  corv 
Îîderations  - là  fe  trouueront  fort  légères  fi 
yous  les  pefez  curieulement , car  encore  que 
chacun  en  particulier  foit  affectionné  à fa 
Religion  j fi  eft-ce  que  la  plufpart  ne  fe  fou- 
cie  gueres  de  celle  d’autruy  , fi  ce  n’eft  pour 
quelque  commodité  notable  qu’il  en  efpere. 
Or  dites  - moy  , Monfieur  de  Roquelaure, 
quel  bien  reuiendra-il  aux  Catholiques, quand 
leRoy  noftre  Maiftrefera  réduit  au  giron  de 
leur  Eglife  ? Ils  ne  feront  pas  mieux  pour  ce- 
la qu’ils  ont  efté  par  le  palte  , car  ie  croy 
qu’ils  ne  s’imaginent  pas  qu’il  puifle  eftre 
plus  zélé  que  le  Roy  quieft  à prefent , & que 
fes  freres  qui  ont  régné  deuant  luy.  Prenez 
le  cas  qu’il  le  foit  autant,  que  leur  aduiendra- 
il  ? II  fera  la  guerre  aux  Huguenots , comme 
on  a fait  depuis  vingt-cinq  ans,  ie  le  vous  ac- 
corde , car  en  vain  defireroient-ils  qu’il  re- 
nonçait à fa  Religion,  s’ils  n’efpcroient  cpie 
l’ayant  abjurée  , il  la  feroit  quitter  aufli  à 
tout  le  monde  ; mais  quand  il  y voudroit  em- 
ployer toutes  fes  forces  , ce  n’elt  pas  à dire 
qu’il 'en  vienne  plultolt  à bout  que  les  deuan- 
ciers,  ny  que  fon  propre  Pere,  que  leur  en  re- 
uiendra-il donc?  C’eft  que  nos  miferes  conti- 
nuans,  noftre  pauureté  croiftra,&  au  lieu  d’v- 
ne  décimé  ou  deux  qu’on  a pris  fur  les  Ecclc- 
fiaftiques , on  en  leuera  quatre , au  lieu  de 
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cinquante  mille  liurcs  de  rente  qu’on  a alie-  _ 
né  du  bien  de  l’Eglife,  on  en  vendra  trois  fois 
autant  ; pour  cent  mille  efeus  qu’on  a em- 
prunter à Paris  , on  en  demandera  vn  mil- 
lion; pourvnimpoft  nouueau,  il  en  faudra 
/aire  quatre  ; & quand  cela  fera , penfez-vous 
qu’il  y ait  MefTc  ny  Mâtine  qui  cmpcfchc 
les  plus  grands  Catholiques  de  dire  , le  dia- 
ble y ait  part , & maudire  tout  ce  beau  maf- 
que  de  Religion  , qui  n’eft  qu’vne  efpece  de 
pauot  pour  les  endormir  quand  on  leur  coup- 
pe  leur  bourfe.  le  vous  ay  oiiy  dire  , Sire, 
que  le  Roy  eftant  à Lion  l’an  mil  cinq  cens 
feptante- quatre, les  Députez  du  Clergé  eftans 
entiez  au  Confeil  pour  eftre  ouïs  fur  l’alic- 
jaationdubien  de  l’Eglife , que  feu  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine  leur  voulut  faire 
confentir  ; l’vn  d’entr’eux  luy  dit  à fa  barbe 
qu’il  eftoit  plus  grand  ennemy  de  l’Eglife 
que  feu  l’Admiral  Chaftillon , lequel  nerui- 
noit  que  les  édifices  , là  où  le  Cardinal  leur 
Vouloit  ofter  le  fonds  qui  portoit  & entretc- 
noit  les  édifices  &ceux  qui  y eftoient  logez: 
Que  fi  le  Clergé  a parlé  en  ces  termes  d’vn  fi 
grand  Cardinal , qui  eftoit  le  plus  cruel  & ca- 
pital ennemy  des  Huguenots  qui  fut  iamais; 
aduifez  , Sire,  ce  qu’ils  pourront  dire  de 
vous,&  foyez  afTeuré  qu’ils  aimeront  mieux, 
fans  comparaifon  , vous  laifier  iouïr  de  la  li- 
berté de  voftrc  confcitnce,  enleslaiflans  auf- 
fi  iouïr  de  leurs  grands  reuenus  , que  de  fup- 
porterles  charges  lefquclles  le  changement 
de  voftre  Religion  leur  apporteroit  indubi- 
tablement. Dauantage , les  Catholiques  ont 
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appris  vnc  leçon  qu’ils  eftudicnt  tous  les 
iours  depuis  vingt-cinq  ans  & plus  , &eft 
temps  déformais  qu’ils  en  faffent  leur  profit, 
qu’il  ivapparcient  qu’àvn  feul  Dieu  de  com- 
mander aux  confcicnces  : & ayant  veu  que  la 
puiflance  de  tant  de  Rois , l’authorité  de  tant 
de  luges,  & la  cruauté  de  tant  de  fupplices  n’a 
pu  venir  à bout  d’vnc  poignée  de  gens  mife- 
rables,  aufquels  iis  vouloicnt  ofter  la  Reli- 
gion ; que'lle  apparence  y a-il  de  forcer  & ti- 
rannifer  le  plus  genereux  8c  magnanime 
Prince  de  la  Chreftienté  ? Bief,  ils  ont  tant 
de  zcle  à leur  Religion , ils  ne  doiuent  & ne 
pcuuent  penfer  , S 1 R e , que  loyez  moins  af- 
Fcétionné  à la  voftre  , dont  vous  leur  auez  a C- 
fez  donné  de  prcuue  iufques  icy  : Car  la  con- 
fiance auec  laquelle  vous  aucz  fouftenu  tant 
8c  tant  d’alTauts  , leur  doit  auoir  appris  que 
ceux  qui  vous  penfent  ébranler,  ou  par  mena- 
ces , ou  par  promefles , ne  gaigneront  rien 
fur  vous  non  plus  que  les  values  de  la  mer 
agitée  contre  la  refifiance  des  rochers  , veu 
que  principalement  vous  auez  cchippé,  grâ- 
ces à Dieu,  la  fureur  des  perfccutions , 8c  n’a- 
uez  plus  à combattre  que  ic  ne  fçay  que  les 
• illufions  de  la  chair  &da  monde,  lefquellcs 
cpluchansde  prés  vous  trouuercz  qu  j ce  n’eft 
que  du  vent.  Mais  pourcc  que  ce  nom  de  Ca- 
tholique comprend  plusieurs  efpcces  de  per- 
fonnes  , & qui  ont  diuers  defleins  , il  faut, 
s’il  eft  pofllble , fatisfaire  à tous  : car  ce  que 
i’ay  dit  iufques  icy  s’adréllè  prinn paiement 
aux  Catholiques  Romains , Icfquels  ont  le 
jxuenu  du  Pape  & l’exercice  de  leur  Religion 
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enfingulierc  recommandation,  aufcjuels  i’efti- 
xneauoir  aflez  clairement  monftré  qu’ils  ne 
doiuent  non  plus  permettre  d’entreprendre 
fur  voftrc  confcience  qu’ils  défirent  qu’entre- 
preniez fur  la  leur  & fur  leurs  biens  Eccle- 
fiaftiques , & qu’il  leur  eft  plus  expédient  de 
iouïr  paifiblement  de  leur  Eglife  telle  qu’elle 
eft  , que  par  vn  defir  aueuglé  de  la  vouloir 
augmenter , la  mettre  en  hazard  de  renuerfer 
de  fonds  en  comble.  Mais  il  y a vne  autre  ef- 
pece  de  Catholiques  que  i’appelle  Politi- 
ques , du  nombre  defquels  ie  tiens  Monfieur 
ae  Roquelaure,qui  ne  défirent  point  tant  que 
chacun  foit  de  leur  Religion  pour  le  zde 
qu’ils  y ayent , que  pour  les  maux  & miferes 
qu’ils  craignent  & preuoyent  deuoir  aduenir, 
u vous  ne  le  faites  : & ce  font  ceux  qui  font 
d’autant  plus  dignes  qu’on  leur  réponde,  par- 
ce qu’ils  difent  que  leur  crainte  ne  procédé 
que  d’vne  pieté  qu’ils  ont  en  leur  patrie  , & 
o’vne  fincere  afFeélion  qu’ils  vous  portent. 
Sire,  & ne  doutez  pointqu’il  n’y  en  ait  beau- 
coup plus  de  ceux-cy  en  ce  Royaume  que  des 
Romains.  Or  ce  que  craignent  ces  bons  poli- 
tiques , à ce  que  i’ay  pû  comprendre  par  le  dif- 
cours  de  Monfieur  de  Roquelaure  , c’eftque 
Toftrc  Religion  ne  foit  caufe de  faire  rebeller 
vos  Subjets  contre  vous  , & que  Meflieurs  de 
Guife,  aidez  des  forces  d’Efpagne  &del’au- 
tfioritédu  Pape  ne  s'efforcent  d’enuahir  l’E- 
ftat  , lequel  ils  penfent  que  vous  pourrez 
difficilement  deftendre  contre  des  ennemis 
(i  puifians.  Mais  Monfieur  de  Roquelau- 
xe , puis  que  Dieu  vous  a fait  la  grâce  & 
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à tous  ceux  qui  ont  le  cœur  auffi  bon  Fran- 
çois que  yous  de  preuoir  combien  feroic 
malheureufe  & pernicicurc  vne  fi  enragée 
rébellion  ; ie  croy  que  yous  & tous  ceux 
qui  vous  reflemblent  vous  garderiez  bien  de 
fuiure,  aider  ou  fauotifer  vn  fi  dàmnablc  par- 
-ty.  Or  aflc  tirez- vous  que  fi  vous,  Meilleurs 
les  Politiques  , tenez  pour  le  Roy , ( comme 
ic  n’en  doute  point  ) les  efforts  des  rebelles 
feront  fifoibles  & dcbiles  qu’il  n’y  a pas  de- 
quoy  trembler  : car  les  excommunications 
du  Pape  ne  font  plus  les  gens  fi  noirs  comme 
le  temps  iadis  , & dés  le  régné  de  Philippes  le 
Bel  & Louys  douzième,  on  a veu  que  les  Fran- 
çois ne  font  pas  grand  compte  de  fa  Sainte- 
té quand  elle  s’adonne  contre  vn  Roy  qui  en- 
tend à fes  affaires.  Quant  au  fccours  d’Efpa- 
gne  , il  cft  appuyé  fur  vn  vieil  rofeau  tout 
pourry  : car  aduenant  le  trépas  de  leur  Roy, 
ils  auront  tant  d’affaires  à garder  ce  quüls  ont 
vfurpé,  & fe  garder  des  inconueniens  qui  ac- 
compagnent les  minoritez  des  Monarques, 
que  difficilement  auront-ils  le  loifir  d’entre- 
prendre rien  par  deçà , & quelque  grand  heur 
& profperité  qu’on  remarque  en  ce  Prince  de 
Caftille  ; fi  faut-il  aduoiier  que  le  cours  de  fa 
vie  & de  fa  fortune  tourne  défia  bien  fort  vers 
le  couchant  ; là  où  le  voftre , Sire,  à peine 
commence  de  monftrer  fon  aube,  tellement 
qu’auant  que  foyez  à voftre  midy  il  fera  dé- 
jà bien  loin  de  nolhe  horifon.  Mais  pofons  le 
cas  que  toute  l’Efpagnc  foit  au  commande- 
ment de  vos  ennemis , fi  eft-ce  que  vos  amis 
fout  fans  comparaifon  plus  puil&ns  : car  il  fe 
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trouuera  fort  peu  ou  point  de  naturels  Fran- 
çois qui  fe  voulurent  aider  de  l’armé»  Efpa- 
gnole  pour  exterminer  les  Princes  légitimés: 
Et  quelque  diuifion  qu’il  y ait  entr’eux , s’ils 
voyent  le  loup  venir,  ils  ne  tarderont  gueres 
à fe  rallier  , ioint  que  le  feu  & l’eau  ne  font 
point  fi  contraires  que  le  François  & l’Efpa- 
gnol , de  forte  que  cette  antipathie  les  ruine- 
roit  d’eux  - melmcs  : car  les  vns  n’auroient 
d’autre  but  que  de  faire  la  guerre  à voftre  Re- 
ligion , & les  autres  au  contraire  ne  dcfirc- 
roient  rien  plus  que  la  ruine  de  ceux  mefmes 
qu’ils  feroient  femblant  de  fecourir,  telle- 
ment qu*en  vne  fi  grande  diuerfité  d’inten- 
tions leur  ligue  ne  pourroit  pas  long-temps 
durer.  Là  où  au  contraire  vos  forces  eftans 
compofees  de  nombre  d’hommes  tous  bien 
vnis  auec  leur  Chef,  & qui  n’auront  qu’vn  dé- 
fie & vne  volonté  j fçauoir  eft  le  repos  de  leur 
patrie  & l’honneur  de  leur  Roy  naturel  & lé- 
gitime, rien  ne  leur  femblera  impoffible,tant 
s’en  faut  qu’vne  armée  tant  diuiféc  en  foy- 
mefme  & ramafTée  de  parties  entre  lcfquelles 
il  n’y  pourroit  auoir  aucune  fympathie,  les 
peull  eftonner.  Et  pource  que  Monfieur  de 
Roquelaurc  fait  femblant  de  redouter  fi  fort 
la  puiflance  d’Italie  & d’Efpagnej  permet- 
te?- moy  , Sire,  que  pour  le  guarir  de  cet- 
te peur  ic  fafl'e  monftrc  de  vos  forces , ie  mets 
premièrement  toute  la  France  ,ofté  peu  de  bi- 
gots , caphards  & rebelles , que  i’aime  mieux 
au  camp  de  l’ennemy  qu'au  voftre  j les  SuifTcs 
viennent  apres,  & Huguenots  & Catholiques, 
lefqucis.  pour  les  anciennes  alliances  qu’ils 

ont. 
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«lit  à ccttc  Couronne  fuiuroiit  toufiours  le 
party  du  Roy,  de  quelque  Religion  qu’il  foir, 
& principalemét  contre  les  Efpagnols.Quand 
vous  n’auriez  que  cela , S i R e , ce  feroit  allez 
pour  yous  rendre  Monarque  de  PVniuers. 
Mais  fi  cela  ne  fuffit  pour  afleurer  Monfieur 
de  Roquelaure;  en  veut-il  encore  dauantage? 
Enuoyez  cent  mille  efeus  à deux  fauoris  du 
grand  Seigneur , & auant  qu’il  foit  fix  mois 
on  verra  toute  l’Italie  fi  pleine  de  telles  blan- 
ches,que  fes  calamitez  & mjferes  nous  feront 
trop  plus  de  pitié  que  léurs  rufes  & finefles  ne 
nous  donneront  de  crainte.  Et  quant  à I’Ef- 
Pag  ne,  plus  elle  eft  aduancée  par  nos  folies 
& diuifions, d’autant  plus  toute  la  Chrcftientc 
defire  fe  déliefirer  de  Ion  ioug  qui  fcul  auiour- 
d’huy  menace  toute  l’Europe.  Et  croy,  Sire, 
que  Dieu  permet  qu’elle  monte  fi  haut , afin 

2ue  la  gloire  vous  demeure  tant  plus  grande 
e la  mener  deuant  vous  en  triomphe.  Main- 
tenant Monfieur  de  Roquclaure  , oppofez- 
moy  à ce  que  ie  vous  viens  de  faire  voir 
Sommairement  toute  la  grandeur  de  la  mai- 
fon  de  Guife  , dont  yous  auez  fait  tantoll  fi 
grande  parade;  voyez  vous  pas  quec’eftfiT 
peu  ou  moins  que  ricn?N’ayez  donc  pas  peur 
de  ce  collé  là,  car  fi  vous  mettez  ces  Mefiîeurr 
<Ie  Guife  au  rang  des  Gentils- hommes  ( com- 
me nous  ne  les  tenons  point  pour  autres  ca 
France  ) ic  vous  confelle  qu’ils  font  des  plu* 
riches  & pluspuilTans  de  ce  Royaume.  Mais» 
fi  vous  les  comparez  à nos  Princes, toute  leur 
grandeur  ell  moins  que  le  fellu  en  l’air , 8c 
a’y  a fi  petit  Prince  du  Sang  qui  ne  crouuc 
Tome  II.  G 


14<?  MEMOIRES 

plus  d’hommes  fous  fa  fimple  parole , foit  en 
France,  en  Suiffe  ou  en  Allemagne,  que  toute 
la  maîfon  de  Lorraine  & de  Guife quand  el- 
les auroient  tout  l’or  des  Indes,  & les  clefs  de 
tous  les  coffres  de  faint  Pierre  à leur  com- 
mandement : Car  leur  authorité  ne  vient  pas 
d’eux  , elle  ne  vient  que  des  grands  Eftats 
qu’ils  tiennent  chez  le  Roy , dcfquels  eftans 
dépouillez  ils  demeureront  plus  nùds  que  la 
corneille  d’Efope.  le  ne  voy  donc  plus  rien 
qui  vous  puifle  eftonner , fi  ce  h’eft  la  fureur 
•populaire , laquelle  comme  auez  trop  mieux 
dit , fe  mafquant  d’vn  manteau  dé  Religion > 

' eft  plus  à redouter  qu’vne  mer  en  pleine  tem- 
pefte.  Mais  à cela  ie  vous  réponds,  qu’enco- 
res  qu’il  y ait  des  fols  & enragez  parmy  vne 
fi  grande  populace  que  celle  de  la  France  , .fi 
auez-vous  veu  iufques  icy  que  le  peuple  tout 
fol  & infenfé  que  le  figurez  , a toufiours  fuiùy 
' la  volonté  du  Roy  ; car  quand  il  à voulu 
qu’on  ait  prefehé  dedans  Paris  , On  y a prefi 
ché  auffi  librement  & paifiblement  que  dans 
Guyenne,  & auec  fi  grand  applaudifiemcnt 
du  peuple  qu’il  fembloit  qu’il  fufttoutcon- 
uerty  en  vne  nuit.  Quand  aufïi  le  Roy  a vou- 
lu qu’on  ait  tué  , qu’on  ait  malTacre  , on  1 a 
fait.  Bref,  nous  n’auons  point  encores  véu 
en  nos  iours  que  le  peuple  n’ait  elle  auffi 
prompt  à obéir  que  ie  Roy  a commander, qui 
me  fait  efperer  qu’il  en  fera  toufiours  ainfî. 
Que  fi  il  y a quelque  Ville  en  ce  Royaume 
dont  les  pechez  foient  accrus  & montez  iuf- 
ques deuant  Dieu,  qui  permette  qu’ils  fe^  mu- 
tinent contre  leur  Princej  concluez  delàquc 
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fa.  ruine  n’eft  pas  loin  , voire  & fut-ee  Pari* 
fans  pair.  Car  comment  pourroit-elle  fubfi- 
fter  contre  tout  le  relie  du  Royaume,  & cou- 
rre tant  de  millions  d’Eftrangcrs  qui  y ac- 
courrent  comme  aux  nopces  , fe  promettais* 
le  fac  d’ ync  fi  opulente  ville , & où  il  y a de- 
quoy  fe  payer  de  tous  les  arrerages  ccheus;  & 
quand  elle  n’auroit  autres  ennemis  que  les 
maux  qui  accompagnent  la  rébellion  & mu- 
tinerie , les  faétions , les  tumultes , les  rapi- 
nes, les  violences,  les  feditions,  fe  feroit-elle 
pas  plus  de  tort  qu’à  fon  Roy  ? lequel  citant 
aidé  Sc  fauorifé  de  Dieu  & des  hommes  , ne 
manqueroit  pas  de  luy  donner  vn  fi  long  re- 
pentir de  les  courtes  folies  qu’elle  feruiroit 
d'exemple  mémorable  à toute  lapolterité, 
pour  apprendre  à tousfubjets  de  n’entrepren- 
dre iamais  de  donner  la  loy  à fon  Prince  fou- 
uerain,  ou  de  tirannifer  fa  confidence.  Vous 
voyez  donc , Moniteur  de  Roquelaure  , que 
comme  les  Catholiques  Romains  & deuo- 
tieux  n’ont  aucun  intereft  au  change  de  la 
Religion  que  confeillcz  au  Roy  noitreMai- 
ftre  , n’enpcuucntcfperer  aucun  bien}  aullî 
les  Politiques  n’ont  occafion  quelconque  de 
> douter  qu’il  n’ait  aflez  de  forces  pour  venir  à 
bout  heureufement  de  fes  ennemis.  le  vous 
veux  maintenant  monftrer  que  non  feulement 
ce  changement  ne  peut  de  rien  feruir  au  Roy 
noltre  Mailtre,  mais  qucce  feroit  fa  ruine  to- 
tale, & ce  par  raifons  humaines  feulement: 
car  qui  en  voudroit  parler  Chreftienncment* 
ileft  indubitable  que  qui  renonce  Dieu  & fa 
. vérité  deuant  les  hommes,  fera  aufli  renoncé 
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de  luy.  Mais  fans  toucher  cette  éoirde  la, 

confinerons  les  accidens  qui  pourroientaduc- 

nir  au  Roy  noftre  Maiftre  eftant  Catholique,  j 

& voyons  s’il  aura  toute  chofe  tant  à fbuhait 
comme  vous  penfez.  Car  vous  m’accorderez 
que  le  changement  & la  mutation  font  fi  na- 
turels à toutes  chofes  humaines,  qu’il  Te  pour- 
roit  aifément  faire  que  le  Roy  noftre  Mai- 
ftre entraft  en  quelque  mauuais  ménage  auec 
lé  Roy , ou  qu’eftant  paruenu  a la  Couronne 
fon  Eftat  fuft  brouillé  de  guerres  ciuiles , ou 
affailly  par  l’Efpagnol  qui  fe  voudroit  r'e- 
uancher  des  charitez  qu’on  luy  a preftees  en 
Flandres.  L’vne  de  ces  chofes  arriuant,  de 
qui  penfez  - vous  que  le  Roy  noftre  Maiftre 
peûtraire  eftat  pour  courir  fa  fortune»  Quant 
aux  Catholiques  , il  feroit  mal-aifé  qu’ils 
peuflent  tant  affe&ionner  fon  feruice  qu’ils 
vouiuflènt  le  deffendre  &l’aflifter  contre  le 
Roy  qu’ils  ont  toufiours  fuiuy  & obey.Ou  s’il 
auoit  affaire  contre  l’Eftranger  , il  y auroit 
grand  danger  qu’ils  ne  fuflent  plus  à ladeuo- 
tionde  ces  Meflieurs  de  Guife  qu’ils  adorent 
de  fi  longue  main  , que  d’yn  Prince  auquel  ils 
auroient  fait  la  guerre  dés  le  berceau , & qui 
ne  feroit  des  leurs  depuis  trois  iours  î ou  s il 
xenouuelloit  nos  guerres  ciuiles  , comme  il 
ne  faut  point  douter  que  changeant -auec  fa 
Religion  tous  fes  bons  feruiteurs , & prenant 
en  leur  place  vn  Duranty  , vn  grand  Aumof-  ' 
nier  & tels  autres  boutefeux,  ils  ne  luy  corne- 
roient  autre  chofe.  L’experience  du  pâlie 
vous  a-t’elle  pas  appris  que  toute  cette  puif- 
fajice  Catholique  efttrop,  debile  pour  exeçu- 
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ter  Ie»rs  fanglàntes  entreprifes,  & lors  qu’il$ 
penfent  cftre  au  defius  de  leurs  attentes,  c’eft 
lors  qu’ils  en  font  plus  éloignez.  Car  la,  verir 
té  eft  vn  mur  d’airain  auquel  quiconque  heur- 
tera fe  froiflera  la  telle , tellement  que  foit 
contre  le  Roy  ou  contre  l’Eltranger , ou  con- 
tre les  Huguenots,  yous  voyez  qu’il  ne  pour- 
roit  faire  grand  mife  ny  recepte  des  Catholi- 
ques. Quant  à ceux  de  la  Religion  , qui  ne 
doute  que  le  Roy  noftre  Maillre  en  renon- 
çant & abjurant  leur  party  , & les  déclarant 
par  ce  moyen  Heretiques  , qu’eux  fe  voyans 
défia  Iiurez  aux  bourreaux  , & confifquez  de 
corps  & biens  auroient  tres-iulleoccafionde 
luy  dénier  leurs  fecours  accoullumé  ? Veu 
principalement  qu’il  faudroit  par  necelfité 
qu’il  fuft  plus  cruel  & animé  contr’eux  que  fi 
iamais  il  n’auoit  ellé  des  leurs , autrement  la 
Méfié  ne  feruiroit  de  rien,  &feroit  toufiours 
foupçonné  de  les  fauoriferfecrettement  ; tel- 
lement qu’il  feroit  abandonné  des  vns,&  fort 
mal  feruy  des  autres.  Or  ne  penfez,  Monfieur 
de  Roquelaure  , que  ce  foit  peu  de  choie  de 
perdre  vn  party  fi  éprouué  & afieuré  que  ce- 
luy  de  ceux  de  laRcligion,c’eft  pour  le  moins 
le  tiers  de  la  France , & ce  tiers-là  eft  fi  endur- 
cy  & accoullumé  à fouffrir  I’elfort  de  tout  le 
relie,  que  quand  il  faudra  retourner  à la  guer- 
re,il  n’y  a pas  apparence  qu’ils  s’en  cftonnent 
plus  qu’ils  ont  fait  par  lepafle.  Vray  eft  que 
s’ils  fe  voyent  abandonnez  des  Princes  du 
Sang  , ils  donneront  ordre  à leurs  affaires 
d’autre  façon  qu’ils  ont  voulu  iufques  icyrcar 
il  y a des  Princes  en  Allemagne  qui  n’auen- 
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dent  finon  qu’on  leur  faflfe  ligne  du  doigjfcpoùC’ 
pafier  le  Rhin,  auec  telle  force  que  fe  ioi- 
gnant  auec  ce  tiers  Huguenot , il  leur  fera 
quitter  pour  le  moins  les  autres  deux  tiers,  & 
fera  beaucoup  files  Catholiques  en peuuent 
garder  vn  pour  eux.  Aduifez  donc  fi  vous 
voudrez  confeiller  au  Roy  noflre  Maiflre  de 
damner  fon  amc  en  renonçant  la  connoiflan- 
ce  que  Dieu  luy  a donnée  de  fon  faint  Euan- 
gile  pour  réduire  ce  Royaume  en  fi  piteux 
eûat , lequel  on  imputeroità  luy  fetif , &non 
à ceux  lefquels  eflans  oppreflez  en  leurs  con- 
fidences & vies , ne  pourroient  eflre  blafmez 
d’auoir  recherché  trop  de  moyens  pour  fc 
defïèndre  & garantir  de  l’oppreflion.  Et  dau- 
tant  que  les  confequences  & conieélures  ne 
fémblcnt  fort  certaines  dupaffé  à l’aduenir, 
& que  les  exemples  domefliques  touchent  de 
plus  prés  que  les  autres  , le  fupplie  humble- 
ment le  Roy  me  permettre  de  vous  dire  qu’il 
«fl  auiourd’huy  combattu  par  les  mefmes 
xaifons  &: artifices  , comme  a efté  le  feu  Rôy 
fon  pere  d’heureufe  mémoire  , & s’il  croit  vo- 
flreconfeil  il  luy  en  prendra  tout  de  mefme: 
car  Monfieur  Defcars  luy  promettoir  que 
changeant  fa  Religion , il  gouuerncroit  tout 
feul  le  Royaume,  8c  rapporteroit  en  bref  cét 
honneur  d’auoir  déliuré  la  fiance  des  Hefe-. 
tiques , & feroit  fi  belle  peur  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  qu*il  tireroit  de  luy  tcllq  recompenfe  de’ 
fon  Royaume  de  Nauarre  qu’il  voudroit.  Et 
défait , yous  fçauez  qu’on faifoit  fcmblant 
de  luy  offrir  la  Sardaigne  auec  bonne  fomrne 
de  deniers  -,  d’autre  - part  il  luy  remonftroit 
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que  perfiftant  en  fa  Religion , il  mcttoit  les 
forces  de  topt  le  Royaume  encre  les  mains  dé 
la  maifon  de  Guifc  , époufoit  vn  party  fi  foi- 
ble,  qulil  n’enpouuoic  cfperer  fecours,  ny, 
fuppprc  quelconque.  Mais  finalement  nous 
ayons  veu  que  ce  malheureux  confeil  neluy 
apporta  que  la  mort , laquelle  fut  autant  re- 
grettée de  ceux  dcfquels  il  s’eftoit  fait  enne- 
my  , comme  elle  apporta  de  ioye  à ceux  qui 
n’attendoient  que  cela  pout  dreffer  leurs  de£ 
feins  & entreprises,  lefquelles  -vous  penfez 
auiourd’huy  fi  preftes  à éclorrc.  Car  il  faut 
confefier  que  de  ce  malheur  comme  du  che- 
nal dcTroye , font  forties  toutes  les  miferes 
qui  ont  continué  depuis  , & chofe  du  monde 
n’a.  tant  reculé  ia  Maifon  de  Bourbon  , ny 
exalté  celle  d,e  Guife  qucla  mort  de  ce  bon 
Prince  , auquel  Dieu  auoit  donné  tant  de. 
moyens  de  fuppediter  fes  ennemis, en  eftabliC- 
fant  l’Èglife  de  Dieu  en  ce  Royaume,  que  ïh 
ne.  nie  puis  allez  eftonner  qu’il  fefoit  voulu 
perdre  de  gayetç  de  coeur , pour  complaire  à 
ceux  dont  il  deuoit  plus  craindre  les  careflcs 
èc  amitiez  que  les  efpées.  Or  pour  le  moins 
recueillons  ce  fruit  de  fon  inconuenient, qu’il 
nous  ferue  d’aduertiflement  pour  fup plier  le 
Roy.  noftre  Maiftrede  s’en  garder  foigneufe- 
ment , & boucher  les  oreilles  au  chant  de 
telles  Syrenes;  car  fans  doute  vnefemblablç 
faute  donneroit  auiourd’huy  la  Couronne* 
fes  ennemis, ou  pourle  moins  Iuy  ofteroittanç 
de  bons  feruiteurs  , & lüy  feroit  perdre  tao$ 
de  crédit , tant  dedans  ce  Royaume  que  de- 
hors, qu’il  fe  pourroit  dire  auoir  perdu  coup 
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*Pvn  coup  le  Ciel  & la  terre. le  concïâdsdorië 
pour  toutes  ces  raifons,  que  le  Roy  noftrc 
Maiftre  ne  peut  efperer  que  tout  malheur  en 
changeant  la  Religion,  que  le  Roy  ne  luy  en, 
fçaura  aucun  gré , que  les  Catholiques  n’en 
receurout  aucune  commodité, & que  tant  s’en 
faut  que  fes  forces  s’en  accroiflent  qu’il  les 
xeduirqit  à néant;  mais  puis  que  Dieu  l’a  mis 
lï  prés  de  cette  belle  Couronne,  ie  luy  confeil- 
le  ( apres  la  crainte  de  Dieu  ) de  rechercher 
ce  qui  le  peut  faire  aimer  & obeïr  volontai- 
rement de  fes  fubjets.,  en  quoy  confiftela  fé- 
licité & afleurance  Je  tous  les  Rois  & Priri-r 
ces.  Or  ce  qui  fait  aimer  & haïr  le  Roy,  com- 
me i’ay  défia  dit , ce  n’eft  point  fa  Religion, 
mais  c’eft  le  bien  & la  liberté,  ou  le  mal  & ti- 
rannie  que  fès  fubjets  reçoiucnt  de  luy.  Et 
comme  Dionyfius  répondit  à Alexandre  qui  - 
luy  demandoit  s’il  eftoit  fils  de  Iupiter  ou  - 
d’yn  fèrpcnt,  d’autant  qu’on  en  parloit  diuer- 
fement , mefme  que  fa  mere  en  doutoit  ; Que 
s’il  eftoit  Prince  vertueux  , il  fc  deuoit  afteu- 
ter  qu’il  eftoit  fils  de  Iupiter  ; fi  au  contraire 
il  eftoit  tiran , que  fans  faute  il  feroit  réputé 
cftre  engendré  de  quelque  dangereux  mon- 
tre. Ainfi  fera -il  de  yous  , Si  Ri,  fi  vous 
cftes  fi  bon  Prince  que  le  Catholique  & le 
Huguenot  ait  occafion  de  fe  contenter  de 
vouSjl’vn  & l’autre  vous  aimera, & vous  obeï- 
ra  fidellement.  Si  au  contraire  , croyez  qu’il 
B’y  a Religion  au  monde  qui  puiffe  perfuader 
vn  peuple  que  le  Prince  foit  aimé  de  Dieu,ny 
homme  de  bien  , duquel  il  eft  mal  traitté., 
«tes on  demande  comment  il  feroit  pofii- 
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blc  de  contenter  deux  partis  fi  contraires , il 
n’y  a rien  plus  aiféj  car  encores  que  les  yns 
foienc  Catholiques  & les  autres  Huguenots* 
fi  (ommes  - nous  tous  hommes  de  chair  & de 
fang  , fubjets  à mefmes  plaifirs  & déplaifirs, 
& ne  Tommes  point  fi  contraires  que  nous 
n’aimions  vue  mefme  vertu,  & detefiions  vn 
mefmc  vice  , tant  pource  que  nous  fçauons 
que  Dieu  nous  le  commande,  qu’auffi  pour 
les  grandes  vtiHtez  que  l’vn  nous  apporte,  & 
les  iniures  que  nous  receuons  de  l’autre.  Vou- 
iez-vous donc  eftre  aimé , tant  du  Catholi- 
que que  du  Huguenot,  faites  ce  qui  eft  agréa- 
ble, tant  à l’vn  qu»i  l’autre  , comme  Dauid 
vous  en  donne  les  moyens  , qui  eft  mainte- 
nant ieccu , grâces  à Dieu  , & des  vns  & des 
aucres.  Faites  au  plus^*hetif  jufticc  , iugez 
pour  l’orphelin  fans  , iuftifiez  l’homme 
foulé  , & le  paume  à tort  affolé.  Car  par  la 
Iuftice  vous  eftablilfez  voftre  Royaume,  & fi 
ferez  beny,  tant  du  Huguenot  que  du  Catho- 
lique , faifant  iouïr  vn  chacun  feurement  & 
paisiblement  de  ce  qui  luy  appartient,  qui  eft 
le  but  de  tout  Eftat  bien  policé..  C’eft  là' le 
bien  que  les  vns  & les  autres  attendent  de 
vous,  Sire,  auquel  il  faut  que  vous  teniez 
la  main  , que  le  Catholique  ne^pille  plus  le 
Huguenot, & que  le  Huguenot  n’entreprenne 
point  fur  le  Catholique  , que  le  Bénéficier 
iouïife  de  Tes  bénéfices  gros  & gras , & que  le 
Miniftre  foit  en  toute  leureté  en  fa  mailon. 

Toute  la  France  eft  affamée,  Sire,  de 
voir  ce  temps-là , & ce  d’autant  plus  que  par 
U volonté  du  Roy  nous  commençons  depuis 
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quelque  temps  à reprendre  le  gouft  de  la  j 
paix,  de  laquelle  nos  longues  calamitez  nous 
auoient  prefque  fait  perdre  toute  fouucnarice. 
Dauantagc  , tant  le  Catholique  que  le  Hu- 
guenot , baït  les  blafphemes , les  infolences  . \ 
&diffolutions  d’habits  & dances  impudiques, 

& toute  autre  efpece  de  paillardife  : Il  detefte 
la  fraude  , la  perfidie  & la  tromperie.  Décla- 
rez donc  la  guerre  à ces  ennemis-là  , Sire,  j 
& la  leur  faite  fi  cruelle,  que  le  blafphema-  ; 
teur , le  parjure , l’adultere  , le  fodomifte  ,1e  J 
trompeur  , & tant  d’autres  pelles  qui lontfi 
frequentes  en  ce  Royaume,  fçaehent  qu’ils 
n’auront  iamais  nybien  ny  trêve  aucc  vous, 
mais  que  les  pourfuiuiez  à feu  & à fang  , à 
l’exemple  de  Dauid  au  centième  Pfeaume:car  ! 
ce  faifant  vous  feregfchofe  très  - agréable  à 
Dieu  & à tous  vos  luüjets , tant  de  l’yne  que 
de  l’autre  Religion , & ayant  par  ce  moyeu 
déchargé  cét  Ellatde  tant  de  mauuaifes  hu- 
meurs qui  l’ont  rendu  fi  maigre  &fi  deffait  que 
n.ous  le  voyons,  vous  Papperceurcz  inconti- 
nent reprendre  nouuel  tes  forces;  & au  lieu 
qu’au  iugement , tant  de  fes  amis  que  de  fes 
ennemis , il  n’a  pour  trois  iours  de  vie  , vous 
le  verrez  par  maniéré  de  dire  rentrer  en  ado- 
iefcence,  & s’accroiilre  en  gloire  & réputa- 
tion , plus  qu’il  ne  fit  iamais.  Et  quand  par 
goitre  exemple  vous  aurez  amené  tous  vos 
fubjets  à ce  point  , que  chacun  rapportera 
toutes  fes  actions  & afreélions  au  bien  public* 

»jue  chacun  s’étudiera  à dire  & fe  monftrer 
fort  vertutux  & homme  de  bien,  pour  éuiocr 
foilre  indignation  & s’infinuer  àvoûrc  bonne 
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grâce.  Alors,. Sx  re,  ce  s deux  fondions  qui 
femblent  fi  incompatibles  lé  trouueront  fi 
doucement  raflcmblécs  fous  les  ailles  de  vo- 
ftre  clemencc , qu’elles  dépouilleront  d’elles- 
mefmes  toute  haine  & rancune,  renonceront 
à toutes  ligues  feditieufes  , & detefteront  ' 
leurs  fureurs  paiTées , & quand  vous  les  aurez 
ainfi  difpofez  , il  vous  fera  tres-aifé  par  l’af- 
fcmbléed’vn  faint  Concile  les  ramener  à l’v- 
nion  de  la  Religion  & obcïflance  de  la  paro- 
le de  Dieu.  Voila  donc  le  moyen  de  vous  al- 
feurer  de  vos  fubjets.  Quant  aux  eftrangcrs, 
yoftreEftat  eftant  paifible,  ilsfe  trouueront 
allez  embaraflez  à garder  le  leur  ,fans  entre- 
prendre de  brouiller  le  voftre;  car  eftant  aimé 
en  tout  voftre  Royaume , toutes  leurs  prat>  - 
ques  & menées  feront  fi-toft  éuantées  , qu’el- 
les ne  pourront  revilfir  qu’à  la  confufion  de 
leur  autheur,  comme  vous  voyez  qu’il  eft  ad- 
uenu  fi  fouuent  en  Angleterre.  Bref , Sire,  • 
ayez  le  cœur  entier  deuant  Dieu  , & regnez 
en  toute  juftice , & toutes  chofes  vous  vien- 
dront à fouhait  : car  Dieu  , qui  eft  la  vérité 
jnefme,  l’a  ainfi  promis  de  fa  bouche,  & tou- 
tes les  hiftoires, 'tant  facrées  que  profanes, 
nous  témoignent  que  les  Princes  vertueux 
ont  toufiours  efté  heureux. 
s4tnfî  tj»  chacun  & chacune 
O Roj  t'honorera 
Sans  pu  , tant  que  Soleil  & Lune 
j4t*  monde  éclairera.  4 

Sur  cela  le  Roy  de  Nauarre  ayant  tcifti  quel- 
ques propos  fort  bas  à Moniteur  du  Ferricr, 
jefquels  le  n’ay  pu  entendre  , il  forcit  de  foi» 
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cabinet  & s’en  alla  voir  Madame  fa  faut 
Voila,  Monfieur,  ce  que  i’ay  pû  retenir  des 
difcours  dè  ces  Meffieurs  qui  furent  beaucoup  j 
plus  longs  , & traittez  auec  beaucoup  plus  ! 
cPeloquence  de  part  &d’autre.  Ce  peufuffira 
pour  faire  paroiftre  parmy  quelles  tempeftes 
de  vents  contraires  , le  Roy  noftrc  Maiftre 
conduit  fa  barque , laquelle  ie  prie  Dieu  vou- 
loir amener  à bon  port , & PafTiftcr  du  confeil 
de  tous  bons  François  & fïdelles  feruiteurs  de 
cette  Couronne.  le  vous  baife  bien  humble- 
ment les  mains , & prie  Dieu , Monfieur, vous, 
donner  en  fanté  tres-heureufe  & longue  vie.: 

De  Hérite  ce  //,  lut  lier  1584* 


MEMOIRE  DT  CONSEIE, 
tenu  par  ceux  de  la  Ligue , & de  ce  \ 
qui  fut  arrefié  en  la  ville  de  Châlons , 

0U  mois  de isS6. 

ENvoyez  vers  le  Pape , homme  capa^ 
ble  & cPauthorité  pour  liiy  rendre  compte 
de  ce  qui  s’eft  fait  depuis  PEdift  des  Herctiî 
ques , imputant  la  faute  du  retardement  des, 
armées  & des  affaires  à la  conniuence  du  Roy, 

& pour  l’aduertir  dè  lia  grande  leuée  des  Hé- 
rétiques qui  fe  fait  en  Allemagne  pour  con- 
traindre le  Roy  à leur  donner  là  paix  en  Fran- 
ce ; & que  cela  fe  fait  toufiours  à la  diminu- 
fciondefbnauthorité  en  ce  Royaume,  de.f©*> 
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©beïflaftee  , & Pinuiter  à l’exemple  defdits- 
Heretiques  d’enuoyer  vers  les  Princes  Gat-' 
tholiques,  principalement  en  Allemagne^  & 
les  folliciter  d’entrer  en  ligue  generale  pour 
le  reftabliflemcnt  de  fa  dignité  , 8c  de  la  Re- 
ligion Catholique , principalement  en  Fran- 
ce , & leur  olter  le  vain  foupçon  que  Pon  leur 
donne  de  la  grandeur  de  la  maifon  d’Efpa- 
gne;  8c  Paduertir  auflî  du  traité  de  Chaalons 
auec  les  Princes  eftrangers , pour  la  continua- 
tion de  la  Ligue,  8c  le  folliciter  de  la  vouloir 
authorifer  de  fon  nom  8c  moyens. 

Enuoyer  au  Roy  d’Efpagne  pour  Paduertir 
bien  au  long  des  caufes  pour  lefquelles  lesr 
chofes  à luy  promifes  ne  luy  ont  elté  tenues 
entièrement  par  lefdits  Princes  Catholiques, 
8c  luy  remonftrer  qu’ilsn’ont  pas  peu  fait  d’a- 
uoir  détourné  la  guerre  de  Flandres,  le  Roy 
citant  fur  le  poinét  de  Pembrafler  , 8c  auoie 
fait  chalTer  les  Heretiques  de  France  fes  en- 
nemis capitaux,  faifant  priuer  le  Roy  deNa- 
uarre  par  le  Pape  du  droiét  8c  prétention  dur 
Royaume  : Que  pour  Padueir t , moyennant 
les  cinquante  mille  efeus  qu’il  a promis  par 
mois , par  le  dernier  traitté  de  Chaalons , de 
dé  nefc  mettre  en  peine , ny  de  Flandres  ny  de 
Portugal, que  parce  que  ce  leur  fera  vri  moyen 
de  continuer  la  guerre  en  France  , & diueitir 
lesentreprifesque  Pon  y pourroit  faire,  8c  la: 
balfe  Nauarre  ne  luy  pourra  enfin  manquer* 
comme  il  lüy  a elté  promis  , auec  les  autres 
pretenfions  en  France , def  quelles  on  luy  don- 
nera moyen  félon  lçsoccafions  > meCwes  avi- 
Duché  de  Bourgpngnc.  • • 
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. Pareillement,  à la  Seigneurie  deVenife, 
qui  fe  fait  accroire  que  la  diuifion  en  France  à 
caufe  des  Heretiques  leur  tourne  en  confidc- 
ration  d’Eftat  indirectement , ayant  auffi  ap- 
j^rehenfionde  la  mefme  grandeur  d’Efpagner 
a quoy  fera  bon  de  luy  rcmonftrer  qu’il  eft 
aiféd’y  remedier  s’eftantxne  fois  delfaitdes 
Heretiques  , qui  feuls  font  caufe  de  ladite 
grandeur,  par  la  diuifion  qu’ils  ont  mife  en  la 
Chreftienté,  dont  le  Roy  d’Efpagne  s’eft 
bien  feeü  preualoir , & que  cét  Eftat  eftaarç 
gouuernépar  lefdits  PrinccsCatholiques,lef^ 
quels  eftant  Gentils  hommes  Vénitiens  affe- 
cteront toujours  la  grandeur  de  ladite  Sei- 
gneurie , il  empefehera  bien  la  grandeur 
d’Efpagne  , & la  balancera,  fi  mieux  ils  ne 
penfent  à propos  de  la  diminuer, dequoy  l’on 
les  fera  toufiours  arbitres  : au  contraire,  diui- 
fé comme  il  eft,  il  ne  peut  rien  leur  rcmon- 
ftrer, partant  qu*en  cette  confideration  ils 
ont  plus  d’interefts  à fon  reftabliftement  que 
nuis  autres.  Cela  eft  prcfTé , parce  que  leur 
AmbafTadeur  traite  auec  lefdits  Heretiques, 
& eft  en  tout  partial  pour  le  Roy  & pour  la 
paix. 

Sera  bon  de  faire  de  mefme  à Tendroit  du 
Duc  de  Florence,  qui  n’a  pas  moindre  martel 
queladitc  Seigneurie,  mefmement  à caufe 
du  mariage  de  Sauoye , auffi  il  eft  Prince  à 
qui  tous  partis  font  bons  , ayant  aucunefois 
jraitté  auec  lefdits  Heretiques , & le  feu  Ad- 
mirai j .&  en  cas  qu’il  s’y  feroir  tenir,  ne  fc- 
roit  mauuais  de  le  menacer  d’ex  communica- 
tion, &n’y  auroit  de  çonfequcnce,  p^uj;  efttc 
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trop  proche  du  Pape  : mais  â l’endroit  des 
Princes  plus  éloignez , cela  feroit  à craindre, 
de  peur  de  les  faire  fouftraire  de  l’Eglife  ,luy 
ofterles  vaincs  apprchenfions , que  luy  don- 
nent les  Heretiques  , qui  font  que  le  Duc  de 
Sauoye  fe  rendant  maiftre  de  Geneue  & de 
Milan  , & aduenant  la  mort , Ton  Eftat  tom- 
be entre  les  mains  du  frere  vterin  de  Mon- 
fieur de  Guife  , qui  eft  vne  grandeur  & allian- 
ce , dont  on  luy  fait  peur  -,  ce  qui  le  fait  en- 
tendre à traitter  auec  î’Ambafladeur  d’Angle- 
terre, & partant  luy  parler  d’vn  mari  âge, pour 
I’afleurer  par  cette  alliance  de  l'amitie  defdits 
Princes. 

A Monfieur  de  Fcrrarc  , I’inuiter  de  Ion  de- 
uoir  , par  le  zelede  Religion  , & grandeur  de 
fon  alliance  , & de  fes  plus  proches , faifian* 
tout  ce  qui  fe  pourra  pour  les  retirer  dclV- 
nion  qu’il  a auec  le  Roy  , cnfemble  fon  frert 
Je  Cardinal , & luy  donner  efpcranec  des  pré- 
tendons de  Bretagne. 

A Monfieur  de  Sauoye,  Pinuiter  à conti- 
nuer fes  defleins  de  Geneue , luy  aider  des  ex- 
péditions qu’ils  luy  ont  mis  en  main , & luy 
remonftrer  que  c’eft  le  chemin  pour  auoir  le 
pied  fur  le  Milanois  , & tenir  le  Dauphiné  en- 
fubjeétion,  luy  promettant  de  faire  eftablir 
Monfieur  de  Nemours  au  gouuernemcnt  de 
Lionnois  par  le  moyen  du  mariage  que  la 
Reine  mere  du  Roy  prétend  faire. 

Eft  befoin  defolliciter  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Sens  , de  tenir  la  main  enuers  noftre 
fàint  Pere , à et  qu’il  confente  & authorifè  la 
vente  de  quelque  temporel , pour  eftre  çaav 
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ployé  contre  les  Heretiques , afin  que  le  Roy 
ne  le  dégoutte  de  la  guerre  , pourueu  que  le 
maniement  des  deniers  foit  affe&é  à Mon-  .• 
fleur  de  Mayenne.Aufli  d’échauffer  le  Clergé  • •';] 

par  fes  lettres  à la  publication  du  Concile, ia- 
quefle  il  faut  obtenir  par  tous  moyens  pour  • 
tenir  en  bride  le  Parlement  & le  Confeil  du 
Roy,  & retrancher  toute  efpcrance  de  pou-- 
uoir  traitter  paix  auec  les  Heretiques.  N’y 
aura  danger  d’employer  les  menaces  des  cen- 
furès  Ecclefiaftiques  : car  ladeuotion  peut- 
beaucoup  enuers  le  Roy,  pour  ce  aufïi  il  faut 
infinuer  auprès  de  luy  des  perfonnes  capa- 
bles , comme  Iefuites,&  perfonnes  dépendan- 
tes de  fa  Sainteté , qui  épieront  aufiï  fes  plus 
particulières  allions  , & luy  prefeheront 
jd’authorité  pour  la  diminution  de  fa  fanté. 

Supplier  aufïi  fa  Majefté  d’enuoyer  vers  les  j 
Princes  Protettaus , pour  corrompre  les  vns 
par  argent,  & prier  les  autres  de  n’afïifkrfes 
mauuais  fubjets,  qu’encores  qu’il  n’ait  à leur  %\ 
rendre  compte  de  fes  comportemens  en  fon 
Eftat;  que  toutefois  ii  leur  veut  bien  dire*' 
que  non  feulement  ils  contreuiendront  à là 
volonté  yiuans  d’autre  Religion  que  luy, 
mais  gue  ladite  Religion  ne  fert  que  de  prc« 
texte  à leurs  mauuailes  intentions. 

Faudroit  qu’auec  Schomberg  , lequel  ne 
fera  rien  que  par  l’aduis  defdits  Princes, com- 
mettre vn  confident  feruiteur  pour,  eftre  ad- 
uerty  au  vray  de  tout , & en  cas  de  léuée  pour 
le  Roy  , qu’il  tienne  la  main  quelvcefoient 
Colonnels  du  tout  à la  deuotion  defdits  Pr ia- 
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JAufCi  fous  ombre  de  cette  Amba/fade , en--  , 
uoÿeront  lefdits  Princes,  homme  capable 
■vers  le  Roy  de.Polongne  pour  l’imiicer  à Yne 
caufc  fi  fainte , & Iuy  propofer  le  moyen  de 
s’accroiftre  de  la  dépoiiillc  defdits  Princes 
d’Allemagne,  il  eft  courageux,  & tres-ferme 
Catholique, & les  empefehera  bien  fur  le  fait 
de  l’Euefque  de  Cologne  > .&  parce  qu’il  eft 
Prince  ambitieux  , pluftoft  Iuy  donner  cfpc- 
rance  imaginatoirement  de  l’Empire  , au 
moins  de  teniï  la  main  en  fa  faueur  aduenant 
inconuenient  deJl’Empereur  qui  n’eft  trop  • 
fain , 8c  Iuy  donner  efpcrance  de  faire  quitter 
au  Roy  le  tiltre  & prétention  de  Polongne. 

Faut  pourfuiure  la diuifion  en  Suiffe,  8c  n’y 
rien  épargner,  8c  leur  faire  prendre  l’alliance 
d’Efpagne,  par  le  moyendu  CoIonnelPhif- 
fer.  Quand  chacun fe  trouuera  empefehé  cher 
foy  , il  n’y  a point  de  difficulté  qu’en  France 
le  party  des  Princes  ne  s'y  rende  le  plus  fort} 
les  pratiques  du  Roy  d'Efpagne  eftant  défia 
fortaduancées  en  Suifte , comme  aufli  celles 
du  Pape  , auec  lelquelles  il  faudra  ioindre 
leurs  partifans  par  vne  mefme  négociation. 

Il  faut  faire  de  mefme  en  Efcofle  & en  An- 
gleterre , par  le  moyen  des  Milords  Catho- 
liques, à inuiter  le  Pape  à pourfuiure  les  fain- 
tes  refolutions  du  feu  Pape  contre  clic , dont 
'le  Cardinal  de  Lofme  eft  tres-inftruit , & fe 
lèruir  des  moyens  de  Mandofte  , l’Àmbafia- 
deur  de  la  Reine  d’Efcoffe  refidant  à Paris, 
tafclier  par  le  moyen  des  Icluites  d’attirer  en 
Yne  ligue  le  Roy  d’Efcoflé  , qui  fe  pourront 
gider  de  l’cfperance  de  l’aifnée d’Efpagne , ce 
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feruira  auffi  pour  rompre  le  traitté  de  la 
Princcflc  de  Nauarre. 

.Pour  le  mefme  effet  enuoycr  vers  le  Roy . 
dEfpagne  , pour  luy  perfuader  d’aflïrter les  i 
Efcofiois  à ce  qu’ils  troublent  la  Reine  d’An- 
gleterre du  cofté  d’EfcofTe  , & Iuy  afTeurçr 
que  s’il  veutrdépendre  quatre  cens  mille  efeus  ' 
en  Irlande  > ilfcdeliurera.de  l’apprebcnfipn 
dç  la, Reine  d’Angleterre , & la  diuertira  de 
pouupir  entreprendre  en  Flandres. 

Par  le^rqefme  moyen  on  Iuy  pourra  ofter? 

les  vains  foupçons  que  l’on  Iuy  a donné  de  la 
grandeur  des  Princes  Catholiques , qui  font 
artifices  des  Hérétiques,  & lefortifîera-t’on 
toufiours  en  cette  fainte  entreprife  contre  le 
, Nauarre,  luy  remonftrant  aufiï  qu’ad- 

uenant  la  paix  auec  lefHits  Hérétiques , & le 

Roydc  Nauarre  , cela  ne  peut  efire  que  par  1 

vne  diuifion  au  Pais-bas  ou  en  Portugal  : au  | 
contraire , qu’aduenant  la  mort  du  Roy  , ce- 
pendant que  lefdits  Princes  Catholiques  au- 
ront les  armes  en  main  , on  luy  aidera  à Pa-  \ 
bolition  de  la  loy  Salique,  pluftofi  que.de. 
tomber  fous  la  puifTancc  d’vn.  Prince  Hereti-  j 
que  j mais  il  faut  qu’il  fe  tienne  préparé  & 

\ armé  pour  tout  ce  qui  pourroit  aduenir,  mef-  ' ' 

mes  fur  les  frontières  de  la  France  , & faire 
auffi  armer  Monfieurde  Sauoye  , quiefilc 
y(.  P *s  Procf*e  voifin  , & Iuy  commanderde  vi- 
ure  en  bonne  intelligence  auec  les  Princes 
Catholiques. 

Faut  perfuader  au  Roy  d’enuoyer  vers  la 
/ 'Angleterre  fe  plaindre  grândemeft 
f 1 ^ffiûance  qu’elje  fait  à fes  mauuais  fub- . 
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jets , & qu’en  ce  qu’il  fait > il  ne  demande  no* 
plus  d’authorité  qu’elle  a , & veut  auoir  fur  * 
les  liens , attendu  qu*elle  n’y  permet  qu’vne 
Religion,  qui  eft  la  fienne.  Et  n’y  aura  point 
de  danger  qu’il  parle  fort  haut , car  en  ce  fai- 
fant  eflant  du  naturel  & fexe  qu’elle  eft , elle 
craindra.  Par  ce  moyen  l’on  le  pourra  infor-f 
Hier  de  ce  qui  fe  traitte  auec  le  Roy  de  Pan- 
nemarc  , pour  y pouruoir,  & faire  tout  ce 
qu’on  pourra  pour  la  mettre  mal  auec  le 
Roy,&  le  Roy  auec  elle,  par  l’affiftance  qu’il 
~ fera  à l’armée  du  Prince  de  Parme , par  les 
traittés  des  bleds  & Tins  qu’il  luy  faudra  en- 
lioyer. 

Il  faut  traitter  auec  Ioyeufe  & d’Efperno* 
pour  faire  fes  affaires  , & non  pas  s’y  fier; 
mais  de  telle  forte  qu’elle  n’alterc  la  bonne 
volonté  de  la  Noblefie  qui  abhorre  leur  fa- 
çon de  viure , en  laquelle  il  les  faut  laifler 
pour  vn  temps'.  Que  l’affairé  qu’on  a délibéré 
S'exécutant , ils  demeurent  feuls  en  proye. 
G’eft  le  plus  certain  moyen  félon  Dieu  , 8c 
félon  les  hommes. 

Auoir  vn  ou  deux  habiles  hommes  auprès 
du  Roy  de  Nauarre  , qu’ils  ne  fçaehent  rien 
" I’vn  de  l’autre , & n’eff  que  bon  de  l’amufer, . 
& traitter  auec  luy  de  réconciliation  pour 
faire  vne  reunion  de  tous  les  Princes  contre 
le  gouuernement  prefent  ; mais  ne  traitter 
rien  par  écrit, de  peur  qu’il  n’en  faffe  fon  pro- 
fit auprès  du  Roy, 

Pareillement  auprès  du  Marefchal  de 
Montmorency , luy  promettant  les  alliances 
contre  le  Marefchal  de  Ioyeufe , & de  ne  fç 
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ioindrc  que  Catholiques  auec  eux  -, -Scfà  gar- 
der de  faire  aucun  ade  d’hoflilité.  6 

Prés  la  Reine  mere  femblablement , & la 
tenir  toujours  en  deffiance  du  Roy  de  Nauar- 
rc  > & tafeher  de  reconcilier  le  Roy  de  Na- 

uarre  auec  elle  pour  s»en  feruir  contre  fon 
mary. 

Auoir  auffi , & gaigner  quelque  Commis-' 
auficur  de  Villeroy  , pour  découurir  s’il  cflr 
poflîble  les  fecrettcs  intentions  du  Roy. 

En  auoir  vn  autre  prés  du  Roy , tres-habrfe 
nomme, & qui  ne  fe  rende  point  fufped,  qu’il- 
reconnoiile  les  opinions  de  toutes  parts , qui 
ont  en  Cour  , & prendre  garde  à ceux  qui  y- 
arriuent  & leurs  deportemens  , & s’informer 
des  plus  fccretsconfeilsdu  cabinet,  n’y  épar- 
gner  rien  , & qui  reçoiue  dextrement  les  ad- 
uertmemens  des  femmes  affedionnées  auf- 
dits  Princes. 

Fermer  les  partages  de  la  Guyenne  s fur- 
prendre  les  pacquets  du  Marefchal  de  Mati-  r 
gnon , fur  Iesaduenuës  de  S.Ieanfc  Pbns,pour. 
ipioir  de  qqel  pied  il  marche,  & n’oubliex- 
rien  pour  rendre  les  Heretiques  irréconcilia- 
bles auec  le  ^.oy  ,&  les  Catholiques  auec  le,  * 
Roy  de  Nauarrc. 

Allant  l’vndes  Princes  en  Guyenne  ,il  faur 
extrement  fe  loger  dans  les  places  és  princi- 
pales villes  , fous  pretexte  de  mettre  l’armée 
a couuert  : fur  tout  faut  gaigner  I’authorité 
dedans  les  Parlemens,  & de  bonne  heure  en 
cas  de  quelque  euenement,&  fur  tout  fe  main- 
tenir auec  le  premier  Prefidenc  de  Thou-  - 
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Continuer  dcxtremcnt  les  bonnes  intelli- 

tences  dans  la  ville  de  Paris , & allant  l’vn 
es  Princes  là , y faire  aller  force  Nobleflc,  8c 
faire  couler  autres  gens  de  guerre  dextremenc 
pour  y eftrc  félon  les  befoins  les  plus  forts: 
cela  le  pourra  faire  fous  couleur  des  armées 
qui  fedreflcnt  contre  les  Heretiques,  defqucl- 
les  faudra  tenir  la  main  qu’elles  foient  corn- 
pofées  de  gens  de  commandement  qui  foient 
à la  deuotion  defdits  Princes,  & par  ce  moyen 
obliger  à eux  force  Seigneurs , faifans  remet- 
tre leurs  compagnies  pour  eftre  payées  & fai- 
re monftre. 

Il  faut  auflfi  empefcher  que  les  Princes  Ca- 
tholiques de  Bourbon  ne  puilTcnt  auoir  char- 
ges cfdites  armées  , & les  rendre  lufpetts  à 
caufe  du  parentage.  Au  contraire, attirer  s’il 
eftpoffible  quelque  s- vns  des  fauoris  du  Roy 
dans  l’armée  , pour  engager  la  volonté  du 
Roy  , & pour  tout  ce  qui  pourroit  aduenir. 
Sur  tout  tendre  toufiours  à demeurer  armez 
& fc  feruir  de  l’authorité  & menaces  du  Pape 
pour  empefcher  qu’on  ne  traitte  de  paix  , & 
o-arder  que  les  perfonnes  qui  traitteront  auec 
r Ambailadeur  d’Efpagne  ne  foient  décou- 
nerts. 

Flatter  toufiours  le  Roy , & faire  toufiours 
entendre  de  s’eftre  départis  de  toute  ligue  5c 
alTociation. 
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de  Guife  retourné  en  Cour ^par  V *Ar- 
cbeuefjue  de  Lion  , apres  la  paix  de 
juillet  i$88. 

P V i s que  la  conduite  de  vos  affaires  a 
voulu  que  vous  foycz  retourné  à la  Cour, 
il  faut  aduifcr  maintenant  que  voftre  retour 
& demeure  en  icelle  vous  férue  d’auanccment 
de  ce  que  vous  auez  defigné , afin  que  vous  ne 
perdiczvne  feule  heure  de  temps,  ou  qu'ayant 
. pris  yne  autre  route  que  la  première  en  la- 
quelle vous  eftiez  entré , tous  ne  reculliez  ou 
n’allongiez  vollrc  chemin  , au  lieu  de  paffer 
plus  auant  pour  paruenir  à yoftrc  but. 

Pour  cet  effet  donc , il  faut  premièrement 
tous  inftaler  à la  Cour , puis  il  vous  fera  fa- 
. cile  d’y  mettre  & inftaler  tels  de  vos  ferui- 
teurs  que  bon  vous  femblcra  , & difpofer  le* 
affaires  au  bien  de  cét  Eftat  & à voftre  aduan- 
ccment. 

Pour  bien  vous  mettre  à la  Cour , trois  cho- 
fes  vous  font  ncceflaires , la  faueur  du  Roy, 
vn  Eftat,  & le  troifiéme  qui  vient  des  deux; 
à fçauoir  que  tout  le  refte  des  Courtifans  dé- 
pende , ou  de  l’ affection  qu’ils  vous  portent, 
ou  de  la  crainte  qu’ils  auront  de  voftre  autho- 
rité  & grandeur  ; i’entends  Courtifans  ceux 
que  le  Roy  fauorife  extraordinairement , ou 
qui  font  pourueus  d’eftats  & charges  au  ma- 
niement de  l’Eftat. 
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La  faueur  du  Roy  fera  continuée , voire 
augmentée  de  iour  en  iour , fi  vous  le  fçauez 
maintenir  entre  l’amour  & la  crainte,  c’èft 
à dire  , s’il  demeure  toufiours  en  l’opinion 
qu’il  eft  défia  perfuadé  que  vous  auez  tant  de 
puifiance  en  Ton  Eftat , qu’il  n’eft  pas  main- 
tenant en  la  Tienne  de  vous  deffaire , & que 
d’ailleurs  vous  luy  faflicz  comioiftrc  par  vos 
paroles  & yos  deportemens  que  tant  s’en  faut 
que  vous  vouliez  abufer  dta  pouuoir  que  vous 
auez , qu’au  contraire  vous' le  voulez  du  tout 
* employer  pour  fon  feruice. 

Vous  ferez  demeurer  le  Rov  en  l’opinion 
qu’il  a de  ne  vous  pouuoir  deffaire  fi  vous 
maintenez  bien  tous  ceux  qui  tiennent  voftre 
party , & que  yous  ne  les  laiffiez  efehapper  à 
la  légèreté'  comme  des  hommes , 3c  fpeciale- 
ment  des  François  ; & vous  les  retiendrez  tous 
par  les  liens  qui  arreftent  les  plus  farouches 
& mal-aifez  , à fçauoir  par  la  liberté  & les 
bien-faits  qu’ils  rcceuront  de  vous.  N’épar- 
- gnez  donc  rien  à ce  commencement,  foit*de 
crédit,  de  moyens,  de  faueurs,  de  charges, 
d’eftats , & bref  de  tout  ce  dont  vous  pourrez 
gratifier  ceux  qui  font  yoftrcs , & ceux  que 
, voudrez  acquérir  pour  voftres , afin  de  ne  fail- 
lir point  en  ce  fait, en  ce  lieu,  ou  en  ce  temps, 
où  plufieurs  tafehent  par  toutes  fortes  de 
moyens  &<L’artifices  de  s’acquérir  6c  s’afieu- 
rer  des  feruiteurs. 

Le  Roy  fe  confirmera  de  plus  en  plus  que 
vous  ne  voulez  point  abufer  de  voftre  pou- 
uoir , fi  fouuent  vous  luy  faites  entendre  que 
f elle  eft  voftre  intention  ? 6c  fouuent  la  luy 
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repetez  , & fi  aux  paroles  il  voit  les  effets  cn- 
trejoints.  Pour  ce  faut-il  auoir  l’oeil  à ce  qu’il 
fera  par  toutes  les  Prouinces  , & faire  enten- 
dre à tous  Meilleurs  vos  parens  & autres  qui 
tiennent  voftre  party , que  pour  peu  de  chofe 
qu’ils  penferoient  entreprendre  en  icelle  ne 
loient  caufe  de  vous  laiffer  pour  prendre  raci- 
ne à la  Cour  , où  il  eft  befoin  vous  affermir, 
pour  puis  apres  yous  aider  & faire  les  affaire* 
cux-mefmcs. 

Quant  à l’eftat  de  plus  ample  pouuoir , que 
pour  le  regard  d’iceluy  yous  pourriez  obte- 
nir , & au  plüftoft  que  yous  le  pourrez  auoir, 
c’eftle  meilleur.  A cét  effet  la  bonne  volonté 
que  vous  portera  le  Secrétaire  qui  aura  char- 
ge de  vous  depefcher  ledit  pouuoir , vousfer- 
uira  beaucoup  ; car  vnc  ou  deux  ehofes  ad- 
jouftéesen  iceluy  importera  grandemcnt,tant 
pour  l’execution  dudit  pouuoir  que  pour  la 
réputation,  auant  qu’effrc  veu  es  Cours  de 
Pariemens  & publié  par  tout.  Et  fi  ce  n’eft 
Monfieur  de  Villeroy  qui  aye  charge  de  le  de- 
pefcher, il  eft  bien  neceflaire  qu’il  le  fçache, 
foit  pour  vous  feruir  en  cét  endroit  , ou  fc 
maintenir  auec  vous.  Le  traitté  de  paix  qu’il 
a manié  dernièrement  luy  a fufeité  tant  d’enr 
uie  d’vn  cofté , & tant  de  haine  de  l’autre,  que 
comme  il  a bien  commencé  de  faire  que  par 
Ja  paix  vous  ayez  à retourner  à la  Cour , il 
faut  qu’il  acheue  encores  mieux , & foit  caujfe 
que  vous  demeuriez  en  icelle  tres-dignemenr, 
confiderant  que  la  paix  qui  a chaffé  d’Efppr- 
non , laquelle  il  a tant  defirée,  fera  entrete- 
nue auffi  long-temps  que  yous  demeurerez  à 


D’  E S T A T.  ik9 

la  Cour,  & non  plos , 8c  luy  d’autant  plus  Ioiié 
de  ce  qu’il  a plu$  fait  8c  plus  dfleuré  de  ce  que 
vous  y ferez ; & fi  ledit  pouuoir  eftoit  défia 
feellé  , on  ne  biffera  pas  toutefois  de  faire 
déclaration  8c  amplification  là  deffus^ 

Les  rttefmes  raifons  qui  feruiront  en  cela 
pour  ledit  fieur  de  Villeroy , feruiroat  encore 
dauantage  pour  le  regard  de  la  Reine  mcr-c 
du  Roy.,  8c  du  Roy  mefme , entant  qu’il  défi*- 
reroit  la  paix , pourueu  qu’icelles  raifons  leur 
loient  diftées  , bien  exprimées  6c  répétées 
quelquefois.  Cét  office  toutefois, tant  enuers 
leurs  Majcftez  que  ledit  fieur  de  Villeroy , £c 
fera  trop  mieux  par  les  yoftres  que  par  vous. 

Mais  le  fruit  plus  fingulier  que  vous  re- 
cueillerez dudit  Eftat  prouienara.  de  vous 
mefine  ; d’autant  que  tel  eft  vu  Roy , tel  eft 
fon  Eftat , & vn  homme  conftituécn  dignité* 
telle  eft  auflî  la  dignité  qu’il  obtient.  Quel- 
, que  pouuoir  donc  que  l’on  vous  donne , ne  le 
mefurez  pas  au  contenu  de  vos  lettres  , mais 
élargiffez-  le  iufques  où  s’eftend  voftre  puif. 
fance  6c  faueur.  Charles  Martel  combattit 
& eut  beaucoup  de  peine  pour  paruenir  à 
eftre  Maire  du  Palais  de  France  ôc  d'Auftra- 
fie,àraifondes  empefchemens  que  fous  main 
Pletrudemere  du  Roy  luy  donnoit , ne  vou- 
lant point  permettre  qu’autre  euft  plus  gran- 
de authorité  au  Royaume  apres  le  Roy  fon 
fils , qu’elle.  Et  enfin  ledit  Martel  ayant  ob- 
tenu la  dignité  qu’il  demandoit,  icelledigni- 
té  luy  feruit  d’échelle  6c  degré  pour  monter 
à la  grandeur  à laquelle  il  paruint,  s’eftant 
de  priué  8c  particulier  qu’il  eftoit  fait  Prince 
Tome  II.  H 
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& Duc  de  France  , & depuis  ayant  inftitué  & 
laiffédes  enfans  Rois. 

Voila  pourquoy  vous  deuez  pourchaffer 
fous  main  qu’en  effc<ft  vous  foyez  , par  la  let- 
tre de  pouuoir  que  le  Roy  vous  baillera 
maintenant  , eftably  Conneftable  ,#ncores 
que  l’on  vous  donne  vn  autre  nom  à cette 
heure.  Et  pour  ledit  nom  de  Conneftable  il 
faut  tafeher  que  les  Députez  des  Eftats  re- 
quièrent qu’il  vous  foit  donné.  Les  raifons 
dont  vferont  lefdits  Députez  feront-,  Qifauflï- 
toft  qu’il  y a eu  vn  Roy  en  ce  Royaume, auflï- 
toft  il  y a eu  vn  Conneftable  , & que  par  ex- 
périence on  a connu  toutes  chofes  s’y  eftre 
mieux  portées  lors  que  la  Couronne  a eu  fes 
officiers  qui  ont  exercé  leurs  charges  auec  le 
nom  & l’authorité  que  l’inftitution  de  leurs 
Eftats  leur  a donné,  & qu’ils  ont  efté  récipro- 
quement punis  quand  ils  ont  manqué  8c  fail- 
ly  à leur  deuoir,ce  qui  ne  fe  peut  faire  s’il  n’y 
a des  perfonnes  pourueue's  defditcs  charges. 
Poulfez  vous  donc  en  celle  - cy  par  la  faueui 
que  vous  donnera  le  Roy,&  attendez  le  nom 
8c  eftab  lifte  ment  par  l’amour  que  vous  porte 
le  peuple  & le  mérité  de  voftre  rëreu  & va- 
leur , & fi  aufli  vous  en  pouuez  eftre  pourueu, 
il  vous  fera  beaucoup  plus  honorable  8c  plus 
vtile  àl’aduenir  , que  fi  à prefent  le  Roy  auec 
la  charge  vous  donnoit  le  nom  de  Connefta- 
ble. 

Ayant  l’eftat  & Ia-faueur,  foit  en  vérité  ou 
pour  le  moins  en  apparence  , refte  feulement 
que  la  Cour  dépende  de  vous. 

Ce  qui  vous  fera  facile  fi  continuellemeni: 
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tous  confinerez  les  humeurs  du  Roy  , & de 
ceux  qui  YÎuent  en  la  Cour, Se  vous  fçauez  ai- 
der & des  vns  & des  autres  , pour  vous  main- 
tenir en  voftrc  place  , & vous  bien  inftallcr 
en  cette  Cour, qui  cft  cela  fcul  que  nous  cher- 
chons maintenant. 

Les  moeurs,  le  naturel  & façons  de  faire  or- 
dinaires du  Roy  , foit  qu’ii  fe  contraione 
pour  yn  temps, ou  qu’il  fe  laifle  aller  à fa^o- 
lonté  , vous  feront  mieux  connus  qu’à  va 
autre. 

Quant  aux  courtifans,les  premiers  qui  vien- 
nent à eftre  confidercz  à cette  heure  , font 
Bellegarde  Sc  Laugnac,  lefquels  ic  lôuhaitte- 
rois  que  yous  monftrafliez  aimer,  pource  que 
le  Roy  les  aime , mais  non  de  forte  qu’à  trait 
de  temps  pour  complaire  au  Roy  vous  vous 
rendifiiez  leur  cfclaue  ; mais  au  contraire  que 
vous  retinifiez  toufîours  voftrc  dignité  & 
vfalfiez  doucement  auprès  d’eux  de  l’authori- 
té  que  voftrc  rang  , voftremaifon  , 8c  fpccia-  / 
lement  voftre  vertu  & voftre  expérience  vous 
donnent.  Car  par  ce  moyen  vous  ferez  qu’ils 
vous  aimeront  & fe  tiendront  heureux  d’ap- 
procher 8c  d apprendre  quelque  chofe  de 
vous, qu’ils  vous  rechercheront  &depcndiont 
pluftoft  de  ce  qui  vous  rend  du  tout  recom- 
mendable  , que  non  pas  vous  de  leur  grande 
faueur.  . 

le  defirerois  auffi  que  vous  les  retinlfiez 
en  amitié  l’vn  auec  l’autre,  &non  pas  en  pic- 
que  , pource  que  de  cette  façon  tous  les  deux 
vou6  aimeront, ou  au  contraire  vous  né  fçau- 
siezcftre  aimé  que  de  l’vn  d’eux, &dauantage 
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le  Roy  vous  tiendra  plus  cher  : Mais  puis  que 
la  bonne  fortune  vous  cft  fi  fauorable  , que 
vous  venez  à vne  Cour  quafi  toute  neufue , & 
laquelle  à cette  occafion  vous  pouuez  bien 
pluftoft  difpofer  à voftre  intention  & volon- 
té , que  fi  les  fauoris  du  Roy  efloient  de  lon- 
gue-main , & fauorifé  d’ailleurs  des  charges 
& eftatsjfaites  en  forte  que  les  erreurs  paflees 
ne  vous  kiflent  tomber  en  d’autres  nouuel- 
les,  pour  ce  ne  permettez  point  , s’il  eft  pof- 
fible , hanter  pas  alliance  de  Prince  les  defluf- 
dits  fauoris , & ne  permettez  point  aufli  que 
les  Eftats  principaux  de  la  Couronne  foient 
oftez  de  voftre  maifon  ou  des  voftres  , ainfî 
que  par  cy-deuant  il  a efté  pratiqué  à voftre 
détriment  & dommage. 

Le  moyen  d’empefeher  cela,  eft  de  leur  im- 
primer de  bonne  heure  qu’ils  fe  doiuent  ren- 
dre capables  des  charges  auparauant  que  de 
les  auoir. 

Quant  à la  Reine  meredu  Roy  , vous  auez 
apper^eu  iufques  icy  que  toit  ou  tard  elle 
vient  a bout  de  tout  ce  qu’elle  defire  du  Roy: 
que  ceux  qui  ont  voulu  nourrir  quelque  di- 
ftraftion  & alteration  de  volontez  entr’elle 
Qc  le  Roy , fe  font  trompez , & ont  enfin  efté 
jruinez;  que  le  deflein  de  la  Reine  eft  de  vou- 
loir ce  que  le  Roy  veut , & n’auoir  rien  plus 
cher  que  fon  fils , mais  ne  vouloir  pas  aufli 
permettre  qu’apres  luy  , autre  foit  aufli  plus 
grand , ou  autre  aye  plus  de  part  au  manie- 
ment de  cét  Eftat , qu’elle. 

Voila  pourquoy  vous  deuez  continuer  à 
l’honorer  comme  yous  faites , mais  de  fort? 
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que  le  Roy  ne  fe  mette  en  opinion  que  vous 
vous  appuyez  plus  fur  l’authorité  de  la  Rei- 
ne , que  fur  la  faueur  qu’il  vous  fait. 

Facilement  éuiterez-vous  cétinconuenient 
fi  vous  vous  rendez  comme  moyen  & média- 
teur necefiaire  pour  entretenir  entr’eux  la 
bonne  intelligence  qui  femble  y eftre,  & fou- 
uenez-vous  bien  que  ioignant  de  cette  façon 
la  puiffance  des  deux  à ce  que  vous  aurez  de 
faueur,  vous  feul  vous  vous  attribuerez  peu  à 
peu  fans  que  l’on  s’en  apperçoiuc  , le  pouuoir 
& l’authorité  des  deux  enfemblc. 

le  n’entre  point  plus  auant  fur  les  particu! ie- 
tes  affaires  qui  peuuent  naiftre  entre  la  Reine 
mere  du  Roy  & le  Roy , duquel  n’y  afi  petite 
affaire  qui  n’ait  fes  cfpines , & aufquelles  fé- 
lon le  temps  , les  personnes  & les  occafions- 
on  peut  rejnedier , & vous  mieux  que  nul  au- 
tre le  fçauez  faire 

La  mefme  bonne  fortune  vous  fauorife  en- 
corcs,  vous  ramenant  à la  Cour  au  temps  que 
deux  vieux  Secrétaires  d’Eftat  font  fur  le 
point  de  quitter  leurs  charges  , & bailler  en 
leurs  places  des  perfonnes  ieunes  qui  vous 
craindront  & feront  bien  plus  facilement  ce 
que  leur  commanderez  , que  n’euffent  pas  faic 
Jes  vieux.. 

_ Confortez  donc  Villerôy  à prendre  vne 
grande  & honorable  charge  au  Confcil  du 
Roy  , aidcz-luy  en  ce  que  vous  pourrez  pour 
cet  effet  , il  n’aura  fi-toft  baillé  fon  Eftat  à 
ï-aubefpine,  que  Bruflart  baillera  le  fien  à fon 
fils  : mais  de  bonne  heure  il  faudra  trôuuer 
moyen  que  Pinart  , qui  ne  voudra  demeurer 
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Icul  apres  les  autres  , ne  fe  defface  de  fa  char- 
ge entre  les  mains  de  perfonne  qui  ne  foie  à 
yoftre  detiotion. 

Et  bien  que  vous  ne  deuiez  infifter  à vous 
repaiftre  de  fumée,  que  le  Secrétaire  d’Eftat 
vienne  à voftre  leuer.,  fi  deuez-vous  tafeher 
auec  le  temps  de  faire  en  forte  qu’ils  nede- 
pcfchent&  ne  reçoiuentrien  que  vous  ne  fça- 
chiez  , afin  de  vous  rendre  vn  iôur  maiftre  ab- 
folu  en  la  connoiflance  de  l’Eftat  *,  ce  quia 
par  cy  - deuant  fort  recommandé  feu  Mon- 
fieurle  Conneftable  , Sc  ce  qui  l’a  fait  recher- 
cher mefme  en  la  deffaueur.  Comme  lefdits 
Secrétaires  feront  ieunes  & nouueaux , vous 
pourrez  lors  plus  aifément  que  vous  ne  faites  q 
pas  à çette  heure  , en  familiarifer  quelqu’vn 
qni  vous -yicndrâ  voir  , & à fon  exemple  ou 
par  ialoufic  fera  caufe  que  les  autres  yien-  ; 
dront  puis  apres,  & l’accouftumant  peu  à peu 
il  tournera  en  loy. 

■“  le  nediray  rien  dcMonfieur  le  Chancelier  ’ 
& du  premier  Intendant  des  finances  , fmon  j 
que  par  amour  ou  par  crainte  ilsfoient  vo-  i 
ftres,  ou  dépendent  de  vous,  ou  bien  que  vous  f 
ou  les  Eftats  prochains  en  mettent  d’autres. 

Et  lors  la  nouueauté  de  ceux  qui  entreront 
en  ces  charges  vous  fera  d’autant  plus  facile 
à ranger, qu’ils  ne  feront  que  venir  à la  Cour, 

& défia  vous  y ferez  inftalé  auec  iouïflancc 
authorité  &faueur. 

Qu^eft-ce  que  ie  defire  voir,  afin  qu’y  eftant, 
comme  ie  fouhaitc  , nous  cherchions  puis  "t 
apres  ce  que  vous  deuez  faire  pour  paruenir  à 
voftre  but  pour  le  bien  de  voftre  E fiat  & de.  i 
voftre  eftablilTenici>t.  1 
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v DISCOURS  EN  FORME 
; ~ - d’aduis  envoyé  au  Roy  Henry  JH. par 
Monfieur  le  Cardinal  de  loyetife , fur 
la  mort  de  Mejfîeurs  de  Gnife. 

I ri  , le  receus  le  cinquième  de  ce  mois 
les  deux  lettres  qu’il  pleut  à voftre  Ma- 
-,  jefté  m’écrire  le  vingt -quatrième  du  mois 
pafle , fur  la  mort  de  Monfieur  de  Guife , & de 
Monfieur  le  Cardinal  fonfrere.  A la  mienne 
volonté  que  ces  deux  Princes  & autres  de  cet- 
te Maifon  eufient  à l’exemple  de  leurs  prede- 
cefieurs  employé  les  grâces  & moyens  qu’ils 
tenoient' de  Dieu  & de  vous,  au  feruice  & con- 
tentement de  vollre  Majcfté,  & fe  fufient  con- 
tenus  dans  les  limites  de  loyaux  & obeïflans 
r fubjets  , voftre  Majefté  auroit  deux  grands  • 

^ feruiteurs  de  plus , & la  France  & le  party  Ca- 
‘ tholique  deux  hommes  dauantage.  Mais  puis 
qu’ils  ont  ofé  tant  de  fois  tourner  contre  vo- 
ftre Majefté, les  chofes  mcfmes  qu’ils  tenoient 
partie  en  depoft , partie  en  don  d’elle , & en- 
treprendre de  commander  & forcer  leur  Prin- 
ce fouuerain  , auquel  par  droit  diuin  & hu- 
main ils deuoient  obeïr  & ïèruir;  & puis  qu’a- 
pres  auoir  tant  de  fois  expérimenté  voftre 
clemence  , ils  fe  font  neantmoins  rendus  in- 
corrigibles , & cbftinez  en  leur  folle  arnbi- 
‘ tion  : La  refolution  que  voftre  Majefté  a.  efté 
enfin  contrainte  de  prendre, fera  de  tous  hom- 
mes non  palfionncz,  cftimée  très- necefiairc 
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8c  gcnercufè  , ie  prie  Dieu  auflï  qu’elle  foit 
profpere  & heureufe,  A quoy  feruira  grande- 
ment la  preuoyance  & le  bon  & prompt  ordre 
qu’ils  vous  aura  plû  & plaira  donner , à ce  que 
ceux  qui  relient  de  la  Ligue  ne  puilfent  lur 
l'occafion  de  cette  occurrence  faire  foûleuer 
vos  Villes,  & fufciter  y n nouueau  trouble  pi- 
re que  les  premiers.  > 

Et  dautant  que  ce  faiteft  pris  icy  diuerfê- 
tncnt , comme  il  fera  par  tout  ailleurs  félon 
la  diuerfité  des  opinions  & affeélions  des 
gommes,  & qu’il  importe  à vollre  Majellé  de 
le  fçauoir  $ ie  mcttray  cy-delTus  lesdiuers  iu- 
gemens  qu’on  en  a faits  par  deçà  , & les  ré- 
ponfcs  que  i’ay  faites  , & fait  faire  à ceux  qui 
en  parlent , ou  qui  me  rapportent  ce  qui  s’en 
dit.  le  mettray  des  premiers  ceux  qui  font 
les  plus  fauorables , & qui  fcmblent  luy  pro- 
mettre le  plus  de  bien  -,  à fçauoir  , ceux  qui 
lans  fe  vouloir  enquérir  autrement  du  fait, 
loiient  cette  aétion  de  vollre  Majellé  en  quel- 
que façon  , & pour  quelque  occafion  que  ce 
foit  qu’elle  ait  ellé  faite,  & vous  accuferoient 
volontiers  d’auoir  tant  attendu  ; & au  lieu  de 
s’amufer  à dire  les  raifons  pourquoy  vollre 
Majellé  Jedeuoit  long-temps  y a faire , qu’ils 
difent  dire  trop  claires , fans  qu’il  foit  befoin 
qu  ’on  les  allégué , ils  fe  mettent  à raconter 
plulîeurs  grands  biens  qu'ils  difent  quevollre 
Majellé  a faits  en  vnc  leule  aûion.  Le  Roy, 
difent-ils,  a releué  fon  authorité,  qui  clloit  fi 
tauallée  , que  les  plus  mal  aflfeélionnez  s’en 
dçuoient  émouuoir  à pitié.  Il  a affranchy  fa 
liberté  qui  eftoit  captiuepour  les  deux  tiers,. 
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êf  s’en  alloit  dans  peu  de  iours  afferme  par  le 
tout.  11  a afieuré  la  vie  , laquelle  apres  la  li- 
berté perdue  , ne  pouuoit  eftre  fi  feure  ny  a- 
greable  , principalcmentà  vn  fi  grand  Roy, 
& parmelmc  moyen  il  ^tufli  conferué  la  vie, 
l'honneur  & les  biens  à vne  infinité  de  Tes  fi- 
dèles fubjets  & feruiteurs , & de  bonnes  & no- 
tables familles  qui  s’en  alloicnt  détruites  & 
ruinées,  non  pour  autre  chofe  que  pour-auoir 
efté  fidelesà  £a  Majefté,  & n’auoir  voulu  eftre 
de  la  Ligue , ains  il  a conferué  la  Couronne 
entière  qui  s’en  alloit  démembrer  fans  efpe- 
rance  de  pouuoir  iamais  r’aflcmbler  fes  piè- 
ces , comme  aufii  s’en  alloit  toute  la  France, 
ràuàgée , déjointe  & defoléc  par  des  feditions, 
qui  n’eulfent  pris  fin  de  tout  vn  long  fiecle. 
Auflî  il  a afieuré  la  Religion  Catholique, qui 
eftoit  en  grand  danger  pour  la  diuifion  que  la 
Ligue  auoit  introduite  entrede^patholiques. 
SaMajefté  pourra  maintenant  auec  honneur 
& réputation  acheuer  de  tenir  fes  Eftats  ge- 
neraux , & y faire  librement  toutes  bonnes  & 
ièures  refolutions , tant  pour  la  conferuation 
de  fon  authorité , que  pour  le  fôulagemcnt  & 
contentement  de  les  fubjets  ; elle  fera  défor- 
mais , comme  il  appartenoit  , arbitre  de  la 
paix  & de  la  guerre,  tant  dedans  que  dehors 
lé  Royaume,  félon  qu’elle  iugera  eftre  expe* 
client  pour  fon  fcruicc  ,&  pour  le  bien  de  tou- 
te la  France  : & comme  il  demeurera  maiftre 
de  fes  fubjets , & extirpera  ou  réduira  les  He- 
retiques;  aufii  aura-il  la  raifon  des  iniures  que 
luy  ont  faites  fes  mauuais  voifins , fous  con- 
fiance de  la  Ligue  , & ne  fera  empefehé  de 
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îaire  ny  dedans  ny  dehors  la  fiance,  ce  qu’il  H 
iugera  eftre  profitable  & honorable , & de 
tous  les  biens  que  fa  Majcfté  fera , elle  en  au- 
ra la  loiiangc  apres, Dieu  , là  où  auparauant 
ceux  de  la  Ligue  s’nurpoient  la  loiiange  de  , 
tout,  le  bien  que  fa  Majefté  faifoit , & la  char- 
geoient  de  vitupéré  & infamie  de  tous  les 
maux  que  la  calamité  du  repos  apportoit , & 
qu’eux  commettoicnt. 

Aceux-cy , Sire,  qui  parlent  fi  bien  de  vos 
^étions , & efperent  fi  bien  de  vos  affaires , ie  ' 
ne  fais  que  les  louer  & remercier  , prenant 
pour  bonne  augure  leurs  bonnes  opinions  8c 
efperances,  priant  Dieu  qu’il  nous  faffe  bien- 
toft  voir  le  bon  fuccez  qu’ils  s’en  promet- 
tent. 

Il  y en  a d’autres  qui  font  contraires  aux 
precedentes,  & blafinent  cette aélion  en  tout 
8c  par  tout  A ceux-cy  fonc  principalement 
les  Efpagnols  , & ceux  de  la  faétion  Efpa- 
gnole  , de  façon  qu’il  eft  aifé  à iuger  qu’ils 
penfent  ou  fçauent  y auoir  quelque  particu- 
lière perte:  ^toutefois  ilsdéguifent  la  faf*  j 
chetie , & le  creue  cœur  qu’ils  en  ont , en  di- . . 
faut  & alléguant  toutes  autres  chofes.Le  pre- 
mier chef  de  leur  médifance  ne  contient  pas  ■ 
moins  qu’vne  accufation  de  parjure  & d’af- 
làffin  contre  la  foy  promife  & iurée.  A quoy 
ic  réponds  que  yoftre  Majefté  n’a  point  puny 
les  deffunéts  pour  leurs  démérites  palfez  a- 
uant  le  dernier  Ediét  de  réunion  , ains  pour 
d’autreç  tous  frais  & recens-,  commis- depuis 
le  fufüit  dernier  Ediâ.  Que  ie  fuis  d’accord 
<iu,cç  eu*  de  tout  ce  qu’ils  voudront  due  co*»  . 
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trc  le  parjure  en  general , ou  en  faueur  & loii- 
ange  de  la  foy , qui  doit  eftre  tenue  pour  fain- 
te&  facrée,  comme  celle  qui  eft  le.Iien  delà 
focicté  humaine.  Mais  quand  on  defeend  au 
particulier  , ie  leur  monftre  que  ceux  qu’ils 
regrettent  8c  pleurent  ,ont  elle  les  parjures  8c 
Icsairaflins  eux-mefmes.  Ils  auoient  premiè- 
rement vn  ferment  naturel  à voftre  Majefté, 
que  tous  fubjets  ont  à leur  Prince.  Seconde- 
ment,autant  de  fiefs,  autant  de  charges, eftats, 
offices,  honneurs  & dignitez  qu’ils  auoient  de 
voftre  Majefté , qui  cftoient  fans  nombre , ils 
auoient  autant  de  ferment  à voftre  Majefté, 
tous  lcfquels  fermens  & deuoirs  ils  ont  violé 
mille  & mille  fois  ; autant  de  fois  qu’ils  s’é- 
toient  foûleuez  & réconciliez  à voftre  Ma- 
jefté , autant  de  fois  vous  auoient-ils  promis 
obeïfTance  & fidelité , & la  dernierc  fois  plus  . 
que  iamais  : & toutefois  ce  dernier  ferment-  a 
cfté  aufti  mal  gardé  que  les  autres  precedcns, 
iaçoit  que  voftre  Majefté  de  fon  cofté  ne  leur 
euft  depuis  fait  que  tous  accroifi'emens  de  bien 
& d’honneur , ils  ont  toufiours  depuis  l’Edidt 
connhué  & augmenté  leur  ligue  , de  laquelle 
ils  auoient  iuré  & promis fe  départir, témoins 
en  font  les  brigues  & menées  qu’ils  ont  de- 
puis ledit  Ediét  fait  faire  fed-neufement  par- 
tout  le  Royaume,  aux  éledtions  des  Députez, 
-qui  deuoient  eftre  enuoyez  aux  Eftats  , iuf- 
ques  à les  faire  mcfmes  en  la  ville  de  Char- 
tres, oùeftoit  la  perfonne  de  yoftre  Majefté; 
tefmoin  en  eft  la  continuation  de  l’ Edidt  der- 
nier , des  defobeïfiances  8c  tumultes  de  Picar- 
die, &.  le  foùleuement  de  toute  la  Proucnce, 

H si 


rt*  MEMOIRES 

laquelle  lors  dudit  dernier  Ediél  , eftçirla. 
Prouince  la  plus  paifible  de  France;  témoin 
en  eft  encore  l’intelligence  auec  eux  confcf- 
fée  de  Monfieurde  Sauoye  au  fait  du  Marqui—  •' 
fat  de  Saluées  , & encores  par  allez  d’autres., 
preuues  ; tefmoins  en  font  aufii  les  calomnies  * 
qu’ils  ont  depuis  le  mefme  Ediâ  fait  conti-  '•} 
nuer  auprès  du  Pape , & en  cette  Cour  de  Ro- 
me , contre  l’honneur  & réputation  de  voftre. 
Majefté  par  Je  Cardinal  de  PcIIeué,  & par  au- 
tres leurs  fuppofts  de  moindre  qualité  , & en-.  t J 
tr’ autres  calomnies  cette-cy  : Que  voftre  Ma-  1 
jefté  n’auoit  aucune  bonne  intention,  & qu’au . 
lieu  de  -vouloir  confirmer  le  dernier  Ediét  en- 
l’affemblée  des  Eftats , elle  auoit  en  la  poche 

ia  minutte  d’vne  paix  faite  fecrettement  auec 

les  Heretiques,  qu’elle  euft  fait  pafier  en  la- 
dite aflemblée  fans  ceux  qui  vous  auoient  pre-  J* £ 
uenu  & intimidé.  Aufii  tient-on  ic.y  qu’ils  ont. 
fait  inftance  fecrcttc  & precife  au  Pape  dé. 
trouucf  bon  qu’ils  fe  faififfent.de  voftre  per- 
fonne  , aueeproteftation  que  vous  ne  ferez,.  V-j 
jamais  bien  que  par  force.  Et  plufieurs  gens 
d’entendement  & qui  fçauent  les  affàirCT  de. 
Rome,  ont  opinion  que  le  Doyen  de  Rheirns, 
fous  couleur  de  la  Légation  d’ Avignon;  eftoit. 
venu  quérir  ladite  permiflion  , & qu’il  l’a  em- 
portée ; & pour  cela  mefme  l’Abbé  d’Orléans-;  ; ./' 
îèur  Agent  ;,  voyant  qu’il  n’auroit  plus  rien  à- 
faire  icy  apres  la  prife  de  voftre  Majefté , s’en, 
cftoit  party  depuis  huit,  iours  pour  s’en,  re-. 
tourner  à fes  iournées, 

A cette  infraction  du  dernier  EdiCt&  con-. 
tinuation  de  parjures  fc  pcuuent  référer  les.  •• 
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Braueriesimenaces  & violences  faites  à voftre' 
Majefté  aux  Eftats  pour  extorquer  d’elle  plu- 
fieurs  chofes  à la  diminution  de  fon  fluthori- 
té , & à la  dégradation  de  fes  plus  fidelles  fer- 
uiteurs  , Lieutenant  des  Prouinces , & autres 
confcillers  à l’accroiftement  de  leur  ligue  8c 
auancement  de  leurs  ambitieux  & tiranni- 
ques  deffeins.  Mais  pour  comble  de  leur  per-, 
fidie  & felonnie , i’allegue  à ceux  qui  les  pleu- 
rent , leur  derniere  confpiration  , & la  refo- 
lution  prife  cncr’eux , & route  prefte  à execu-*- 
ter;  foit  que  la  permiflion  vint  de  Rome , ou- 
non,  de  s’emparer  de  la  perfonne  de  voftre 
Majefté  , &.  la  mener  à Taris  pour  la  tenir  ea 
captiuité  & feruitude , & l’ous  fon  nom  , or- 
donner & eftablir  toutes  chofes  à la  fin  où  ils- 
tendoient , & quand  ils  fe  verroient  du  tout 
cftablis  & afleurez , s’en  deffaire  puis  apres  de' 
façon  qu’il  leur  tourneroit  plus  à commodi- 
té, ou  à plaifir.  Par  où  ie  conclus  que  ce  font* 
efté  eux  qui  depuis  le  dernier  Ediû  ont  man- 
qué de  parole  & de  foy.,  & qui  par  ce  moyen- 
ont  mis  yoftre  Majefté  en  liberté  de  confiden- 
ce de  faire  *d?eux  ce  qu’il  vous  plâiroit,&de 
leur  donner’ vne  partie,  du  chaftiment  qu’ils.- 
auoient  méritée. 

Le  fécond  ch&f  de  la  plainte  de  ces  médi- 
fans , eft  que  ces  Princes  eftoient  grands  Ca- 
tholiques, & que  la  Religion  Catholique  y> 
auoit  beaucoup  perdu;  & pour  cette  confide- 
ration  quand  bien  il  y euft  eu  queiqu’autre. 
chofie  il  les  falloit  épargner.  A quoy  ie  répons.- 
qu’ils  eftoient  Catholiques  voircment  , 8c: 
qu’ils,  l’culfient  cfté.  dauantage  s’ils.,  euftent 
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«bey  à leur  Roy , comme  Dieu  &fa  Religion 
le  commandent  ; & fi  ce  qu’ils  difoient  faire 
pour  la-Religion  Catholique,  ils  l’eu  fient, 
▼rayement  fait  pour  l’amour  de  la  feule  Re- 
ligion , & non  pour , fous  couleur  de  ce  beau 
pretexte,  venir  à bout  de  leurs  beaux  defieins: 
Que  ceux  font  vrayement  pieux  & deuots  qui 
ferucnt'Dieu  pour  l’amour  de  Dieu  ; mais  ceux 
♦ qui  le  feruent  pour  le  profit  font  auares  : Ceux 
qui  le  feruent  pour  ie  faire  fuiure , pour  par- 
venir à vn  degré  qui  ne  leur  appartient,  font 
ambitieux  & non  deuots  Catholiques;  & quad 
ils  eufiênt  cfté  Catholiques  de  la  meilleure 
marque , ce  n’efi;  pas  à dire  pour  cela  que  vo- 
ftre  Majefté  fe  deuft  laifler  ofter  par  eux  fon 
authorité , fa  liberté  & fa  vie.  Les  voleurs  &. 
mal-faiéleurs  que  nous  voyons  fouucnt  exe- 
cuterau  bout  dupont  faint  Ange  font  Catho- 
liques , & ne  s’en  void  pas  vn  qui  foit  Héréti- 
que, mais  pour  cela  on  ne  lame  pas  de  les  pu- 
nir : ains  vn  Catholique  cft  plus  étroitement 
obligé  à bien  faire  , & s’il  commet  quelque 
crime , il  eft  plus  coulpable  & puniflable  que 
n’eft  vn  Turc , à qui  Dieu  n’a  pas  faitla  grâce 
d’eftre  fi  bien  informé  & perluadé  de  ce  qu’il 
faut  croire  Sc  faire,  le  dis  dauantage , que  la 
Religion  Catholique  n’a  ridfî  amandé  par  la. 
Ligue,  ains  a beaucoup  perdu , parce  que  les 
Catholiques  qui  cftoient  tous  vnis  aueç  Yoftrc 
Majefié , font  maintenant  diuifez  ; les  vns  de- 
jneurans  fermes  en  leur  deuoir  auec  voftrcdir 
te  Majefié , les  autres  fe  diftrayans  & feparans 
pour  faire  vn  party  apres  qu’ils  ont  appellé  la 
Ligue,  & d’autres  par  dépit  de  telle  Ligue 
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s’àllans ‘mefme  ioindre  auec  les  Heretiques;. 
de  façon  que  les  Catholiques  en  font  demeu- 
rez plus  foibles , & les  Hcretiques  renforcez. 
Et  c’cft  folie  de  penfer  faire  rien  de  beau  ny 
d’vtile  contre  les  Heretiques  fans  voftre  Ma- 
jefté , qui  eft  le  Chef,  & qui  feule  a plus  de  de- 
uotion  & vray  zelc,  que  n’a  iamais  eu  toute 
la  Ligue  enfemble:  Parainfi  quiconque  a efté 
le  premier  qui  a mis  telle  Ligue  en  auant , & 
quiconque  l’a  fauorifée  & fomentée  J foit  à 
Rome  ou  ailleurs , a fait  vn  grand  defleruice 
à Dieu  & à la  Religion  , & a apporté  ync 
grande  ruine  à la  France,  & aux  Chefs  mef- 
mes  de  ladite  Ligue , comme  tous  tels  defor- 
dres  & renuerfejf.cns  d’Eftats  , d’ordre  & de 
police  déplaifent  grandement  à Dieu,  & ceux 
qui  les  font  s’en  trouuent  à la  fin  mauuais 
marchans  • mais  tel  fait  fcmblant  maintenant, 
de  plaindre  la  Religion  Catholique  , quf 
neantmoins  n’eft  fafché  , que  de  yoir  les  in- 
telligences d’Efpagne  manquer  en  France, 
que  voftre  Royaume  pourra  vn  iour  fc  voir 
tranquille,  & voftre  Majefté  refpc&ée  & obeïe 
comme  vn  fi  grand  & fi  bon  Roy  doit  eftrc.. 
La  Religion  Catholique  fe  portera  mieux  dé- 
formais , quand  on  aura  ofté  la  diuifion  d’eri^ 
tre  les  Catholiques  , & les  Heretiques  feront- 
réduits  aux  extre mitez  , quand  tous  les  Ca- 
tholiques d’vn  commun  accord  marcheront-, 
contre  eux , fous  l’authorité  de  leur  Roy  foa- 
uerain,  auccvne  faine  & entière  intention  de 
les  conuertir  ou  exterminer  pour  le  fcul  hon- 
neur de  Dieu,  & pour  lé  bien  delà  Religion 
Catholique , fans  autre  confideration.  Et  par 
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ainfi  ie  conclus  que  la  Religion  C2f']j0//(juc 
n’a  rien  perdu,  ains  qu’elle  a beaucoup  gagné 

Î>ar  cette  refolution  de  voftre  Majefté  j outre 
’afleurance  que  voftre  Majefté  donne  de  pourv 
fuiure  la  guerre  contre  les  Hérétiques  plus 
forte  que  iamais. 

Le  troifiéme  chef  de  la  plainte  de  ces  paf- 
fionnez  confifte  en  là  façon  de  procéder  , dont 
▼oftre  Majefté  a vfé , & dient  qu’il  falloit  les 
faire  mettre  prifonniers , & faire  faire  le  pro- 
cez  à Mônfieur  de  Guife,  & enuoyer  le  Car- 
dinal au  Pape  pour  le  ehaftier.  A quoy  ie  ré- 
pons & fais  répondre  : Que  ces  formes  & pro- 
cedures de  juftice  fe  doiuent  garder,  quand  on 
le  peut  faire  auec  feurcté  ; mais  quand  il  y a 
du  danger  euident  , qu’en  voulant  garder  les 
formaliréz  des  Loix  , on  ne  perde  les  Loix 
mefmes  & tout  l’Eftat , alors  on  n’y  eft  point 
tenu,  ains  feroit  follement  & tres-mal  fait 
de  s’y  amufer  : les  Loix  mefmes  qui  ont  pref- 
crit  telles  formes  & procedures  , nous  aduer- 
tifTent  qu’il  ne  s’y  faut  point  aftraindre  ; là 
où  il  y a du  danger  à différer  la  peine,  & mef- 
mes quand  il  s’agit  d’vn  fait  de  faétion  ; ains 
les  mefmes  Loix  , en  certains  cas  , permettent 
aux  hommes  particuliers  & priuez , de  van- 
ger  la  voyede  fait  & par  mort,  le  tort  fait  au 
public  , comme  quand  elles  permettent  à cha* 
eun  de  tuer  les  foldats  qui  fe  débandent , & 
s’en  vont  de  l’armée  , fans  licence  de  leurs 
Capitaines.  Et  nous  trouuons  aux  anciennes 
Hiftoires  que  des  hommes  particuliers  en 
danger,  ou  mefmes  en  foupçon de  fedition, 
lbnc  allez  tuer  de  leur  authoricé  priuée  celuy 
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quieftoit  preft  à émouuoir  le  peuple , dont  ils 
ont  cité  louez  & recompenfez  , & leur  mé- 
moire en  eft  cncores  auiourd  huy  célébrée 
par  lefHites  Hiftoircs.  Qufa  donc  pu  & deu1 
faire  vn  fi  grand  Roy  à les  propres  fubjets 
qui  luy  entretenoient  fon  Royaume  en  va 
continuel  & perpétuel  trouble  & rébellion, 
& qu’enfin  pour  toute  conclufion  luyvou- 
Ioient  ofter  ion  Eftat,  fa  liberté  & fa  vie.  A 
vn  homme  particulier  & priué,  il  eft  permis 
de  tuer  fur  le  champ  tout  homme  qui  vou- 
droit  rauir  fa  femme , fa  fille , fa  niepee , ou- 
mefmes  fa  chambrière  : & vn  Roy  qui  eft  le 
chef  de  Ja  Iuftice  & des  armes , fe  laiffent  ra-. 
uir  fon  Eftat,  fa  liberté , & fa  yie  ,fans  ofer 
rien  dire,  ny  rien  faire  de  Iuy-mefmcs. 

Ouy  , maisl*vn  d’eux  eftoit  Cardinal,  & 
le  falloit  ënuoyer  au  Pape,''  & eft  chofe  fans 
exemple,  difent-ils , qu’vn  Roy  ait  fait  mou- 
rir vn  Cardinal , c’cft  vne  obicélion  qui  eft 
facilement  rcccuë  à Rome,  où  eft  le  Pape  & 
la  plufpart  des  Cardinaux  de  toute  la  Chrc- 
ftiçnté  : c’eft  pourquoy  i’ay  cfté  & fuis  plus 
jfoigneux  d’y  trouuer  des  réponfes,  combien 
qu’ayant  moy-mefme  cét  honneur  d’efire  de 
ce  College,  ie  ne  voudrois  rien  dire  contre- 
les  droits  8c  exemptions  des  Cardinaux  ; mais- 
la  vérité  eft , que  la  raifon  & les  loix  cy-dcf- 
fus  alléguées  ont  lieu  suffi  bien  aux  Cardi- 
naux qu’aux  autres, & n’eft  permis  à vn  Cardi- 
nal de  troubler  l’Eftat , ny  d’entreprendre  de- 
captiuer  & afieruir fon  Roy  , non  plus  qu’aux 
autres , pourcc  que  le  danger  & laneceflité  y 
eft  suffi  bien  quand  les  Cardinaux  l’y  appor- 
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lent , comme  quand  d’autres  l’cntreprenncttîf 
& nous  auons  de  nature  mefme  l’inftinét  & 
obligation  de  nous  deffcndre  de  la  violence 
des  Cardinaux  auflî  bien  que  des  autres.  Si  vn- 
Cardinal , & fi  le  Pape  mefme  prend  vne  fou-  . 
ris  par  le  bout  de  la  queue , la  fouris  fc  tour- 
nera très  - bien  contre  la-main  qui  I’arrefte, 
& mordra  aulfi  bien  la  main  du  Cardinal, 
ou  du  Pape  mefme,  comme  de  tout  autre.  Et 
toutefois  ces  beaux  praticiens  voudroient 
que  le  premier  Roy  de  la  Chreftienté  fc  fuft 
Iaiffé  matiner , affcruir , raire  ; ou  mefme  tuer 
par  vn  Cardinal.  S’il  eftoit  vray  que  iamais 
Roy  n’euft  fait  mourir  Cardinal , ce  feroit 
parce  que  les  Cardinaux  ( comme  ilsdoiuent 
monftrer  bon  exemple  aux  autres  ) auroient 
cfté  fages , & n’auroient  confpiré  contre  leur 
Roy , ny  donné  l’occafion  d’eftre  mal  traitez 
d’eux , & non  que  les  Rois  les  cullcnt  voulu» 
ou  deu  épargner,  quand  les  Cardinaux  cuiTeht 
entrepris  de  violer  la  Majcflédcs  Rois^  &de 
leur  rauir  la  liberté  , & de  les  enfermer  dans 
, vn  Çloiftre.  Et  quand  le  Cardinal  de  Guifc 
feroit  le  premier  qui  auroit  confpiré  & fait 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  fon  en- 
droit j 6c  toutefois  il  n’eft  pas  vray  que  lés 
Princes  feculiers  n’aycnt  iamais  fait  mourir 
vn  Cardinal  ; car  fans. aller  quérir  plus  loin 
des  exemples,  il  n’y  a pas  long-tempsque  le 
Cardinal  Georges  du  pais  de  Hongrie , fuc 
tué  à coups  de  poignard  par  le  commande- 
ment de  l’Empereur  Ferdinand  dernier,  & 
fut  le  fieur  S force  Palanicin  qui  fit  cette  exe-, 
«wioa..  Au  demeurant , il  ne  faut  pas  tant  te.- 
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garder  à la  qualité  d’vn  Cardinal , qu’on  ne 
■iegarde  plus  audcuoir  d’vn  Cardinal , & qui 
veut  eftre  traité  en  Cardinal , il  faut  qu’il  faf- 
fe  & viue  en  Cardinal.  Il  n’y  a pas  trois  iours 
que  Ie'Pape  mcfme  difoit > que  le  Cardinal  de 
Guife  n’auoit  rien  de  Cardinal  que  le’  bon- 
net , & qu’il  ne  le  tenoit  point  pour  Cardinal, 
tant  pource  qu’il  ne  viuoit  point  en  Cardi- 
nal , que  pource  qu’il  n’eftoit  oneques  venu 
à Rome  prendre  le  chapeau  : Et  de  fait  quel- 
que inftancc  qui  ait  efté  faite  à fa  Sainteté 
par  plufieurs  fois , & par  diuers  Seigneurs  ja- 
mais elle  ne  luy  a vouju  accorder  la  moindre 
grâce  de  celles  qui  font  deues  & acquifes  aux 
Cardinaux  : toutefois  les  chofcs  dont  fa 

Sain&ëté  fc  plaignoit , n’eftoit  que  la  négli- 
gence de  fon  deuoir  & de  fa  vacation,  & les 
débauches  & profufes  dépenfes  en  jeux , en. 
femmes , & en  telles  autres  diflolutions  , qui 
conuenoient  fi  peu  a fa  profefiion,  comme  a 
l’entreprife  qu’il  faifoit  de  reformer  le  Roy- 
aume , & la  perfonne  de  vofire  Majefié , de  la- 
quelle la  vie  priuée  & domeiïiquc  eft  plus 
honuefte,  & fans  comparaifon  plus  reformée 
& plus  réglée  félon  les  Commandemens  de 
Dieu  & de  l’Eglife , que  d’vn  million  de  tels 
Cardinaux  qu’il  eftoit.  Mais  c’efl:  bien  enco- 
fes  autre  chofe  , quand  vne  perfonne^  Eccle- 
fiaftique , à qui  ri’eft  permis  d’aflifter  à vn  iu- 
gement  criminel  ou  il  va  effufion  de  fang,. 
prend  les  armes  , fait  fedition  , aflaille  les 
Villes  Catholiques,  répand  le  fan^  humain, 
entreprend  d’afieruir  fon  Roy , & de  faire  au- 
tres maux  qui  fout  deteftez  , mefmes  és  gesse. 
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de  robbe  courte  , & partant  n’eft  point  roer- 
ueille  , ains  poflible  vn  iufte  iugement  de 
Dieu , que  celuy  qui  n’a  oneques  vécu  en  Car- 
dinal ne  foit  point  mort  auffi  Cardinal  : s’il 
vouloit  que  la  dignité  de  Cardinal  fuft  re£- 
pcétée  en  luy,il  fallloit  qu’il  la  refpeétaft  luy- 
merme  lé  premier.  Que  s’il  ne  l’a  en  fa  vie 
ricneftimée,  pourquoy  voftre  Majefté  contré 
qui  il  auoit  confpiré  , en  euft-elle  fait  plus  dé 
casàfamortî  le  displus  àcesbeauxcomplai- 
gnans  , qu’ils  font  vne  autre  grande  faute 
tout  le  long  de  leur  plainte  : C’eft  que  com- 
me d’vn  collé  ils  regardent  à la  dignité  de  ce 
Cardinal , fans  en  confiderer  l’office  & le  de- 
uoir  ; auffi  de  l’autre  cofté  üsjpe  penfent  point 
à la  dignité  & majefté  des  Rois  , & mefinc- 
ment  d’vn  Roy  de  France  , le  premier  de  la. 
Chrcfticnté  , & au  rcfpcét } fidélité  , o’peïf- 
fance,  fubmiffion  & feruitudequi  luy  eft  deue. 
Et  toutefoisily  a bien  différence  entre  com- 
mander à vn  peuple  qui  n’cft  bien  fouuent 
qu’vne  petite  Eglife  , & à vn  Royaume , & 
entre  auoir  voix  au  Confiftoire  & au  Concla- 
ue  , & auoir  fous  foy  tant  de  millions  d’hom- 
mes, auoir  le  maniement  des  armes,  la  con- 
fection de  la  paix  & de  la  guerre  , la  prote- 
ction de  la  Religion  & du  Clergé  mefine* 
dont  les  Cardinaux  font  partie  , fa  nomina- 
tion des  Eucfchez  & Abbayes , la  difpofition 
des  loix  & de  la  police , l’àdminiftration  de  la 
Iuftice , tant  ciuile  que  criminelle  , ladifpen- 
fation  des  finances  , & autres  infinies  chofcs 
qui  nefe  pourroient  toutes  dire  ny  penfèr,  & 
qui  font  cependant  qu’yn  Roy  de  France  a 
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plus  de  moyen  de  procurer  ou  nuire  à l’Egli- 
Fe  & au  faine  Si^^.en  vn  iour  , que  tout  le 
College  dps  Cajpiaux  n’a  en  cent  ans.  Et 
pource  qu’on  voudroit  dire  que  ces  grandeurs 
, Royales  ne  font  que  feculieres  & temporel- 
les, ie  leur  dis  que  les  Rois  de  France  font 
oingts  & facrez  d’yne  huile  miraculeufement 
enuoyée  du  Ciel , & qu’il  y a plus  de  myftete 
& plus  de  ceremonies  & lpiritualitez  au  fa- 
cre  d’yn  Roy  deFrance,  qu’il  n’y  a en  la  créa- 
it tion  de  cent  Cardinaux  , lcfquels  mefines  ne 
font  pas  facrez , fi  d’ailleurs  ils  n’ont  les  Or- 
dres facrez  : Et  toutefois  le  Cardinal  de  Gui- 
fe  n’a  tenu  conte  de  voftre  Majefté  , & Iuy  a 
fait  des  efeornes  , & des  chofes  d’elle  qu’il 
r n’euft  voulu  faire  ou  dire  du  moindre  de  fes 
j . r Gentils- hommes  : & s’il  ne  s’eftoit  comporté 
: •.  enuers  voftre  Majefté  comme  enuers  vn  Roy, 
pourquoy  voftre  Majefté  feroit-ellc  tenue  de 
K fè  comporter  enuers  luy  , comme  enuers  vn 
- Cardinal , & mefrne  qu’outre  la  rébellion , if 
; y auoit  de  l’ingratitude  particulière?  Car  le 
Cardinalat  mefmes  dont  maintenant  on  crie 
] tant , il  l’auoit  eu  par  l’interceflion  de  voftre 
Majefté  ,&  entre  fes  Bénéfices  il  auoit  le  pre- 
mier Archeuefché  de  France  où  les  Rois  ont 
accouftumez  d’eftre  facrez  , & la  première 
• . Abbaye  de  France  où  les  Rois  ont  accouftu- 
mé  d’eftre  enterrez  ; ce  qui  le  deuoit  princi- 
palement admonefter  de  Ion  deuoir  enuers  les 
Rois  , & particulièrement  enuers  la  perfonne 
de  voftre  Majefté.  Quant  à renuoyer  ledit 
. . Cardinal  à Rome  pour  y eftre  chaftié  des 
, maux  qu’il  a faits  à Y.Majefté  & au  Royaume* 
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outre  que  pour  les  raifons  & cpnfiderations 
fufdices  il  ne  Ce  pouuoir  î^^euoit  faire  , on 
fçauoit  comme  la  Ligue  finon  conçcue 

ins  ton 


& couuée , pour  le  moins  fomentée  & aug- 


mentée k Rome.  On  a oiiy  les  loiianges  qui 
ont  efté  données  aux  Chefs  d’icelle  3 qu’on  y 


a cxtollé  par  deflus  les  Machabées , on  y oit 
les  regrets  qu’on  en  fait  auiourd’huy.  On 
fçait  au  contraire  combien  on  y a deffauorifé 
& calomnié  voftre  Maiefté  3 à quoy  faire  leur 
euft-on  enuoyé  ledit  feu  Cardinal  ; afin  qu’ils 
l’euffent  recompenfé  de  fa  felonnie  contré 
■voftre  Maiefté , qu’ils  appellent  fçrueur  & zè- 
le de  l’honneur  de  Dieu  & de  la  Religion  Ca- 
tholique En  fomme  ie  leur  dis  que  qui  con- 
v fidercra  non  feulement  qu’vn  Cardinal  eft 
''mort , mais  quel  Cardinal  , & ce  qu’il  auoit 
démérité , il  jugera  qu’il  n’y  a pas  ^n  de  tous  . 
ceux  qui  en  parlent  mai , ny  des  Cardinaux 
( & moins  le  feu  Cardinal  de  Guife  que  tous- 
autres  ) qui , s’il  euft  efté  en  voftre  place , euft 
fait  ledit  renuoy  , ny  rien  de  tout  ce  qu’ils 
difent  , ny  qui  euft  eu  la  moindre  partie  de 
Pextreme  patience  & modération  de  voftre 
Maiefté  , laquelle  pour  chofe  qu’ils  fçaehent 
dire , ne  fe  repentira  iamais  de  s’eftre  confer- 
ué  & affeuré  en  fa  perlonne&enfon  Eftat. 

• Les  deux  precedentes  opinions  font  directe- 
ment oppofées  l’vn  à l’autre.  Il  y en  a vne 
troifiéme  qui  fcmble  cftre  moyenne  entre  les 
deux  , mais  elle  tient  plus  de  la  première  , 8c 
en  effet  elle  eft  quafi  la  première , mais  dite 
plus  couuertement  &aucc  art,  pour  ne  le  trop 
découurir  & déplaire  moins.  Ils  difent  donc 
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•que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  façon 
eft  mal , mais  qUe  ç’a  efte  xn  mal  neceflai- 
re,  que  comme  la  nature  ne  fouffre  point  qu’il 
y ait  deux  foleils  , aufll  la  raifon  des  Eftats 
I ne  fouffre  point  qu’en  xn  Royaume  il  y ait 
■ deux  Rois  , 8c  qu’il  faut  ncceffairement  que 
l’vii  fedeffaffe  de  l’autre.  Et  les  chofes  eftans 
en  ces  termes,  la  condition  deceluy  qui  gagne 
le  deuant  eft  toujours  la  meilleure  : Que  vo- 
ir- ftre  Maiefté  donc  a fait  xn  mal , mais  qu’il  le 
falloit  faire  nccefTairement.  A ceux  qui  par- 
lent de  la  façon  , ie  leur-  répons  en  fous-riant 
que  ie  les  tiens  pour  noftres & que  ic  penfe 
encores  mieux  d’eux  qu’ils  ne  difent.  Ce  font 
les  trois  principales  opinions  qui  courent 
dans  Rome  entre  les  gens  d’entendement , le 
^ menu  peuple  en  parle  comme  il  luy  xient  en 
la  bouche , auiourd’huy  d’vne  façon , demain 
d’yne  autre  , comme  ordinairement  par  tout 
ailleurs  telles  gens  n’ont  gueres  de  fermeté 
",  en  leurs  opinions  ny  affections.  Mais  il  y a 
. encores  vne  certaine  forte  de  gens  qui  atten- 
dant à en  iuger  félon  ce  qui  fuccedera.  Et 
encores  que  ce  ne  foit  la  vraye  & fage  règle 
Je  bien  iuger  par  l’euenement  , toutefois  en 
, telle  refolution  que  cette-cy  les  gens  mefmeà 
.d’entendement  fe  laiifent  aller  à iuger  & efli- 
mer  félon  le  bien  8c  le  mal  qui  en  aduient: 
-•  Mais  quoy  que  ce  foit  en  iugement,  il  eft  bien 
;•  certain  que  le  fruit  de  cette  aCtion  dépend  de 
ce  qui  enfuiura , & l’euenement , à ce  que  di- 
fenc  icy  les  meilleurs  & les  plus  fages,  dépen- 
dra, apres  Dieu  , de  la  prudence,  diligence  & 
vifftÉe  dont  voftre  Maiefté  xfera  en  ces  prc: 
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mi-ers  fix  mois  à achcaer  de  vous  afleurer  de 
tout  le  Royaume.  Par  cette  refolution  vous 
auez  accrcu  la  volonté  que  les  Ligueurs  a- 
tloient  de  yous  faire  mal , & l’auez  tellement 
augmentée  qu’elle  ne  leur  palTera  iamais.  II_ 
üc  rede  donc,  difent  ces  difcoureurs  d’icy,  que 
leur  en  ofter  la  puifTance&bien-tod.  Car  qui 
ne  la  leur  odera  bien  - toft  auant  que  s’edrc 
reuenus  d’vn  fi  grand  & pefant  coup  , il  ne  la 
leur  odera  iamais.  Les  voyes  moyennes,quand 
on  ne  fait  les  chofes  qu’à  demy , ont  quelque 
apparence  plus  plaufible  enuers  le  yulgaire, 
mais  fort  peu  de  feureté.  Il  y a du  plaifir  à 
ouïr  ceux  de  la  première  opinion,  quand  ils 
difent  que  le  Roy  par  cette  a&ion  s’cd  afieur- 
ré  d’vn  codé  en  reduifant  fes  ennemis  fi  bas 
qu’ils  ne  fe  pourront  iamais  plusreleuer  con- 
tre luy;  & d’autre  codé  en  continuant  & ache- 
uant  fes  Edats , & donnant  à fon  peuple  tout 
le  foulagement  & contentement  que  faire  fe 
pourra  , & s’abdenant  de  toutes  chofes  qui 
pourroient  donner  mécontentement  au  gene- 
ral de  fon  Royaume;  & croyant  plus  volon- 
tiers aux  aduis  qu’on  Iuy  donnera  des  machi- 
nations qui  fe  feront  contre  luy  , & y obuiant 
promptement.  Tous  ces  propos  leur  procédé 
de  bon  zele  au  feruice  de  vodre  Maiedé  , & 
au  bien  de  vos  affaires  ; & pour  cela  ic  les  é- 
coute  volontiers,  me  fouuenant  neantmoins 
que  vodre  Maiedé  fçait  trop  mieux  ce  qui  luy 
conuient  faire,  &ne  le  vous  écriuanticy  que 
par  forme  de  nouuelle.  Quant  à l’opinion  du 
Pape  duquel  vodre  Maieité  voudra  principa- 
lement f^auoir  à mon  aduis  .comment  il  aura 

pris 
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pris  ce  fait,  ie  l’écriray  à voftre  Maiefté  à part 
en  vue  autre  lettre  que  ie  m’en  vay  Iuy  faire, 
cette-cy  n’eftant  dcna  que"trop  longue.  Par- 
tant ie  prie  Dieu , &c. 

SI  R e , par  yne  lettre  que  i’écriuis  hier  à 
voftre  Maicfté,ie  vous  rendis  compte  com- 
ment la  mort  des  feuz  Duc  & Cardinal  de 
Guife  auoit  efté  prife  diuerfement  par  deçà  fé- 
lon la  diuerfité  des  opinions  & affrétions  des 
hommes , & vous  dis  ce  que  les  vns  & les  au- 
tres en  difoient,  & les  réponfes  quei’y  faifois, 
&faifois  faire  par  d’autres.  Cette-cy  fera  pour 
vous  aduertir  comme  le  Pape  a pris  cette  oc- 
currence, & de  certaines  autres  chofes  que  ie 
m’y  fuis  referuées  en  écriuant  la  fufdite  let- 
tre  d’hier  pour  la  longueur  d’icelle.  Premiè- 
rement donc  il  m’a  eue  dit , qu’ apres  que  le 
Pape  en  eut  rcceu  la  première  nouuelle  , il  en 
parla  en  difnant,& ne  s’en  monftra  pointjeftre 
autrement  altéré  , & dit  qu’ils  ne  deuoient 
eftre  gardez , & puis  qu’ils  ne  s’eftoient  feeu 
garder  cela  leur  demeuroit  bien  , qu’ils  a- 
uoient  efté  aduertis  plulieurs  fois  que  voftre 
M.  leur  en  feroit  vne , & que  qui  ne  fe  fçaic 
garder  apres  auoir  efté  adaifé  n’eft  pas  à 
plaindre.  Soudain  Monfieur  le  Marquis  de 
Pifany  eftant  allé  à l’Audiance  le  Vcndredy 
fixiéme  iourde  ce  mois , qui  fut  le  iour  apres 
que  nous  en  eufmes  receu  vos  lettres  , ne 
trouua  point  aufli  fi  altéré , comme  il  «’eft  de- 
puis monftré  : car  la  première  chofe  qu’il  ré- 
pondit audit  fieur  Marquis  fut  en  accufanc 
fes  Cardinaux  de  Pellcué  > Cofmo,  & le  fe» 
Tome  II.  I 
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Pape  Grégoire  , comme  ledit  fieur  Marquis 
en  rendra  compte  à voftre  Maiefté.  Ce  mefme 
iour  de  Vcndredy  l’Ambafladeur  d’Efpagne 
alla  fur  le  foir  parler  à fa  Sainéteté , encores 
cjue  fou  iour  ordinaire  d’audiance  foit  le  Sa- 
medy  , comme  il  retourna  aufli  le  lendemain 
matin , & eut  fon  audiance  auant  moy  immé- 
diatement. Laquelle  audiance  dudit  Ambaf- 
làdeur  d’Efpagne  le  Samedy  matin  dura  plus 
«i’vne  groffe  heure  & demie.  En  ces  deux  au- 
diances  ledit  Ambafladeur  d’Efpagne,  com- 
me il  m’a  efté  dit , & comme  l’euenement  l’a^ 
monftré , aigrit  fort  fa  Sainteté  , aufli  les 
Cardinaux  de  la  faétion  Efpagnole  ont  fort 
exaggeré  ce  fait  ; de  façon  que  fi  voftre  Ma- 
jeftéjauoit  fait  tuer  l’ Ambafladeur  d'Efpagnc, 
qui  eft  auprès  d’elle  , lefdits  Efpagnols  ne 
fçauroient  monftrer  d’en  eftreplusmarrismy 
en  parler  plus  mal  , en  quoy  ils  ne  font  rien 
pour  la  mémoire  des  deffunéts.  L’audiance 
que  i’eus  le  Samedy  au  matin  feptiémedece 
mois , n’eut  rien  d’ordonné  ny  modéré , tout 
y fut  confus  & aigre;  ie  commcnçay  par  luy 
dire  , Que  fa  Sainéieté  auoit  défia  entendu  par 
Monfieur  1*  Ambafiadeur  ce  qui  auoit  efté  fait 
des  Cardinal  & Duc  de  Guife,  & les  occafions 
que  voftre  Maiefté  auoit  eues  d’en  vfer  ainfî; 
Que  voftre  Maiefté  m’auoit  aufli  commandé 
de  luy  en  rendre  compte  & de  l’en  informer; 
& luy  fans  me  Iaiffer  continuer  ce  propos,me 
répondit  qu’il  n’en  fçauoit  défia  que  trop  ; ôc 1 
là  deftiis  il  fe  mit  à dire  , que  ce  n’eftoit  pas 
ainfi  qu’il  falloit  faire  mourir  les  gens  de  tel- 
le qualité , apres  leur  auoir  donné  la  foy,  & fi 
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ils  auoient  forfait  denouueau  , il  falloit  les 
auoir  fait  prendre  prifonniers , & auoir  fait 
faire  procez  au  Duc  de  Guife , & Iuy  enuoyer 
le  Cardinal  qu’il  euft  bien  puny  : que  perfou- 
nc  ne  fe  fieroit  plus  à voftrc  Maiefté } que  vos 
\ - affaires  en  iroienc  plus  mal  ; que  c’eftoit  vne 
■ chofe  non  iamais  ouïe  qu’vn  Roy  ait  fait 
mourir  yn  Cardinal.  le  luy  repliquay  des  rai- 
sons que  i’ay  mifes  dans  ma  lettre  d'hier  ce 
qui  me  fcmbla  le  plus  à propos , & luy  dis 
i aufli  que  vos  affaires  s’en  porteroient  mieux, 
pource  que  vous  n’auriez  plus  qui  les  trauer- 
&ft,  & que  vous  feriez  cftimé  & redouté  , & 
queperfonne  n’auroit  plus  l’audace  de  con- 
; fpirer  contre  voftre  M.  comme  l’on  faifoit  à 
chaque  pas  , tellement  que  cela  délia  eftoic 
paffé  en  couftume;  mais  à chaque  fois  il  m’in- 
terrompoit , & ayant  allumé  ma  cholere  par 
. la  lienne,  il  fit  que  ie  ne  I’écoutois  guercs  aufli 
longuement  : tellement  que  nous  nefaifions 
qu’eftoquer  l’vn  l’autre , & vne  des  chofcs  que 
r ie  luy  dis  qui  porta  , fut  que  voftre  Maiefté 
n’auoit  fait  eu  cela  que  fuiure  fon  aduis , & 
que  fa  Sainéleté  fe  deuoit  fouuenir  que  lors 
Üjj des  defordres  de  Paris , clic  dit  plulicurs  fois, 
que  fi  voftre  Maiefté  auoit  quelque  foupçon 
fur  ledit  Duc  de  Guife  , elle  le  deuoit  auoir 
retenu  & fait  tuer  lors  qu’il  alla  au  Louure- 
r?  venant  de  Soiffons  ; que  voftre  Maiefté  en 
ayant  eu  des  nouuellcs  occalions,  on  en  auoit 
fait  fuiuant  l’aduis  de  fa  Sainteté  , qui  le 
içauoit  fi  bien  faire  craindre  , & que  voftre 
Maiefté  deuoit  imiter, il  reconnut  qu’il  fta, 
ttoû  dit,  & adioufta  que  voftre  Maiefté  deuoit 
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alors  auoir  fait  ietter  le  Duc  de  Guife  par  les 
feneftres  ; & moy  le  voyant  ainfi  découuert, 
ic  luy  dis , Très  faint  Pere , par  voftre  iuge- 
ment  les  formes  de  iuftice  dont  voftre  Sain- 
teté parloit  tantoft,  ne  doiuent  pas  eftre  tou- 
jours gardées.  Il  nefeeut  parler  à ce  coup,  ny  ^ 
faire  autre  chofe  que  fc  courroucer,  & enfin 
dire , que  fi  voftre  Maiefté  vouloir  faire  cela, 
elle  le  deuoit  auoir  fait  pluftoft.  Ic  luyrepli- 
quay  que  pour  le  refpeét  de  la  Religion  Ca- 
tholique vous  auiez  différé  & attendu  s’ils  fe 
corrigeroient  ; mais  qu’eux  faifans  tous  les 
iours  pis>&  ayans  enfin  confpiré  de  fe  faifir  de 
laperfonne  de  voftre  Maiefté, vous  auiez  pris 
cela  pour  vne  tres-belle  & tres-iufte  occafion 
de  faire  voir  à vn  chacun  ce  que  voftre/ gene-  -3 
reufe  magnanimité  euft  ofé  & feeu  faire  il  y a 
long-temps,  fi  elle  n’euft  efté  retenue  par  fa 
clemence  & charité  enuers  les  Catholiques,  m 
cncores  que  mal  affectionnez  & perfides  : & 
adiouftay,que  voftre  Maiefté  auoit  par  cy-de- 
uant  fait  tant  de  preuues  de  fa  débonnaireté 
8c  bonté,  que  perfonne  ne  la  pourra  iuftement  ] 
foupçonner  de  crainte , mais  qu’elle  vouloir 
par  tout  exercer  fa  feuerité,  & ne  vouloit  plus 
rien  endurer  de  femblable  , ny  de  fes  fubjets 
ny  d’autres , attendu  qu’outre  la  generofité  & 
magnanimité  qui  vous  eftoit  naturelle  , & 
vous  admoneftoit  elle  mefme  de  n’endurer 
rien  indigne  d’vn  fi  grand  Roy  , on  auoit  trop 
abufé  dans  le  Royaume  8c  dehors  , de  voftre 
clemence  & bonté.  Et  comme  fa  Sadnéteté  re- 
tourna parler  du  Duc  de  Guife , ie  luy  dis  que 
uuajut  au  Duc  de  Guife  Yoftre  Maiefté  n’çu 
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auoit  à rendre  compte  qu’à  Dieu  , & ce  que 
voftre  Maiefté  en  faifoit  parler  à fa  Sainétcté, 
n’eftoit  que  d’honnefteté  & pour  la  reuerert- 
ce  qui  eftoit  deuë  au  Chef  de  l’Eglife  de  Dieu; 
mais  quant  au  Cardinal , pource  que  c’eftoit 
vne  perfonnc  Ecclefiaftique  , & que  ces  per- 
fbnnes  font  de  plus  prés  à fa  Sainéteté , vous 
auez  bien  voulu  non  feulement  l’en  infor- 
mer, mais  aufli  luy  en  demander  l’abfolution, 
encores  que  des  premiers  Doéleurs  vous  eu£ 
fent  dit  n’en  eftre  befoin.  Il  me  dit  que  pour 
auoir  l’abfolution  il  falloit  que  voftre  Ma- 
jefté  luy  en  écriuift,&  qu’il  en  parlaft  aux  Car- 
dinaux. le  luy  repliquay  que  voftre  Maiefté 
auoit  écrit  auftî,  & qu’il  ne  youloit  point  qu’il 
en  fuft  parlé  qu’à  fa  Sain&cté  feule , que  fa 
Sainéletéfe  deuoit  contenter  de  ce  que  voftre 
Maiefté  luy  en  auoit  fait  dire  par  fon  Ambaf- 
fadeur  , confideré  la  deuotion  & pieté  de  vô- 
tre Maiefté,  laquelle  eftant  encores  en  la  cha- 
leur de  fon  indignation  contre  fes  mauuais 
ennemis  fubjets,  s’eftoit  neantmoins  fouuenu 
de  luy  faire  demander  l’abfolution,  dont  elle 
n’auoit  autrement  befoin  que  pour  s’ofter  tout 
fcrupulc.  Il  a perfifté  toujours  à dire  que  vô- 
tre Maiefté  en  écriuift,  & qu’il  n’eftoit  pas  des 
chofes  de  la  confcience  comme  des  affaires 
d’Eftat,  & que  les  affaires  fe  traittoient  bien 
par  Ambaffadeurs  ; mais  les  chofes  de  la  con- 
science , il  falloit  que  la  perfonne  mcfme  les 
confe/Taft  par  fa  bouche  propre,  ou  par  lettre, 
qui  eft  en  fomme  tout  ce  qui  fe  pafta  en  ma- 
dite  audiance. 

. ’ Apres  laquelle  ie  dis  tout  à Monfieur  l’Am- 
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bafladeur , &1  nous  preuoyans  qu’au  Confilloi- 
rc  du  Lundy  enfuiuant  fa  Sainéteté  pourroit 
parler  de  ce  fait , & exceder  par  trop,  comme 
il  luy  aduient  fouuent  •,  Nous  aduifafmes  qu’il 
fcroit  bon  que  ledit  fieur  Ambafladeur  re- 
tournai! à l’audiance  expreffément  pour  ce  * 
feul  poind,  de  prier  fa  Sainteté  de  n*en  point 
parler  du  tout  au  Confifioire  ; & ledit  Heur 
AmbafTadeur  fut  à l’audiance  le  lendemain 
hui&iéme  de  ce  mois  , il  écrira  à voftre  Ma- 
jefté  ce  qu’il  y fit  ; tant  y a que  le  Pape  luy  dit 
refolument  qu’il  en  parleroit  au  Confiftoire  : 
hier  qui  eftoit  Lundy.  Sa  Sainteté  eftant  def- 
«endue  au  Confifloire , Monfieur  le  Cardinal 
de  fainte  Croix  luy  alla  parler  à la  chaire  5 & 
entr’autres  chofes  luy  dit , qu»il  auoit  regar-  v 
dé  ce  que  les  Doéteurs  luy  auoient  écrit  tou- 
chant ceux  qui  commettent  quelque  chofc 
contre  vn  Cardinal,  & qu’il  y auoit  veu  qu’vn  > 
Roy  qui  auroit  troüué  vn  Cardinal  faifant  ou 
machinant  contre  fon  Eftat , le  peut  faire 
mourir  fans  autre  forme  ny  figure  de  procez, 
&quc  par  ce  moyen  il  n’auoit  befoin  d’abfo- 
lution , dont  le  Pape  fe  courrouça  contre  luy. 
I’allay  aulfi  à mon  tour  à ladite  chaire  , & 
priay  fa  Sainûeté  de  ne  point  parler  de  cette  j 
occurrence , ou  s’il  ne  s’en  pouuoit  taire  du 
tout , que  pour  le  moins  il  en  parlai!  en  ter- 
mes que  voftre  Majefté  n’cuft  occafion  de  s’en 
offencer  , & que  cela  fcroit  de  fa  prudence  Sc 
du  bien  & profit  du  S.  Siégé.  Il  me  dit  que  fa 
prudence  n’eftoit  pas  fi  grande  que  la  faute 
que  voftre  Majefté  auoit  faite  , qu’il  auroic 
bien  affaire  à fe  vaincre.  Apres  que  les  au - 
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fiances  particulières  furent  acheuécs,  & que 
le  Confiftoire  fut  fermé , il  commença  à par- 
ler à tous  en  general,  & dit  qu’il  auoit  à nous 
dire  vne  fienne  douleur  fi  grande  qu’il  ne  la 
pouuoit  exprimer  , qu’on  auoit  fait  mourir 
vn  Cardinal  fans  I’auoir  condamné  , ny  oüy, 
que  c’efioit  vne  chofe  non  iamais  oüye  & 
fans  exemple  ; que  l’Empereur  Theodofe 
pour  moindre  chofe  auoit  cfté  excommunié 
par  faint  Ambroife , qu’il  y auoit  neantmoins 
des  Cardinaux  qui  auoient  voulu  exeufer  ce- 
la ; que  fi  telles  chofcs  auoient  lieu , qu»il  ofte- 
roit  donc  Iuy  - mefme  aux  Cardinaux  leurs 
priuileges , qu’il  auoit  bien  encore  d’autres 
chofes  lur  le  cœur  qu’il  taifoit  ; que  voftre 
Ambaffadeur  luy  auoit  demandé  l’abfolution 

Î»our  vous,  mais  qu’il  auoit  répondu  qu’il  fal- 
oit  que  voftre  Majefté  en  écriuift  , & quand 
elle  en  auroit  écrit , elle  mettroit  cét  affaire 
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en  congrégation  des  Cardinaux  pour  voir  ce 
qu’il  en  aura  à faire.  Tel  eft  le  lommaire  de 


fa  plainte.  Il  ne  parla  point  du  Duc  de  Guife, 
& croy  qu’il  fut  retenu  par  ce  que  ie  luy  en 
auoisditen  mon  audiance  precedente  j ( Qpie 
quant  audit  Duc  fa  Sainteté  n’y  auoit  que 
voir , ) auffi  fe  garda-il  bien  de  parler  mal 
de  voftre  Majeflé.  Ce  nonobftant  moy  qui 
auois  preueu  cette  grande  querimonie  m’é- 
tois  apprefté  pour  y répondre  pour  voftre 
Majefté , non  a l’intention  de  rien  exeufer, 
mais  feulement  d’informer  le  College  du  fait, 
& de  la  trop  iufte  occafion  que  voftre  Majefté 
auoit  eue  à fe  refoudre  à ce  qu’elle  auoit  fait; 
$cm’cftant  leué  en  pieds  iefuppliay  faSainr 
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fteté  de  me  permettre  de  parler > mais  il  ne 
▼oulut  point,  & me  demanda  qireft-ce  que  ie 
luy  fçaurois  dire  que  ie  ne  luy  ayc  défia  dit,& 
me  commanda  que  ie  me  teuffe;  ce  que  ie  fis, 
n’y  pouuant  faire  autre  chofe.  Et  me  confo- 
iant  en  ce  que  tout  le  College  auoit  yeu  le 
deuoir  que  ie  voulois  faire,  & en  ce  qu’il  n’a- 
uoit  parjé  du  Duc  de  Guife,  ains  de  fon  frere, 
cela  eft  plus  conforme  au  naturel  , opinion 
& couflume  du  Pape  que  d’aucun  autre  Prin- 
ce que  ie  fçache.  le  m’émerueillay  grande- 
ment de  ce  qu’il  monftra  le  trouuer  fi  mau- 
uais  > & tout  le  mieux  que  i’en  puis  penfer, 
c’eft  qu’eux  eftans  Catholiques  , il  regrette 
leur  mort  à raifon  de  la  ReligionCatholique. 
Ce  qui  feroit  allez  conuenable  à la  dignité  à 
laquelle  Dieu  l’a  éleué.  Apres  cette  penfée  il 
m’en  vint  d’autres  , & melmes  cette-cy , Que 
poflible  n’en  elt-il  pas  fi  marry  comme  il 
monllre,témoin  ce  que  du  commencement  il 
ne  l’apprehenda  pasli  fort. Mais  attendu  qu’il 
eft  Pape,  & que  les  autres  eftoient  Catholi- 
ques , & tant  de  chofcs  que  ledit  Ambafla- 
deur  d’Efpagnc  luy  a dites  -,  il  s’eftfouuenu 
qu’il  ne  pouuoit  faire  moins  que  d’en  faire 
yn  peu  de  bruit,  & mefmes  afin  qu’il  ne  fcm- 
blaft  point  à tout  le  College  qu’il  tint  peu  de 
conte  des  Cardinaux  : aufli  crois-ie  qu’on  luy 
peut  auoir  dit  que  tant  plus  il  fe  monftreroit 
indigné}  tant  plus  doucement  voftreMajefté 
fe  compoireroit  enuers  les  prifonniers  & en- 
tiers ceux  qui  relient  en  liberté.  Et  fi  il  a fceu 
quelque  chofe  de  l’Abbaye  que  voftre  Majefté 
adonnée  à fon  nepueu , comme  ie  croy  qu’ik 
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l’a  fceu  , il  fera  encorcs  tant  plus  contraint; 
afin  qu’il  ne  femblaft  que  pour  cela  il  en  euft 
rien  rabatu  du  mécontentement  que  pour  les 
autres  confiderationsil  a penfé  deuoir  mon- 
ftrer , Que  fi  la  fafcherie  qu’il  enmonftre  eft 
,vraye,ie  penferois  que  c’eft  pour  l’intelligcn- 
ce  qu’il  auoit  auec  eux  , & pour  les  delleins 
qu’il  auoit  fondez  fur  leur  ligue , faifant  fon 
eftat  que  par  leur  moyen  il  feroit  à demy 
maiftre  de  voftre  Majefté  & de  voftre  Royau- 
me^ vous  garderoit  de  faire  ce  qu’il  ne  vou- 
droit  point , & vous  contraindroit  à faire  ce 
qu’il  voudroit.  Outre  certains  autres  dedans 
qu’il  pouuoit  auoir  fur  Saluces & furie  Dau- 
phiné , dont  i’ay  cy-dcuant  donné  aduis  à vo- 
ftre Majefté, & luy  enmettray  cy-bas  quelque 
chofede  nouueau.  Cependantfi  ainfieft , tant 
plus&  luy  & les  Efpagnols  & Sauoyardt'en 
font  marris,  tant  plus d’occafion  voftre  Ma- 
jefté a deloüer  Dieu  & fe  refiouïr  d’eftre  def- 
fait  de  fi  dangereux  ennemis , & d’acheuer  de 
femettre  enlêureté  vne  fois  pour  toutes.- 
le  croy  que  d’écrire  à fa  Sainéïetépour 
l?abfolution  , ne  fera  (mon  que  bien , attendu 
que  voftre  Majefté  a défia  écrit  & aduoiié  la 
cfiofe,  pourueu  que  ce  foit  de  façon  qu’on  en- 
tende icy  que  c’eft  pour  yous  ofter  tout  fcru- 
pule , & non  pour  coulpe  que  voftre  Majefté 
fente  en  fon  ame , ayant  fait  très  - iuftement 
mourir  vne  perfonne  qui  auoit  attemé  à vo- 
ftre Eftat , & à voftre  perlonne  , & trouuant 
meftnes  par  confeil  que  voftre  Majefté  n’a- 
uoit  befoin  de  demander  aucune  abfolutionj 
& qu’on  entende  aufti  que  yoftre  Majefté  fle 
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yeut  qu’il  en  foit  parlé  qu’à  faSainéteté,&  afin 
qu’on  ne  fafle  mal  fon  profit  de  chofe  qui  foie 
en  ladite  lettre, plaira  à voftre  Majefté  la  fai- 
re par  l’aduis  du  Confeil.  Apres  que  voftre 
Majefté  en  aura  écrit  & rendu  ce  refpcét  par 
deçà,  fi  on  fait  icy  le  renchery,  ie  penfe  qu’en 
bonne  J confidence  voftre  Majefté  fie  pourra 
contenter  fans  les  faire  trop  fiupplier;  & mef- 
mes  d’autant  qu’il  feroità  craindre  qu’en  la 
congrégation  où  fa  Sainteté  voudroit  ren- 
uoyer  telle  chofe  , ils  youluflent  douant  que 
de  donner  aduis  pour  l’abfolution , entrer  en 
ccnnoilfance  de  caufc  , fi  voftre  Majefté  auoit 
fait  mourir  le  Cardinal  de  Guife  iuftement, 
ou  non,  & vous  impofer  des  pénitences,  & y 
mettre  trop  d’autres  façons  :ie  le  iugepar  les 
communes  couftumes  d’icy , & par  vne  parti- 
cularité d’hier  au  matin  en  la  falle  du  Confi- 
ftoire  auant  que  le  Pape  y defeendift , où  les 
Cardinaux  CarafR  , qui  eft  du  Royaume  de 
Naples,  & d’ailleurs  affectionné  à l’Efpagne,... 
grand  perfonnage  neantmoins,&d’autfiorité 
en  ce  Collegè  , & faint  Marcello  Romain, 
mais  compcre  du  Roy  d’Efpagne  depuis  qu’il 

y eftoit 

me  demandèrent  fi  i’auois  quelque  Euefché 
ou  Abbaye  à-propofèr  au  Confiftoire  -,  ie  leur 
dis  que  oüy,&  ils  me  dirent:Gardez- vous  bien 
de  dire  que  le  Roy  nomme  , maudites  qu’il 
a nommé  , car  vous  y trouuerez  de  Poppofi- 
tion  : le  leur  rcfpcndis,  que  ie  ne  changerois 
rien  de  la  façon  de  propofer  accouftumée , sc 
queic  dirois  que  le  Roy  nomme,  comme  au£. 
fi  la  nomination  fe  fait  yrayemuit  lors  cy*c 
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propofant  en  Confiftoire  on  nomme  au  Pape 
de  la  part  de  voftre  Majefté  celuy  qui  doit 
eftrepourueu  à lEuefché  ou  Abbaye.  Ils  ne 
me  répliquèrent  aucune  chofe  , finon  que  ié~ 
verrois,  Scqu’ils  auoient  bien  youlu  m’en  ad- 
uertir  : ie  leur  dis  qu’il  me  fembloit  qu’ils  ne 
le  prenoient  pas  bien,&  qu’il  ne  feroient  rien 
pour  eux.Ie  ne  propofay  rien,  parce  qu’il  n’y 
eut  point  de  temps, & que  le  Pape  employa  le 
Confiftoire  en  autres  chofes  , & auant  que  le 
iour  d’vn  autre  Confiftoire  vienne  i’en  auray 
parlé  auPapc,auec  refolution  de  ne  rien  chan- 
ger de  la  façon  accouftumée  de  propofer, 
quand  bien  il  le  voudroit.  Ien’ay  point  troo- 
• ué  en  mon  pacquct  la  lifte  que  voftre  Majefté 
m’enûoyoit  de  la  diftributiondes  Bénéfices  dot 
feu  Cardinal  de  Guile , ie  croy  qu’elle  aitefté 
oubliée  par  delà* 

Ce  que  i’auoii  à dire  à voftre  Majefté , Sc 
que  i*ay  touché  èy-deflus  du  Papc,eft  que  i’ay 
entendu  dés  long-temps  y a qu’il  vouloir  non. 
feulement  fe  rendre  arbitre  entre  voftre  Ma- 
jefté & le  Duc  de  Sauoye;  majs  auffi  eftre  fait 
depofitaire  du  Marquifatde  Saluces  *iufques 
à c,e  qu’il  fut  temps  de  le  rendre  à voftre  Ma- 
jefté, lequel  temps  ne  viendront  iamais  à leur 
gré.Et  vn  iour  Monfieur  le  Cardinal  defain- 
te  Croix  me  dit  que  le  Pape  voudroit  fort 
que  i’écriuille  à voftre  Majefté  qu’il  luy  pleuft 
laifler  Monfieur  de  Poigny  à Thurin  , & ne 
prendre  aucune  refolution  touchant  ledit 
Marquifat,  iufques  à ce  que  cét  Ambafiadeur, 
qui  doit  bien-toft  yenir  d’Efpagne,fuft  venu, 
le  luy  dis  que  telle  attente  feioit  contre  l’houe 
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«cur  de  voftre  Majefté , & que  ie  ferois  plu-', 
toft  office  du  tout  contraire;Mais  ce  qui  s’en- 
fiiit  m’a  encores  donné  plus  de  mal  à penfer, 
c’eft  que  le  mefmc  fieur  Cardinal  de  fainte- 
Croix  médit  la  veille  des  Rois  en  venant  de 
Vcfpres  , que  lé  Pape  voudroit  vous  bailler-  ;: 
la  ville  d’Auignon,&  le  Comtat  de  Venaiffin, 

& que  voftre  Majefté  luy  en  baillaft  autant 
en  Italie.  Il  n’eut  pas  pluftoft  lafché  la  parole  • ;?jjj 
que  ie  iugeay  que  la  recompcnfe  qu’on  vou—  | 
Ibit,eftoit  le  Marquifat  de  Saluces,  tant  pour- 
ce  que  voftreMajeftén’a  pour  cette  heure  au- 
tre chofe  en  Italie , que  pour  les  chofes  qui  fe  ■ ; 
font  pafTécs  audit  Marquifat  depuis  trois  ou  H 
quatre  mois  : toutefois  ie  fis  iémblant  du 
commencement  de  n’entendre  point  oirtclle: 
proposition  fe  referoit , & luy  dis  : Et  dequoyv  7.? 
voudroit  fa  Sainéleté  que  le  Roy  recompen- 
faft  ladite  ville  d’Auignon  & Comtat?  Il  fau-  - 
droit,  dit-il , que  le'Roy  luy  fift  auoir  la  Mi- 
rande  aueefes  appartenances, ce  qui  viehdroit  : ,:j 

bien  aufaint  Siégé  , à caufe  que  l’Eftat  de  la  : 
Mirandé  eft  prés  de  celuy  de  Boulongne.  le 
luy  dis  ‘qu’outre  qu’il  n’eft  vray  - femblable  • 
que  ceux  qui  ont  la  Mirande,  ou  ils  font  nés* 
é-Ieuez  & habituez  , & où  leurs  anceftres  ont, 
dominé  fi  long-temps,  voulurent  quitter  ou. 
changer  leur  patrie , voftre  Majefté  qui  lésa  r | 
en  fa  protcéfion  ne  les  en  voudroit  dejetter, 
iôint  que  la  mefme  difficulté  de  les  recoin-  4 
penfer  le  trouueroit  auffi  bien  pour  leur  re- 
gardque  pour  celuy  du  Pape.  Et  quant  au 
Marquifat  de  Saluces,  (qui  eft  la  feule  choie, 
iùy  .difois-ie,  que  le  Roy, ait  en  Italie,  ) ie  ne. 
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pcn£e  pas  que  fa  Majefté  le  deuft  bailler  pour 
vn  autre  païs  qui  valuft  dix  fois  autant  de  re* 
uenu  : & fi  fa  Majefté  auoit  à leur  bailler  ia- 
mais  pour  quelque  occafion>ileft  vn  Prince  fi 
genereux  , qu’il  tiendroit  à grand  dés-hon- 
neur de  le  bailler  iamais  auant  que  l’auoir 
remis  en  fa  main,  & le  pofleder  de  fait,  com- 
me il  en  eft  Seigneur  de  droit  5 ce  n’eft  pas  de- 
cette  façon  que  l’on  induit  les  grands  Princes 
à palier  par  où  l’on  veut. Ledit  fieur  Cardinal 
de  fainte  Croix  , me  dit  que  ie  ferois  plailir 
au  Pape  d’écrire  à voftre  Majefté  dudit  Eftat 
de  la  Mirande.Ie  luy  dis  que  ie  yoyois  en  cela . 
fi  peu  de  fondement  & d’apparence , que  i’au- 
rois  honte  & ferois  confciëce  de  vous  en  écri- 
re ; toutefois  parce  qu’il  eft  de  yoftre  feruice, 
que  voftre  Majefté  le  fçache , ie  le  yous  écris 
comme  fi  c’eftoit  vne  autre  nouuelle,  afin  que 
voftre  Majefté  fait  aduertie  des  interefts  & 
conuoitifes  de  ces  gens  icy,  & qu’elle  en  con- 
ieélurece  qu’elle  en  peut  tirerjafîn  qu’elle  en: 
foit  d’autant  plus  encouragée  à donner  bon 
ordre  à fes  affaires.  le  ne  penfe  pas  que  le  Pa- 
pe mefme  croye  que  cela  de  la  Mirande  fc 
puille  faire  , ny  que  le  propos  qu’il  m’en  a- 
fait  ouurir  , tende  à auoir  la  Mirande , mais 
bien  le  Marquifat  de  Saluces.  I’ay  feeuque  la 
première  nouuelle  quele  Duc  de  Sauoyecut 
de  ce  qui  eftoit  arriué  au  Duc  de  Guife,fut  par 
yn  Courrier  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayen- 
ne luy  depefeha,  & dit-on  icy  , que  le  Duc  de 
Sauoye  fut  fi  effrayé  de  cette  nouuelle , qu’il 
fit  tenir  les  portes  de  Thurin  fermées  deux  oü 
trois,  jours  , dequoy  les  fieurs  de  Poigny 
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Defcorsvous  auront  aducrty.  Toutefois  i’ay 
lettres  du  fieur  Defcors  du  trentiefmc  Dé- 
cembre , qui  m’écrit  ne  fçauoir  pourquoy  lef- 
dites  portes  ont  eft'é  fermées,  & monftre  qu’il 
ne  fçauoit  rien  de  l’accident  du  Duc  de  Guife, 
qui  fut  feeu  neantmoins  à Lion  dés  le  vingt- 
fixicfme. 

Auant  hier  ie  receus  deux  autres  lettres 
qu’il  auoit  plu  à voftre  Majefté  m’écrire  le  ip. 
Décembre,  & ne  faudray  de  feruir  voftre  Ma- 
jefté au  fait  de  la  difpenfc  de  Monlîeur  le 
grand  Prieur  de  France  de  la  mefme  affeétion 
qu’elle  me  le  commande.  Et  pour  le  regard 
de  ce  qui  touche  le  particulier  de  noftre  mai- 
fon,  i’en  écriuis  tres-amplement  à voftre  Ma- 
jefté le  vingt- fixiefme  Décembre, par  où  elle 
verra  qu’en  cela,  & en  toute  autre  chofenous 
n aurons  iamais  autre  volonté  que  lafienne. 
Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  & le  fieur 
Hieronymo  Gondy  me  communiquèrent 
hier  la  magnanime  & genereufe  refolution 
que  voftre  M.  a prife  touchant  le  Marquifat 
de  Saluées,  dont  ie  me  refiouïs  infiniment, 
& en  efpere  tout  bien  pour  le  feruicc  & ré- 
putation de  voftre  Majefté , & à tant  ie  prie 
Dieu , &c. 


SI r i , le  viens  d’entendre  que  le  Pape  a 
député  cinq  Cardinaux  pour  luy  donner 
aduis  fur  le  fait  de  l’abfolution  que  voftre 
Majefté  luy  a fait  demander , àfçauoir  Sene- 
ca  , Sauerina,  Sanâi  quatro  pinelli , Lan- 
celloto  & Mathei.En  quoy  il  a fait  contre  ce 
que  nous  luy  auions  dit  que  voftre  Majefté  ne 
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vouloit  qu’il  en  fuft  parlé  qu’à  luy  fcul.  Mais 
comme  nous  ne  pouuons  empefcher  qu’il  ne 
demande  aduis  à qui  luy  plaira , auflî  nous 
garderons  nous  bien  d’en  parler  en  façon  da 
monde  aufdits  Cardinaux. 


S Ire,  Iereceus  auantfner  par  l’Ordinaire 
de  Lion , la  lettre  qu’il  plût  à voftre  Ma- 
jefté  m’écrire  le  ip.Ianuicr  , apres  auoirre- 
ceu  lajmienne  du  19.  Décembre  : & quant  aux 
nouuelles  que  voftre  Majefté  attendoit  de 
nous  de  ce  qui  s’eftoit  paflé  icy  ftir  la  more 
des  feus  Ducs  & Cardinal  de  Guife  , ie  vous 
ay  tres-amplement  écrit  les  9.  & 10.  Ianuier 
par  le  Courrier  que  voftre  Majefté  depefeha 
apres  ladite  mort,  & les  io.xr.  & zj.  du  me£ 
me  mois  par  le  Courfille  qui  eft  des  miens, 
que  ie  vousdepefehay  exprès.  I’ay  bien  noté 
ce  qu’il  vous  a plû  m’écrire  touchant  les  oc- 
cafions  que  vous  auez  eues  de  faire  reuenis 
Monfîeur  de  Neuers  auec  barmée  qu’il  con- 
duifoit , & le  regret  que' voftre  Majefté  ad’é- 
rre  deftournéc  de  pourfuiure  la  guerre  contre 
les  Hercticiues,  & voftre  refolution  de  la  leur 
retourner  f*aire  au  pluftoft,  8c  plus  fort  qu’au- 
parauant  : ce  que  ie  ne  faudray  de  dire  & re- 
monftrer  où  befoin  fera  , & làoù  il  s’en  pre- 
fentera  occafîon.  Aufti  n’obmcttray-ie  à dire 
comme  voftre  Majefté  a continué  & acheué 
la  tenue  des  Eftats  generaux , & refpondu  les 
principaux  & plus  importans  articles  de  leurs 
cahiers,  auec  refolution  d’acheuer  auant  que 
de  partir  de  Blois,  & de  donner  à yos  fubjets 
le  contentement  qu’ils  en  attendent,  comme 
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voftre  Majefté  voul oit  faire  auparauantqne 
ladite  aflemblée  fc  departift  , n’euft  efté  la 
prcflee  inftance  que  les  Députez  vous  ont 
faite  de  les  licentier:  cependant  ie  loiie  Dieu, 

& le  prie  qu’il  vous  falTc  la  glace  de  mettre 
en  effet  vos  bonnes  & faintes  intentions  & 
refoIutions_à  fon  honneur  & gloire  , à la  re- 
ftauration  de  voftre  authorité,  & de  la  dignité 
& fplendeunde  vofire  Couronne , & au  bien, 
ioulagement  & repos  de  vos  bons  fubjets , & 
confuiion  des  mauuais.  Par  la  lettre  du  zi.. 
Ianuier , voftre  Majefté  aurapûfvoir  comme 
nous  auons  dés- lors  receu  la  trifte  nouuelle 
de  la  perte  que  Yoftre  Majefté  , & toute  la-  ' 
France,  ains  toute  la  Chreftienté  fit  le  cin- 
quiefme , & le  grand  deiiil  que  nous  en  por- 
tons , qui  fera  caufe  que  ie  n’en  parleray  icy 
plus  amplement, finon  que  ie  prieray  encores 
Dieu  fur  cette  occafion,  que  puis  qu’il  luy  a 
plû  vous  ofter  vne  aide  & afliftance  fi  vtile  & 
fi  importante  , il  luy  plaife  yous  le  reualoir 
& recompenfer  par  l’accroiffement  de  loin, 
diligence  , & de  toute  force  & bon- heur.  Par;! 
lamefrne  lettre  du  zi. Ianuier,  i’écriuis  à vo- 
ftre Majefté  , que  fuiuant  voftre  commande- 
ment ie  parlerois  au  Pape  de  la  difpcnfe  de 
Moniteur  le  grand  Prieur  de  France  -,  ce  que  . 
ie  fis  le  zj.  dudit  mois  de  Ianuier  , & reraon- 
ftray  à fa  Sainéleté  plufieurs  choies  à ce  pro- 
pos j & entr’autres , pource  que  peu  de  iourS 
auparauant  il  auoit  dit  à Moniteur  le  Mar- 
quis de  Pifany  , & au  fieur  Hieronymo  de 
Gondy, qu’il  ne  vous  accorderoit  aucune  grâ- 
ce, iufque s à ce  que  yous  foyez  réconcilié  fu* 
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la  mort  du  Cardinal  de  Guife.  le  Iuy  dis  que 
cecy  ne  regardent  pas  tant  la  perfonne  de 
voftre  Majefté,  que  le  bien  commun  dé  la  Re- 
ligion Catholique,  & que  fa  Sainéleté  mef- 
meauoit  defiré  & procuré  que  voftre  Majefté 
retirait  d’auec  les  Heretiques  le  Marefchal  de 
Montmorancy,&  que  cette  difpenfe  eftoit  vn 
des  moyens  d’afleurer  la  retraitte  dudit  fieur 
Marefchal, & qu’il  ne  feroit  de  la  confiance  & 
boté  defaSainftetéde  retarder  vn  bien  qu’el- 
le mefme  auoit  defiré, & fait  folliciterjmain- 
tenant  qu’il  eftoit  fur  le  point  d’eftre  exécu- 
té , & que  l’occafion  s’en  pouuoit  perdre,  at- 
tendu mefmes  que  le6chofcs  de  France  en  ce 
mifcrable  fiecle  receuoient  en  peu  de  temps  de 
grands  changemens.  le  luy  rcmonftray  auffi 
la  facilité  de  ladifpenfe,  qui  eftoit  telle  que 
mefmes  fans  luy  en  rien  demander  , ou  encou- 
res quand  il  l’auroit  rcfufée  yoftre  Majefté 
pourroit  palfer  outre  -,  attendu  que  par  Je 
Concile  de  Trente,  la  profefllon  faite  auant 
qu’on  aye  feize  ans  accomplis , eft  nulle  , & 
qu’il  auoit  efté  iugé  par  la  Congrégation 
qu’on  appelle  du  Concile  : Qq]yn  qui  a fait 
profefllon  auant  qu’il  ait  ledit  âge  , il  s’en 
peut  retirer  , mefme  fans  obtenir  aucune  dif- 
penfe , ny  déclaratoire , ny  licence  aucune. 
NoftrePere  me  répondit, beaucoup  plus  dou- 
cement qu’il  n’auoit  fait  audit  fieur  Marquis, 
&de  Gondy  , depuis  la  ncuuelle  delà  mort 
du  Cardinal  & Duc  de  Guifc , foit  qu’il  fuft 
vaincu  par  la  force  defdites  raifons , ou  qu’il 
voulufi  recompenfer  enuers  moy  fa  rigueur 
qu’il  m’ auoit  tenue  au  fait  dont  i’écriuis  à. 
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yoJftre  Majefté  par  la  lettre  du  vingtiefme 
Iannier.  Il  me  fit  donc  la  refpçnfe  qu’il  leur 
auoit  faite  auant  ladite  nouuclle  : A fçauoir 
que  le  Courrier  qu’il  auoit  depefehé  yersle 
Marcfchal  de  Montmorancy,  n’eftoit  encores 
de  retour  , & quand  il  feroit  arriué  il  regar- 
deroit  à nous  contenter , dequoy  ie  le  remer- 
ciay  très- humblement  : & à ce  propos  ie  ne 
▼eux  oublier  que  moy  luy  ayant  dit  pour 
l’émouuoir,  quelcfieur  Hieronymo  de  Gon- 
dy  eftoit  comme  au  defefpoir , & accufoit  la 
mauuaife  fortune, de  ce  qu’il  falloir  qu’il  s’eni 
àllaft  fans  rien  obtenir , de  tout  ce  pourquoy 
il  eftoit  venu,  non  pas  mefmes  cette  difpenfc 
fi  fauorahle  & fi  facile  ; fa  Sain&eté.me  Ioiia 
fort  ledit  ficur  Hieronymo  de  Gondy , com- 
me perfonne  quinegocioitde  fort  bonne  grâ- 
ce , & qui  abondoit  en  raifons  , & auoit  effi- 
cace en  fon  parler.  Depuis  deux  ou  trois 
iours  ledit  Courrier  que  fa  Sainteté  atten- 
dait , eft  renu,  & Monfieur  l’Ambaftadeur  & 
ledit  ficur  de  Gondy  ont  cfté  àl’audiance,  & 
écriront  à voftre  Majefté  ce  qu’ils  y ont  fait, 
& ie  continueray  a vous  rendre  compte  du  re- 
fte  de  madite  audiance. 

Quand  ce  point  de  difpenfc  fut  acheué  , ie 
commençay  à parler  à noftredit  faint  Pere 
de  la  fufpenfion  qù’il  auoit  faite  des  expédi- 
tions q«’il  auoit  faites  des  matières  Confî- 
ftoriales,&  luy  dis  que  ie  ne  voulois  point  luy 
en  parler  comme  prote&eur  de  yos  affaires, 
ny  comme  François,  mais  comme  Cardinal 
&c  zélateur  de  la  réputation  & authorité  du 
S.  S iege,  pour  la  defeharge  de  ma  ç onfcieucçj 
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Que  le  zcle  que  i’auois  à I’honneür  de  Dieu, 
& au  bien  de  r Eglifc,ne  me  permettait  poinr 
de  luy  taire,  que  cette  fufpenfion  eftoit  gran- 
dement preiudiciable  au  leruice  de  Dieu , 
au  falut  des  ames,&  en  particulier  àl’autho- 
rité  du  feint  Siégé, & qü’il  y alloit  de  la  can- 
fcience  de  fa  Sainteté:  Qukllc  fçauoit  ce  que 
les  faints  Doéteurs  & Canons  difoient  de? 
maux  qui  aduiennent  de  la  longue  vacance 
des  Eglifcs  , & combien  de  belles  conftitu- 
tions  les  Papes  auoicut  faites  pour  en  empeC- 
cher  la  longue  vacation  : Que  ce  danger  $c 
dommage  qui  eftoit  grand  en  tout  temp?  ,*& 
en  touslieux  , eftoit  encores  plus  pernicicur 
en  Prance  ,en  ce  temps-cy  tant  déréglé  de  de- 
fordonné  qu’il  y auoit  cncores  vnc  confidera- 
tion  de  grande  importance  : c’eft  que  les 
Eftats  aucc  voftre  Majefté  propre  , auoient 
tant  parlé  contre  les  OeconomatsSc  confi- 
dences que  chacun  nommé  eftoit  apres  à fe 
faire  pouruoir  , & les  Confidentaires  à re- 
mettre les  chofes  au  bon  chemin,  & par  cette 
fufpenfion  fa  Sainéleté  empefeheroit  l’efFec 
de  la  bonne  volonté  de  voftre  Majefté  Sc  def- 
dits  Eftats  , & confirmeroit  & inculqueroic 
Icfdits  abus  des  Confidences  & Oeconomats, 
& feroient  cc  que  voudroient  les  Confiden- 
taires & Qeconomes  qui  ne  voudroient  fe 
départir  de  leurs  Confidences  5c  Oecono- 
mats, ny  dépendre  de  l’argent  pour  auoir  des 
prouifions  Apoftoliques  , dcfquelles  mefme 
laplufpart  d’eux  eftoient  encores  d’ailleurs 
incapables.  Et  pour  luy  donner  encores  à 
penler  iç  luy  dis  que  iç  fçauois  que  k Clergé 
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de  France  en  plufieurs  affemblées  auoît  de- 
mande à voftre  Majefté  qu’il  luy  pleuft  re- 
mettre les  élections,  & que  ie  croyois  que  cet- 
rte  requefte  n’auroit  efté  oubliée  aux  Eftats 
prelcns , & qu’il  pourroit  arriuer  que  voftre 
Majefté  , meucd’vn  coftéde  la  requefte  def- 
dits  Eftats  , & de  l’autre  de  ce  qu’on  refufoit 
a Rome  vos  nominations , pourroit  remettre 
lelHites  éle&ions  en  la  pragmatique  Sanction 
tant  regrettée  de  tous  les  Chapitres  vniuer- 
fels  , Parlemens  & autres  tels  corps  & com- 
pagnies de  France.  Auquel  cas  on  ne  viendroit 
plus  de  France  à Rome , que  pour  la  confir- 
mation de  l’éleélion  feulement , de  trois  ou 
quatre  Primaties  qu’il  faudroit  encores  ex- 
pédier gratis.Sa  Sainteté  comme  rcconnoif- 
lant  que  i’auois  raifon,  ne  me  répliqua,  finon 
qu  il  falloit  que  voftre  Majefté  enuoyaft  icy, 
& puis  on  expedieroit  , & que  cecy  feroit 
bicn-toft  pafte  , &dit , & redit  celamelmes 
plufieurs  fois, qu’il  falloit  que  voftre  Majefté 
y enuoyaft  ; Et  pource  que  ie  ne  répondis  rien 
a ce  qu’il  difoit , & redifoit  tant  de  fois,  il 
commençoit  àfe  fafeher,  & pour  cela  & pour 
luy  ofter  l’opinion  qu’il  auoit  que  cela  feroit 
bien-toft  paiTé,  ieluy  dis  que  voftre  Majefté 
feroit  toujours  ce  qui  feroit  de  fon  deuoir 
enuers  Itfaint  Siégé,  & enuers la  perfonne 
de  la  Sain&eté  ; mais  que  ie  le  priois  de  pren- 
dre  en  bonne  part , & ne  s ’offenfer  point  fi  ie 
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luy  difois  en  vray  & loyal  feruiteur  que  ces 
chofes  pourroient  aller  à la  * 


lia  longue, d’autanc 

que  les  meilleurs  & plus  deuots  Catholiques 
de  France  ne  tenoient  pas  bonnes  les  opinions 
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qu’on  a à Rome  v en  ce  qui  n’cft  pôint  de  là 
doctrine  & tradition  del’Eglife.En  quoy  n’y 
auoit  aucune  différence  entre  Rome  & Fran- 
ce j mais  qu’en  France  on  faifoit  entr’autres 
chofes  les  droits  du  Roy  & de  la  Couronne 
beaucoup  plus  grands  qu’on  né  les  faifoit  à 
Rome  , & qu’on  s’y  eftimoit  fi  bien  fondé» 
qu’on  ne  s’en  departiroit  pour  rien  du  mon- 
de.Qu]en  ce  fait  particulier  V.  M.  trouueroic 
des  plus  feruents  Catholiques  quiluy  confeil- 
leroient , que  non  feulement  V.  M.  qui  a pri- 
uilege  fpccial  de  ne  pouuoir  eftre  excommu- 
nié , mais  le  moindre  homme  du  monde  n’en 
court  point  de  cenfures  pour  faire  chofene- 
cedaire  à la  conferuation  de  fa  liberté  & de  fa 
perfonne  -,  & en  tout  euenement  que  V.  M. 
eftoit  abfoute  par  authorité  de  fa  Sain&eté 
propre  , fuiuant  le  breuet  par  elle  oétroyé. 
Nôtre  faint  Pcre  en  cét  endroit  deuint  vn  peu 
penfif , puis  me  répliqua  fort  amiablemenr, 
&pcu  ; & fur  ledit  Brief  feulement  , difoic 
qu’il  ne  l’auoit  point  entendu  ainfi  comme 
nous , & quec’eftoit  à celuy  qui  l’auoit  fait  à. 
le  déclarer  , & qu’il  n’auoit  donné  puiffance 
d’abloudred’vn  tel  cas;  outre  qu’il  falloir  en- 
tendre telsBriefs,  de  pechez  commis  auanc 
la  conceflion  d’iceux  Briefs  , & non  depuis, 
Sc  concluoit  comme  auparauant  : Que  y.  M. 
deuoit  enuoyer  icy  au  plutôt.  Et  apres  cette 
briefue  répliqué  ie  ne  fcay  par  quelle  infpira- 
tion  diuine  il  fe  mita  aire  ; QuJI  reconnoif- 
foit  que  V.  M.  auoit  eu  de  grande  occafîons 
d.e  faire  ce  qu’elle  auoit  fait:  Que  Dieu  auoit 
permis  que  le  Cardinal  de  Guife  & le  Duç 
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fon  freremouru  fient  ain.fi  pour  leurs  pechez*. 
Que  la  Ligue  auoit  ruiné  les  affaires  de  Fran- 
ce , & de  la  Religion  Ctathoüque  nicfme: 
Qifii  ne  falloit  iamais  prendre  les  armes 
contre  la  volonté  de  fon  Prince , & n’enad- 
ucnoit  iamais  bien  : QuMl  m’appelloit  à té- 
moin de  ce  qu’il  m’en  auoit  dit  autrefois, 
qu’aufii  auoit-il  prédit  ce  qui  leur  eft  aduenu. 
le  le  loüay  fort  de  cette  bonne  & faite  opi- 
nion,^ le  priay  d’y  perfeuerer,  & de  ne  la  fe 
laiffer  ofter  par  les  artifices  de  ceux  qui  ta£ 
choient  à luy  déguifer  les  matières  , & à luy 
donner  mauuaiic  impreffion  des  aftionsde 
V.  M.  & auffi  ie  le  laifiay  en  cette  bonne  hu- 
meur,& m’en  allay  trouuer  Monfieur  le  Mar- 
quisdePifany  &le  fieur  Hieronymo  deGon- 
dy,  aufquels  ie  dis  tout  ce  qui  s’eftoit  palTé  en 
ladite  audiance. 

I’cnuoye  à voftre  Majefté  vn  écrit  d’vn  tres- 
doéfce  Prélat  de  cette  Cour  fur  le  fufdit  Brief, 
où  il  prouue  que  femblables  facultez  de  s’éli- 
re ConfefTeur  n’entendent  pas  du  pafle  feule- 
ment , ains  pour  l’aduenir  auffi , & pour  tou- 
tes & quantesfois  qu’on  fe  voudra  confefier, 
& m’a  fait  voir  les  lieux  des  Doéteurs  qui  font 
alléguez  audit  écrit. 

Voftre  Majefté  aura  eftéaduer tic  par  le  fieur 
de  Stors  comme  le  Commandeur  de  Diou, 
apres  auoir  traitté  à T hurin  de  la  part  du  Duc 
de  Mayenne  aucc  Monfieur  de  Sauoye  contre 
V.  M.  s’en  venoit  à Rome  ai  faire  autant  aucc 
lc’Papc  j il  eft  arriué  ce  matin,  & y aencores 
aucc  Luy  d’autres. 

Et  les  appelle-t’on  (foit  que  cela  vienne 
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d’eux  ou  non  ) les  Ambalîadeurs  du  Duc  de 
Mayenne  & de  la  ville  de  Paris , & font  logez 
chez  le  Cardinal  Pelleué  : de  la  charge  qu’ils 
ont , on  n’en  doit  point  prefumer , moins  que 
ce  que  les  Minières  de  la  Ligue  ont  dit  icy 
tout  haut  auant  leur  venue.  A fçauoir  que  V. 
M.  s’étoit  mife  du  côté  des  Heretiques  , & 
auoient  délibéré  d’éteindre  la  Religion  Ca- 
tholique. Que  fa  Sain&cté  doit  abfoudrc  vos 
fubjets  du  ferment  & deuoir  qu’ils  auoient  à 
V.  M.  les  prendre  en  fa  protection  , contribuer 
de  fes  moyens  fpirituels  & temporels  , & ex- 
horter tous  les  Princes  & Potentats  Catholi- 
ques à leur  aide  & fecours.  Et  fi  fa  SainCleté 
eflimoit  que  pour  ce  il  fut  expédient  de  don- 
ner vn  plus  grand  tiltre  & droit  audit  Duc  de 
Mayenne , que  pour  le  moins  elle  doit  l’ho- 
norer  du  nom  & pouuoir  de  Protecteur  de  la 
Religion  Catholique  en  France  , & porter 
| tous  les  Catholiques  de  luy  obcïr  comme  à 
K tel. 


Sire,  n’étoit  que  ie  fuis  par  trop  indifpo- 
| fé  depuis  cinq  oufix  iours , ic  m’en  irois  in- 
continent au  Pape  luy  remonftrcr  ce  qu’vn  tel 
cas  requiert , comme  ie  feray , Dieu  aidant, 
tout  auffi-toft  que  ie  pourray  fortir , & en  ad- 
uertiray  V.  M.  Cependant  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany  ne  manquera  de  fon  côté  à y 
faire  fon  deuoir. 

S r R e , la  plus  grande  affaire  que  V.  M.  ait 
pour  ce  iourd’huy  à Rome,  eft  celuy  de  la 
mort  du  Cardinal  de  Guifè,  & de  l’abfolu- 
p tion  pour  laquelle  on  veut  que  V.  M.  enuoyc 
par  deçà.  Et  partant  i’dlime  dire  de  mon  de- 
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noir  de  vous  en  faire  cette  lettre  à part.  Nô- 
tre S.  Père  auec  les  cinq  Cardinaux  qui  vous 
ont  efté  écrits  , cy-  deuant,  en  tient  fouuent^ 
Congrégation  , & les  chofes  y paflent  aflez" 
fecretteraent  iufques  à ce  qu’on  voyc  comme 
les  affaires  iront  en  France  , félon  les  fuccez  . • 
defquels  on  entend  publier  ou  du  tout  fuppri- 
mer  les  refolutions  qui  fe  font.  Cependant  il 
s’en  découure  toufiours  quelque  chofc.  Et 
entr’autres  chofes  i’ay  appris  que  le  Bref  par 
le  moyen  duquel  V.  M.  s’eft  fait  abfoudre,  a 
tout  gafté  leurs  myfteres  , & qu’ils  fe  trouuenc 
bien  empefehez  , & fi  font  fort  marris , & le 
Pape  mefme  courroucé  contre  ceux  qui  l’ont 
expédié  ; combien  que  ce  ne  foit  chofe  nou- 
uelle  de  donner  tels  briefs  à des  Princes 
qu’il  y ait  mefmes  des  petits  compagnons  & 
Seigneurs  priuez  aufquels  les  Papes  en  ont 
donné  , auec  limitation  neantmoins  , & les 
appelle- t’on  Confcffionnaux  ou  Confeffion-  ï 
naires.  Quant  au  voftre  il  eftplus  ample  qu’il 
fe  pouuoit  faire , fans  autre  reftrinétion  ou 
modification , comme  il  appartient  au  pre- 
mier Roy  & fils  de  l’Eglifè  , &plufieurs  à qui 
i’en  ay  parlé  par  deçà  n’y  trouuent  rien  à re- 
dire , difans  que  V.  M.  n’a  befoin  d’autre  ab- 
foIution,&  ie  n’ay  point  oiiy  que  le  Pape  mef- 
me en  dife  autre  chofe,  finon  que  telles  cho- 
ies fe  doiuent  entendre  du  pafie  , & non  de 
l’aduenir  , & qu’il  n’a  point  entendu  vn  tel 
fait  que  cettüy-cy , & que  c’eft  à luy  qui  fait 
le  Bref  à l’interpreter  : Mais  on  luy  peut  ré- 
pliquer que  cette  interprétation  cft  contre  les 
paroles  exprefles  & formelles  du  Brief,  & 

qu’elle 
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3a’eîle  vient  toft  apres  , que  luy  melme  s’eit 
eclaré  partie  en  ce  fait  & en  a fait  les  a&es. 
Vne  autre  chofe  qui  fe  découure  fort  en  eux 
cft  vn  ardent  defir  qu’ils  ont  que  V„M.enuoye 
par  deçà  pour  demander  f ablolution  : Et  au 
contraire  vne  grande  peur  qu’ils  ont  qu’elle 
n’y  enuoye  point.  Quant  au  defir  ils  ne  le  cè- 
lent , ains  fe  découure  à nous  raefmes  , & 
nous  font  dire  & concilier  fous-main  que 
nous  vous  enfollicitions,  & m’alTeure  qu’ils 
en  feront  preffer  & importuner  par  delà  Y, 
M.par  fes  propres  feruiteurs.De  ma  part,fans 
en  eftre  admonefté  par  aurruy  , ie  defire  tou- 
jours de  moy  - mefme  que  V.  M.  comme  Roy 
tres-Chreftien,  rende  toufîours  au faint  Siège 
Apoftolique,  & à la  perfonne  du  Pape , touc 
le  refpett  qui  luy  eft  deub,  & plutôt  plus  que 
moins  , pourueu  que  cependant  & par  ce 
moyen  V.  M.  maintienne  faine  & entier  fon 
autnorité  & la  dignité  & réputation  de  fa 
Couronne  , qui  eft  la  première  de  la  Clire- 
liienté.  Et  à cette  fin  ic  mettray  icy  certaines 
chofes  quci’entcnds  par  cy  par  là  qui  appar- 
tiennent à cette  deliberation.Leur  defir  leroic 
doneques  que  Y.  M.  enuoyaft  ( encores  que 
du  commencement  on  parlait  d’écrire  ) vne 
ou  deux  perfonnes  de  grandes  qualité , pour 
de  yoftre  part  non  feulement  demander  l’ab- 
Jfolution , mais  aulli  rendre  raifon  de  la  mort 
dudit  Cardinal  de  Guifc  , & deffendre  à ce 
qu’on  leur  propoferoit  au  contraire , & acce- 
pter les  fubmilfions  & pénitences  qu’orf  leur 
voudroit  enioindre.  Et  aulfi  s’ils  veulent  cas* 
tarer  en  connoiflance  de  la  more  dudit  Cardi- 
Torac  11.  K 
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nal , ils  connoiftront  par  mefme  moyen  delà 
mort  dudit  Duc  de  Guife  , puis  qu’ils  font 
morts  tous  deux  pour  vne  mefme  caufe,  de- 
quoy  V.  M.  fçaura  tres-bien  pefer  l’impor- 
tance de  la  confequence  : puis  que  nul  de  vos 
fubjetsne  peut  eftre  tiré  a Rome  , non  pas 
meimes  pour  les  caufes  fpirituelles.En  apres 
iefuis  aduerty  que  tout  auflr  - tort  qu’ils  pré- 
tendent que  ceux  que  ÿ>us  deuez  enuoyer  au- 
ront en  voftre  nom  demandé  l’abfolutionfon 
vous  veut  fommer  de  déliurer  Monfieur  le 
Cardinal  de  Bourbon  & PArcheuefque  de 
Lion  , en  difant  que  ce  font  chofes  incompa- 
tibles de  demander  l’abfolution  d’vn  excès 
commis  en  la  perfonne  d’vn  Cardinal , & ce- 
pendant tenir  vn  Cardinal  & vn  Archeuef- 
que  prifonnier  , & qu’il  faut  premièrement 
monftrer  repentance  de  ce  péché  là  en  ccflanc  ' 
de  commettre  celuy-cy.  Apres  touccela  on 
penfe  vous  impofer  certaines  pénitences  fer- 
uans  à plusieurs  8c  diuerfes  leurs  intentions  ,ie 
ne  fçay  pas  quelles,  mais  ie  vous  diray  ce  que 
i’en  ay  oiiy  dire  aux  vns  & aux  autres.  Va 
Cardinal  d’vn  grand  entendement , qui  n’eft 
point  de  ladite  Congrégation,  m’a  dit  à moy- 
mefmequc  h c’étoit  à faire  à luy , il  vous  im- 
poferoit  pour  pénitence  de  receuoir  le  Conci- 
le de  Trente  purement  & Amplement  fans  la- 
dite modification  des  droidls  de  V.  M.  & de 
vôtre  Royaume  , qui  a efté  adjoûtée  aux 
Eftats  , de  laquelle  reftrinétion  > pour  vous 
dire  cela  en  pafl’ant , le  Pape  eft  tres-fafché, 
& mefme  contre  Monfieur  le  Cardinal  Légat, 
comme  s'il  auoit  efté  en  la  puiftauce  dudit 
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'Gcur  Légat  de  dilpofer  de  V.  M.  & des  Eftats, 
generaux  de  France  , ainfi  qu’il  luy  auroit v 
plû  Le  mefme  Cardinal  pafifant  outre  medit9 
qu’il  vous  caioindroit  encore  d’exterminer 
de  vôtre  Royaume  les  Here  tiques , & d’y  in- 
troduire Plnquifition , comme  elle  étoit  du 
temps  du  Roy  Henry  vôtre  perc , & de  renon- 
cer a toutes  confédérations  & traitiez  auec  Ia 
Reine  d’Angleterre,  Cantons  de  Suifles  Hé- 
rétiques Proteftans  d’Allemagne  & auec  le 
Turc.  D’autres  m’ont  dit  qu’on  voudroit  auftï 
vous  faire  renoncer  à la  nomination  des  Bé- 
néfices qui  ont  vacquépar  la  mort  du  Cardi- 
nal,& vous  obliger  enuers  le  Pape  & le  Roy 
Catholique  , les  Princes  d’Italie  & Cantons 
des  Suifles  Catholiques  pour  la  feureté  5c 
conferuation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s’en 
eft  trouué  encore  qui  m’ont  dit  de  plus.QiPon 
voudroit  que  le  iour  que  l’abfolution  vous  fe- 
roit  donnée,  la  part  ou  voftre  Majefté  feroit, 
yous  partiez  de  voftre  logis  auec  vne  torche 
ardante  à lamain  , allaftiez  àl’Eglife  , 5c  y 
entendifliez  la  grande  Melle  de  cette  façons 
Ce  font  chofes  qui  ne  font  poflibles  pas  tou- 
tes vrayes  , mais  neantmoins  fedilcnt,  & 
qu’il  eft  expédient  d’auoir  preuenu  auant  que 
a’enfoncer  de  loy-mefme  pour  y IaiiTcr  trop 
du  lien. 

Et  pour  ces  confiderations,  il  y en  a qui  ai- 
meront mieux  que  V.M.fe  tenant  à ce  qu’elle 
en  a fait  iufques  icy  , n’cnuoyaft  ny  écriuifb 
pour  cela , & répondift  à ceux  qui  luy  en  par- 
ieroient , qu’elle  n’auoit  befo in  d’aucune  ab- 
foluçion , pour  ru  fait  iufte  & neceflaire  pouç 


Eftat.  Et  ncantmoins  que  pour  plus  grande 
feureté  8c  repos  de  fa  confeience  elle  a youlu 
auoir , 8c  a eu  de  fait  abfolution  en  vertu  du 
Brief  du  Pape , qui  cft  autant  mefme  que  fifa  . ■ j 
Sain&etc  vous  auoit  abfous , 8c  dont  vous 
vous  contentez.  Et  difent  ceux  qui  font  de  : 
cét  aduis,  que  par  ce  moyen  V.M.  ny  le  Pape 
ny  laiffcroient  rien  du  leur, 8c  que  I’authorité 
de  l’vn  8c  de  l’autre  demeurcroit  faine , 8c  fe- 
roit  fin  de  toute  noife  , fans  qu’il  reftaft  plus 
rien  à faire,  fe  déliurant  V M.  par  ce  moyen  j 
de  tous  les  fufdits  empefehemens  , Sc  déli- 
urant aufli  le  Pape  mefme  , 8c  kidits  cinq 
Cardinaux  d’vn  labyrinte  où  ils  fe  font  mis 
auec  leur  congrégation  d’expéditions  & au- 
tres chofes,  fans  auoir  poflible  bien  confiderc 
le  moyen  qu’ils  auroient  d’en  fortir  , 8c  donc 
: ; ils  ne  font  pas  à fe  repentir  maintenant,  con-  < 
noiffans  que  tout  ce  qu’ils  ont  fait iufques 
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& veulent  punir  fon  ingratitude  , dcffendans 
cju’on  y enuoye  point  d’argent  pour  aucune 
expédition  que  ce  foit, outre  les  fufdites  deux 
partiesdu  tout  contraires, à fçauoir  d’enuoyer 
icy  de  la  façon  qu’on  veut , ou  n’y  enuoyer 
ny  faire  rien  plus  du  tout.il  y a poffible  quel- 
que moyen  entre  les  deux  ,au  cas  que  V.  M. 
vouluft  complaire  au  Pape  en  Iuy  demandant 
abfolution , qu’il  defire  tant  luy  eftre  deman- 
dée , "qui  feroit  celuy  dont  i’ay  par  autres  de- 
pefehes  precedentes  écrit  à Y.  M.  àfçauoir, 
écrire  vnc  lettre  au  Pape  par  aduis  du  Con- 
feil,de  laquelle  on  ne  puifle  aucunement  faire 
fon  profit  contre  V.  M.  en  tel  fens  que  V.  M. 
comme  il  a efté  dit  Cy-deflus,  ayant  fait  pour 
là  conferuation  de  fa  liberté  , perfonne  8c 
Efiat,  ce  qu’elle  a fait  à l’endroit  du  Cardi- 
nal de  Guife,  elle  n’a  eflimé  offènfer  aucune- 
ment l’ordreEcclefiaftique  qui  luy  a toujours 
cfté  & fera  en  tres-grande  reuerence,ny  auoir 
befoin  d’abfolution  : toutefois  pour  plus 
grande  feureté  8c  repos  de  confcience  ellecft 
a voulu  auoir , & de  fait  a obtenu  abfolution 
en  vertu  d’vn  Briefde  fa  Sainéteté,  qui  cft  au- 
tant comme  fi  fa  Sainteté  vous  auoitabfous 
elIe-mefme.Et  encore  que  vous  ayez  occafion 
de  vous  contenter  en  Dieu,  & en  côfcience  8c 
deuant  les  hommes  du  monde,  comme  de  fait 
vous  deuez  vous  encontenter;neantmoins  at- 
tendu que  fa  Sainteté  dit  que  vous  deuez  en- 
core prendre  abfolution  d’elle, vous  eftes  prefl: 
& dil’pofé  à la  receUoir  , & fupplier  fa  Sain- 
teté la  vous  donner, & cette  lettre  fe  pourroit 
enuoyer  à Monfieur  l’Ambafiadcur  pour  la 
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rendre  , en  luy  deffendant  d’entrer  en  nulle 
iuftification  ny  répliqué , ny  mettre  en  auant 
aucun  autre  propos  touchant  ce  fait , pour 
«fier  à ceux  d’icy  tout  moyen  d’entrer  en 
conditions,  & déformer  vn  procez  comme 
ils  voudroient  faire  ; Ou  bien  fe  pourroit  en- 
voyer ladite  lertre  parvn  Gentil-homme  ex- 
près , en  quoy  il  y auroit  vnpeu  plus  deref- 
peéfc,  & commander  audit  Gentil- homme  de 
né  faire  autre  chofc  fifton  que  de  baifer  les 
pieds  à fa  Sainfteté  de  la  part  de  V.  M.  &Iuy 
rendreladite  lettre  : de  laquelle,  s’il  fembloit 
bon , onjluy  pourroit  encores  bailler  la  cop- 
pie , afin  qu’il  en  dift  de  bouche  le  contenu  à 
fe  Sainétete , fans  y adjoufter  -vn  feul  mot;& 
fi  on  Touloit  l’interroger  , ou  luy  propofer 
quelque  chofe  touchant  ce  fait , ne  répondre 
que  ce  qu’il  a dit.  De  tous  les  fufdits  partis, 
comme  ie  ne  me  voudrois  ingerer  d’en  met- 
fre  en  auant  plûtôt  l’vn  que  l’autre,  au/fi  ay- 
ie  eftimé  vous  en  deuoir  écrire-ce  qui  s’en  dit, 
puis  que  ie  fuis  fur  les  lieux,  & que  V.M.m’y 
rient  pour  fôn  feruice.  Â quoy  i’adjoûteray 
encore  cecy  : Que  lés  plus  clair-voyans  & 
mieux  afïêétionnez  difent  que  quand  bien  V. 
M. y voudra  enuoyer  ou  écrire  , il  n’eft  bon 
de  fe  hafter  , parce  que  ceft  chofe  qui  fe  peut 
toufiours  faire  , & tant  plus  tard  vous  y çn- 
Boyérez  ou  écrirez,  tant  meilleure  condition 
’ vous  en  aurez  , pourueu  que  vos  affaires  ail- 
lent bien,  félon  l’eftat  & fuite  defquels  il  fau- 
dra faire  & laifier  beaucoup  de  chofes.Car  V. 
Majefté  n’a  à efperér  ny  à craindre  rien , finon 
autant  qu’elle  aura  du  bien  ou  du  mal  chez. 
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foy  en  fon propre  Royaume.  Et  pour  fçauoir 
en  quel  predicament  V.  M.  fera  à Rome,  elle 
n’aura  befoin  d’attendre  à l’apprendre  par  la 
depefche  de  fon  Ambafladeur,  ou  mienne, elle 
le  trouuera  & lira  chez,  foy  de  iour  en  iour  à 
mcfure  qu’elle  aduancera  ou  fera  progrez  e» 
fefdites  affaires. 


LETTRE  D V ROT  ^rDIT 
(leur  Cardinal  de  Ioyeufe  , fur  le  fu- 
jet  des  precedens  Mémoires* 

MOn  Covsin,  I’ay  receu  yos  deux 
lettres  venues  enfemble  des  cinq  8c  fi- 
xiefmede  cemois  , & ne  fçaurois  afTez  louer 
le  foin  & affir&ion  que  vous  rendez  au  bien 
de  mes  affaires  , 8c  les  precedentes  circonfpe- 
dions  & bons  offices  que  vous  y apportez, 
vous  a/feurant  que  pour  l’vne  & l’autre  consi- 
dération vos  depefehes  me  donnent  autant  de 
contentement, que  de  nulle  part  que  i’en  puif- 
lereceuoir.  Lesremonftrances  que  vous  auez 
faites  à fa  Saindetéfur  la  façon  dont  elle  a 
vfe  en  ce  qui  touche  mefditcs  affaires  font  fl 
preignantes , qu’elle  a pu  mieux  iuger  le  pre- 
iudice  qu’elle  a fait  à foy-mefme  , qu’il  n’a 
pôffible  efté  confideré , ny  connu,  lors  qu’elle 
s’eftrefoluë  à vçms  faire  fi  rigoureux  traitre- 
ment , 8c  efperer  que  cela  facilitera  vné  meil- 
leure & plus  équitable  refolution  , apres 
qu*elle  aura  oiiy  l’Euefque  du  Mans  que  i’ay 
aepefehé  ycrsellc,  & qui  doit  y eftrc  mainte- 
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nant  fur  la  charge  que  ie  luy  ay  donnée , qui 
donnera  fuiet  a fa  Sainteté  de  r’abiller 
auec  honneur  ce  qui  femble  luy  auoir  efté 
confeillé  auec  plus  de  précipitation  , que  ne 
meritoit  la  grandeur  de  F affaire,’ & la  dignité 
©ù  il  a plû  à Dieum’appeller. 

Le  zele  que  i’ay  à l’honneur  de  Dieu  & de  fa 
fainteEglife  , me  fait  refpe&er  ce  qui  vient 
de  fa  Sainébeté  ,&veux  toufiours  honorer  fa 
perfonne  autant  ou  plus  que  nul  autre  Prince 
de  la  Chreftienté.  Et  comme  ie  tiens  le  lieu 
de  premier  fils  de  l’Eglife , [&  le  nom  de  tres- 
Chreftien  v i’ay  pareillement  la  volonté  de 
me  le  conferuer  par  effets  conuenables  à cet- 
te prééminence , efperant  que  fa  Sainteté  en 
ce  qui  dépend  d’elle,  me  rendra  les  offices  que 
raifonnablcmenr  il  doit  attendre  par  vne  ré- 
ciproque correfpondance  neceffaire  au  bien 
de  la  Chreftienté.  Ledit  ficur  Euefque*du 
Mans  vous  aura  communiqué  la  charge  qu’il 
a eue  de  moy  , comme  ie  luy  âuois  ordonné 
faire, auant  qu’entrer  en  aucune  négociation, 
afin  d’apprendre  l’ordre  par  vos  bonnes  in- 
ftruétions  , &de  mon  Ambaffadeur,  qu’il  au- 
roit  à y tenir.  Vous  verrez  ce  que  i’écris  à 
prefent  à mon  Ambaffadeur,  que  ie  veux- Vous- 
cftre.aufli  commun  auec  luy  ainfi  que  ie  luy 
mande  , & ferez  fur  le  contenu  ce  que  par  en- 
femble  vous  iugerez  eftre  requis  au  bien  de 
mes  affaires  , que  ie  fçay  ne  pouuoir  mieux 
difpofer  en  ce  qui  concerne  les  négociations, 
de  delà , que  de  m’en  remettre  à vos  bons  ad- 
uis.Lefieur  du  Belloy  n’eft  enccres  de  retour 
te  fou  voyage  deLangucdoc,  & fuis  toujours. 
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attendant  la  réponfc  qu’il  me  rapportera  de, 
ce  cofté-Ià.  I’ay  délibéré  me  mettre  bien- toft 
en  campagne  pour  m’acheminer  du  codé  ou 
ie  reconnoiftray  dire  le  mieux  pour  mon  fer- 
uice,  ayant  cette  ferme  fiance  en  la  bonté  de 
Dieu  qu’il  me  fera  fi  feure  garde  de  mes  con- 
feils  &aélions,que  i’en  atrribueray  l’heureux 
fuccez’  qui  efi  deu  à la  juftice  de  ma  caiift;  *Iè 
le  prie  pour  fin  de  la  prelcnte  qu’il  vous  ait* 
&c. 


addition.' 
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MOn  Govsin,  Depuis  la  prefente 
écrite  i’ay  cncores  confideré  le  conte- 
nu de  voftre  lettre  en  chiffre  , par  laquelle 
ayant  entendu  à quoy  l’on  pourroit  ouvou- 
droit  eftendre  la  requefte  de  l’abfolution,i’ay 
bien  voulu  vous  prier  de  regarder  tout  en- 
semble que  cela  foit  conduit  de  façon  qu’il 
ne  m’en  puiffe  aduenir  aucun  preiudice, 
n’ayant  penfé  d’entrer  en  iuftification  de  ce 
que  i’ay  fait  deuant  autre  que  deuant  Dieu,  à 
qui  feul  i’en  fuis  refponfable.  Et  encores  que 
l’ablblûtion  que  i’ay  eue  en  vertu  du  Brief  de 
fa  Sainélcté,  foitfuffifante  pour  me  déliurer 
de  tout'fcrupule  que  ledit  fait  m’e  pouuoit  ap- 
porter ; toutefois  pour  plus  grande  fatisfa- 
dliondema  confcicnce  , & pour  ledefirque 
fa  Saindetc  a monftré  auoir  que  ie  laprinlfc 
encores  d’elle  , ie  me  fuis  encores  difpofé 
à la  Iuy  demander  , eftimant  qu’elle  fe  con- 
tentera de  cét  honneur  ; mais  ie  veux  bien 
qu’on  Iuy  fafie  connoillre  , que  fi  on  vouloir 
Yfcr  de  formalités  contraires  à ma  dignité» 
" — K Y 
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ce  feroit  chofe  que  ie  ne  pourrois  fouffrir  riy 
jjaflcr. 


LETTRE  ENVOYEE  P4R 

•s 

les  Princes  ait  Sang  3 Pairs  & Officiers* 
delà  Couronne  > aux  Ducs  & Seigneu- 
rie de  Venifé } fur  la  mort  du  Roy  Hen- 
ry HI.  ' 

SErenisSime  Prince , & tres-illuftres 
Seigneurs  , il  attouche  à nous  Princes  du- 
Sang,  & autres  Princes , Ducs , Pairs,  Ma- 
refehaux , & autres  Seigneurs  du  Confeil  de 
France  , qui  auons  fidellementferuy  & affilié - 
le  feu  Roy  noftrefoùuerain  Seigneur  iufques 
à fon  trépas,  nous  cftans  trouuez  lors  prés  fa 
Majefté  d’audit  foin  en  la  defolation,pu  pour-' 
vae fi  grande  & foudàine  perte  eè  Royaume. ■ 
demeuroir.,  de  lafeureté&  conferuation  d’i-- 
celuy,  & preuoir  ce  à quoy  la  raifon  & l’obli- 
gation que  nous  auons  parla  dignité  de  nos 
rangs  & eftats  , nous  deuoit  conduire  & faire; 
refoudre  : en  quoy  nous  auons  fiûiuy  ce  que  en 
nos  confidences  nous  auons connu eftre  de 
Iufticç,  du  bien  de  l’Bftat  , &de  la  Religion 
Catholique  , Apoftolique  & Romaine,  dont' 
nous  auons  bien  voulu  rendre  raifon  à noffre 
tres-fainrPcre  le  Pape  , & entre  les  Princes, 
bons  amis  & alliez  dè  cette  Couronné , en  in- 
former voftre  ferenité  & très  - illüftrc  Soi- 
gne uric,ayanrf  pi  icMonfieur  de  Luxembourg, 
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Duc  de  Pinay  , Pair  de  France  i’vn  de  nous, 
accepter  cette  légation  , comme  il  a fait  vo- 
lontiers.A  cette  caufe  nous  vous  prions  tres- 
• atfeétueufement  d’adjoûter  foy  à ce  qu’il  vous 
dira  fur  ce  de  noftre  part , & le  receuoir  félon 
le  zele  Sc  affection  que  nous  y apportons, non 
feulement  pour  le  bien  de  ce  Royaume , mais 
aufli  pour  toute  la  Chreftienté.  Et  nous  re- 
mettant à la  creance  que  nousefperons  qu’au- 
rez agréable  prefter  en  cela  audit  ficur  Duc; 
nous  prions  en  cet  endroit  le  Créateur, 

Serenifïîme  Prince  & très  - illuftres  Sei-  * 
gneu^  qu’il  vous  vciiille  longuement  con- 
ieruer  en  profpcrité  & fanté.  Efcrit  au  Con- 
feil  tenu  par  nous  & autres  Seigneurs,  tous 
Gonfeillers  au  Confeil  d’Eftat , & ligne  par 
nollrc  ordonnance  de  l’vn  des  Secrétaires. 
d’Eltat , au  camp  de. 


LETTRE  DE  MON  SI  E . 
de  Ttlleroy , a A4onficur 
de  BeUieure.. 

J^^ONflEVR,, 

• le  vous  écriuis  il  y a fepr  ou  huit  mois  vn 
petit  mot  parmy  la  douleur  & les  larmes, 
pour  vous  prier  de  me  continuer  en  cette  oc- 
cafion  l’amitié  que  vous  m’auez  toufiours 
monftréc  , & me  rendre  les  effets  , que  ie  me 
promets  de  vous  auprès  de  faMajeftç,  àla*? 

. K vj 
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quelle  vous  pouuez  mieux  que  perfonne  re£ 
moigner  ma  tres-humble  Iciuitude,  quei’ay^ 
toufiours  eue  à fouhaitter  l’aduancement  de 
l'a  grandeur  : & partant  ic  ceflcray  de  vous  en»  / 
entretenir , & changeant  de  propos  , ie  cgm- 
menccray  de  penfer  maintenant  à bon  efcienr  i 
à ce  que  vous  fçauez , & vous  remettra)' de-  i 
uant  les  yeux^que  de  l’imprefiion  que  vous, 
iügerez  & donnerez  de  vous  à ce  premier 
mouuement  , dépend  le  bon  & le  mauuais--  '■% 
fuccez  de  yosafraires.II  n’cft point  queftion  de  < 
confoinmer  auiourd’huy  le  temps  & l’entrée- 
à vous  fournir  d’argument  & de  perfuafions, 
vous  auez  veu  de  l’antiquité  de  la  Tl^olo- 
gie,  pour  rcmonflrcr  à fa  Majefté,  que  noftre 
- Eglife  cft  vriie , & mefmes  auec  l’Eglifc  pri— ; | 

■'  mitiue  >.&  que  s’il  s’eft  coulé  quelqu’abus  aux 
moyens  & à la  pratique  , il  faut  efiaycr  de  le 
retrancher  , & non  pas  demeurer  priué&fe-  , £ 
paré  de  fon  vnion.  Vous  luy  pouuez  reprefen-..  ' 
ter  , comme  Dieu  ayant  efpandu  tant  de  be-  • . ' 
nediétions  depuis  mil  à douze  cens  ans  , fur. 
les  Princes  qui  ont  gouuerné  cette  Monao-  J 
chie,  & les  ayant  preferuez  par  vne  faueur 
particulière  de  toute  tache  d’hcrefie,sas  auoir  ^ 
conjoint  auec  les  François,  la  rébellion  de.  -f: 
l’Eftat,  du  monde  indiiloluble,  que  nos  Rois  $ 
portans  le  tiltre  de  très  - Chreftiens  , & pre-  a 
S:  miers  fils  de-  l’Eglife  , lequel  ils  nepeuuent 

iuficment  polfeder  hors  de  la  communion  de  a 
'celle  qui  la  leur  donne  , qu’ils  foient  oingts  ; y 
. & facrez  auec  les  ceremonies  & folemnitez.,  J 
p .Ouinefçauroicnteftrecelebréesqu’cnPEglL-.- 
, Catholique.  De  difputcr  fi  elles  font  neeek-  ,i 
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faires  & eflentiellcs  à la  Royauté  , ceferoic 
pofiiblc  chofe  à propos , fi  leur  différend  auoit 
àfc  vuider  en  vne  école  , oudeuoit  efire  dé- 
cidé auec  la  plume.  Mais  tant  y a qu’en  la 
1 faifon  où  nous  femmes , yous  n’imprimeriez 
iamais  à la  plufpart  des  François  qu’il  foie 
vrayement  l’Oingt  du  Seigneur,  s’il  ne  re- 
çoit le  Sacre  & POn&ionen  Ia^mefme  for- 
| me , & auec  les  mefmes  fermens  , que  les  Rojs 
r £cs  predectficurs  l’ont  receu  depuis  Clouis, 
Ÿ iufquesà  lu  y,  eftant  cette  creance  défi  Iongr 

f temps  grauée  en  i’efpr.it  du  peuple  , mefme 

» autrement  les  Rois  ne  commenceroient  à 

■ compter  leur  régné  du  iour  de  leur  Sacre  & de 
leur  Ondion.  le fçay  qu’à  vne  ame  bien  néer 
t * comme  eft  la  ficnne,  la  feule  confideration  de 
l fon  falut , laquelle  ilrecomioiftra  infaillible* 
ment,  .quand  il  Iuy  plaira  prendre  la  peine  de 
-•  s’en  éclaircir,  luy  doit  fuffife -.néant  moins  s’iL 
:$x:  y,  veut  adjoùtcr  les  raifons  'humaines  , il  le 

[r  trouuera  ce  que  ie  dis  efire  véritable.  Il  n’y. 
f aura  pas  vn  de  fes  feruiteurs , non  preuenu  8c 
aueuglé  de  paffion  , qui  ne  luy  réponde  qu’en 
• ce  faifant  Catholique,il  fe  rendroit  politique 
x . fleurifiant  : car  la  Noblelïe  efiant  liée  auec 
luy  par  cette  chaifne,  donnera  toujours, com- 
me elle  continué  en  France  , tofi  ou  tard , les 
loix  aux  deux  autres  Ordres  , la  ou  il  fefie 
qu’elle  eft  maintenant  liée  & attachée  par  la 
fortune  , par  le  defir  dé  la  vengeance.  Tous 
fes  bons  fubjets  le  doutent  fupplier  qu’il  con- 
lidere  combien  le  temps  a plus  dcforcepoüt 
relafcher  & affbiblir  ce  nœud  qui  nous  ç- 
traint  par  vne  feule  paflion , bien  que  iufie; 
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& équitable , que  celuy  de  la  Religion',  qui 
eft  vne  habitude  profonde,  imprimée  & enra- 
cinée dedans  les  armes  des  îrançois,  eft  diui- 
fée  en  deux  partis  -,  Pvn  eft  le  party  du  peu- 
ple , & l’autre  de  la  Noblefie , en  repos  fous 
fon  régné,  fçachant  luy-mefme  auoir  veu& 
expérimenté  vne  partie  des  miferes  de  fon 
Royaume , conquefté  les  moyens  d’y  remé- 
dier.' Mais  fouuenez-vous  , que  tous  lesdelu- 

f es  & inondations  des  eftrangers  quidefeen- 
ront  en  France,  ne  feruiront  qu’à  ruiner.ee 
Royaume  , s’écouleront , & difliperont  auant 
que  d’ auoir  tant  repris  de  Villes,  confirmées 
& endurcies  en  leur  refolution , qui  puiflent 
polluer  leur  foy , & de  la  donner  à vn  Prince 
qu’ils  eftiment  eftre  hors  de  l’Eglife,  fi  cette  , 
reduétion  ne  fe  préparé  & facilite  de  la  façon 
que  ie  dis , & que  le  peuple  ne  foit  aupara-  , 
uant  difpol’é  & amoly  par  I’elperance  de  pou- 
uoir  viure,  & voir  viure  fon  Roy  catholique- 
ment.Car  quant  aux  Huguenots  qui  font  dans 
le  Royaume,outre  ce  qu’ils  efperent  toufiours 
meilleur  traittement  deluy  que  d’vn  autre, 

& partant  ne  s’oppoferont  fi  volontiers  a fa 
grandeur.  La  Noblefie  qui  l’aftifte  en  famau- 
uaife  fortune , quelque  mécontentement  qu’il 
fe  puifie  feindre  , voudra  auoir  aucunement, 
part  à fa  bonne  grâce  : & touchant  le  peuple, 
il  eft  en  chemin  d’auoir  aflez  de  moyens  pour 
. contenter  l’ambition  de  celuy  qui  craindra 
* s’en  pouuoir  rendre  chef , auec  ce  que  ceux-là 
ne  feront  de  fi  grande  authorité,  mefme  ayant 
perdu  vne  bonne  partie  de  leur  crédit , com- 
me ils  ont  fait  n’agueres  dedans  fes  Villes., n’y 
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auront  des  deffeins  fi  yiolens  , eftanc  fondez 
far  la{  deffenfiue  , qit’ils  ayent  le  loifir  de  le 
rrauerfer  beaucoup  , deuant  qu’il  ait  formé  & 
cftably  fon  party  parmy  les  Catholiques,  le- 
quel effant  affeure  & affërmy  , il  doit  auoif 
plus  de  regret  de  commencer  la  fortune  du: 

Roy  de  Nauarre,  qui  effoir,  il  n’y  a pas  long-  / ¥: 
temps  , à celle  du  Roy  de  France.  Mais  notez.:  " 

qu’il  fe  faut  feruir  promptement  de  l’occa- 
fion , laquelle  fi  vous  laiifez  efchai^: , il  fera' 
trop  tard  de.  courir  apres , fans  vWÊ  arrefter 
à cette  timidité  faperftitieufe  & puerile , que 
les  Catholiques  ne  prendront  pas  afleurance 
de  luy  quand  ils  le  verront  fi  toft  changer  de 
Religion  : car  au  lieu  qu’en  vne  autre  faifon 
il  y eut  falu  de  la  longueur  pour  affermir  cet- 
te creance , la  iufle  & nouuelle  douleur  du  feu  • 

Roy , & le  péril  eminem  de  l’Eftat , font  fou- 
Baitter  fi  ardemment  à tous  les  bons  François. 
Catholiques , & fpecialement  de  la  Noblelfe.  SHk 
qu’il  fë  conuertifTe.Dauantage  il.y  a yne  voye.-  ^|g 
moyenne  pour  fatisfaire  foudainement  à leur 
defir , fans  fembler  toutefois  changer  à la  voi- 
lée , qui  eftd’enuoyer  d4^r  s le  Pape , luy  re- 
monflrer  les  empelchemcns  qui  l’ont  retardé.  v 1 
iufques  icy,,  & l’intention  qu’il  a maintenant, 
de  s’y  faire  inftrurre.  Les  Catholiques  pren- 
dront dés  maintenant  cette  fubmiflion  pour* 
vne  eonuerfion  aftuclle  , & cependant  il  aura. 
loifir  de  penfer  à s’éclaircir  ,&  monflrer  qu’il; 
n’aura  rien  fait  qu’auec  connoiflance  de  cau- 
fe.  Ce  qüe  ie  m’affeurc  que  le  Tape  embraf- 
fera  à bon  efeient , ira  luy-mefme  au  deuant. 
de.  cette  Légation  : car  outre,  la  confideratioia 
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du  bien  de  l’Egüfe,  qui  doit  précéder  totites- 
choies,  & d’ailleurs  qu’il  liera  tres-aife  d’af- 
feurer  la  France  du  reuenu  de  fon  fiege  , le- 
quel il  void  courir  fortune , & au  refte  d’eftre 
honneftement  difpenfé  d’encrer  aux  frais  de 
la  guerre  , luy  qui  aime  l’cfpargne , & le  mé- 
nage , qui  eft  yd  efprit  defireux  de  gloire  , & 
qui  ne  demandera  pas  vne  plus  grande  faueur 
du  Ciel , ( comme  chacun  Pape  eft  deftreux  de. 
fignalerion  Pontificat  * par  quelqu’aâe  re- 
marqua^P^)  que  de  laifler  le  fien  honoré  de 
réconciliation  d’vn  Roy  de  France,  en  la  loy 
Catholique  : voire  iufques  à abandonner  , par 
manière  de  dire,  le  party  d'Efpagnepour  cet- 
te  louable  ambition.  Et  de  fait  l’applaudif- 
fement  auec  quoy  il  receut  l’ouuerture  qui 
luy  en  fut  faite  il  y a vn  an  ou  deux  parvn 
Prélat  du  Royaume,  qui  peutferuir  de  prciu- 

Ï;é  : à I’aduenture , qu’en  vne  autre  faifon  que 
a France  feroit  libre  & pacifique,  il  y auroir 
moins  de  danger  pour  l’Eftat  de  peichcr  en. 
ces  ceremonies  -,  mais  au  temps  où  nous  Tom- 
mes , ie  vous  prie  de  croire  que  ce  fera  vn 
grand  coup  que  djde  preuenir  > & qu’il  eft  à 
craindre  que  par  I«  communications , que  la 
Nobleflè  méprifoit  comme  iniuftice  -,  lors 
qu’elle  aflîftoit  vn  Roy  vrayement  Catholi- 
que , elle  ne  commence  à les  redouter , com- 
me iuft  es  , fe  voyant  à vn  Prince  d’autre  Re- 
ligion : car  de  les  remettre  à la  célébration 
d’vn  Concile , ce  mot  feul  les  defefperoit  tous 
de  la  réduction  de  fa  Majefté.  Premièrement, 
dautant  que  les  Conciles  fe  tiennent  pour  dé- 
cider , non  pas  pour  enfeignçr  : & que  les  Ca- 
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tholiques  ne  voudront  pas  mettre  leur  Reli- 
gion en  compromis  , & la  retourner  pour  la' 
tenir  d’vn  nouueau  Concile  fur  mefmes  arti- 
' clés , contre  l’authorité  de  tous  les  precedens. 
Que  fi  c’eft  vn  Concile  Nationnal , le  Roy  ne 
fe  peut  promettre  qu’il  n’aye  premièrement 
remis  le  Royaume  & tous  les  Ecclcfiafliques 
fous  fon  obeïffance  , chofe  à quoy  il  eft  be- 
foin  que  la  conuerfion  luy  ferue  de  prépara- 
tifs: d’ailleurs, qu’vn  Concile  Nationnal  n’eil 
pas  capable  de  iuger  fouuerainement  des  na- 
tures de  la  Foy  : eftant  cette  prerogatiue  re- 
feruée  à I’Églife  Yniuerfelle  ,~  de  laquelle  fe- 
toit  fouler  aux  pieds  fa  dignité , que  la  foub- 
piettre  , apres  tant  de  Conciles  generaux , à 
vn  Concile  particulier.  Car  quant  à vn  Con- 
cile general  & œcuménique  , vous  fçauez 
quelles  efperances  il  y a , ny  de  vingt , ny  de 
trente  ans  de  le  pouuoir  aiTemblcr  ; ioint  que 
ceux  de  la  Religion  contraire  croiront  tou- 
jours qu’il  n'aura  pas  cité  libre , s’ils  ne  font 
appeliez  pour  y auoir  voix  deliberatiue  com- 
me les  autres.  Chofe  que  l’Eglife  n’a  iamais 
fcqnfcnty ny  ne  confentira , de  peur  d’eftre 
contrainte  de caffer tous  les  autres  Conciles- 
de  Nice  , de  Conftantinople  , d’Ephcfe  , de 
Calcédoine,  & autres  célébrés,  contre  les 
premières  herefies  , là  ou  iamais  nuis  autres 
n’ont  aflifté  en  cette  qualité  , que  ceux  qui 
auoient  receu  le  caraétere  Epifcopal  en  l’E- 
glife" : Bien  pourroit  le  Roy  , apres  vnc  in- 
ftruétion  particulière,  s’il  plaifbit  à Dieu  l’inr 
fpirer,.publicrla  conuocation  du  Concilc-Na- 
ûonnal  > aiin  d’honorer  fa  réduction  de  cét 
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aéle  folemnel  & autenthique  , comme  fit  Ro 
caron  Roy  d’Efpagne , aflcmblant  le  troifié- 
me  Concile  de  T olede,  l’an  cinq  censquatre- 
vingt , apres  la  mort  de  noftre  Seigneur  , & 
par  mefme  moyen  pouruoir  aux  retranche- 
mens  des  abus  qui  fe  font  glifTez  aux  vies  & 
mœurs  des  Ecclefiaftiques  3 & reformer  les 
pratiques  des  fàin&s  Decrets  & Canons,  pour 
la  plus-part  mal  exercez  & peruertis  : ce  qui 
feroit  vn  facrificc  très- agréable  à Dieu,  & 
bien  pris  de  la  part  du  Roy , pour  toute  l’E- 
glife , en  cftant  membre  & partie , au  lieu 
qu’ils  en  demeurent  exclus  & fepareztToutcs 
les  corre&ions  qu’ils  y penferont  apporter 
feront  abhorrées  des  Catholiques  ^ & tenues 
pour  opprefiîons  & perfecutions.  Voila  ce  qui 
m*eft  venu  en  l’cfprit  pour  cette  heure , que 
ie  n’ay  point  fait  de  difficulté  de  vous  mander 
contre  macouftume,  qui  eft  n’entretenir  ia- 
mais  mes  amis  des  difeours  dumonde,  y eftant 
poufie  du  feulzele  que  i’ay  à la  gloire  cre 
Dieu,&  à l’aduancement  des  affaires  de  fà 
Majefté  : vous  cites  fur  les  lieux, & faites  com- 
me l’on  dit , la  guerre  à l’œil , pouuant  voir 
chofes  qui  nous  font  inconnues , & fur  les  oc- 
cafions  former  des  aduis  & des  confeils  diffe- 
rc-ûs  principalement  en  ce  qui  eft  de  l’Eftat- 
Au  moyen  dequoy  ie  remets  à yous  de  repaf- 
fer  voftre  iugement  par  deiTus  tout  ce  que  ie 
vous  en  reprefente  , pour  en  approuuer  tout 
ce  que  bon  vous  femblera  , &mcfmcs  félon 
que  vous  trouuerez  à propos , prendre  la  har- 
dieiTe  de  communiquer  cette  lettre  au  Roy. 
le  vousfupplie  de  y ous  donner  de  garde  que 
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ces  mefnies  hommes  qui  auroient  accouftu- 
mé  de  regenter  dans  vos  confeils  , lors  que 
▼oftre  fortune  eftoit  fur  la  deffenfiue  , ne  vous 
perdent , maintenant  que  vous  eftes  fur  le  re- 
couurement  d’vn  grand  Royaume  : car  les  ef- 
prits  qui  font  bons  pour  démolir  vne  Monar- 
chie , & affermir  yn  Eftat  populaire  , ne  font 
pas  toujours  tels , quand  il  eft  queftion  de  la 
reftablir  , d’autant  que  les  maximes  & pro- 
• cedures  de  l’vn  & de  l’antre  font  toutes  con- 
traires. Pour  conclufion  ie  ne  me  laffcray  ia- 
maisde  vous  dire,  que  la  conferuation  de  la 
Religion  eft  le  plus  grand  effet  parmy  les  Car 
tholiques  , que  poflible  ceux  de  voftre  pany 
ne  fe  perfuadent , & qu’il  eft  expédient  , au 
moins  de  contenter  en  cét  article , tous  défît  s 
de  fes  fub  jets  , chofe  que  pour  mon  particu- 
lier i’eflaye  de  publier  le  plus  que  ie  puis , afin 
d’aïïeürer  les  efprits  ébranlez,  & les  contenir 
fous  fon  obeïffancc  , n’eftanr  pouffé  d’autre 
occafion  que  de  celle  que  i’apportc  au  bien  de 
î*Eglife  & à reftabliftement  de  la  grandeur, 
puifiance  & authorité  de  fadite  M.  de  laquelle 
ie  feray  toute  ma  vie  tres-humble  &tres- 
obcïffant  feruitcur  &fubjet,  comme  ie  me 
promets  que  vous  me  ferez  cét  honneur , les 
occafions  s’en  offrant,  de  luy  témoigner  t & 
pour  voftre  regard  de  m’entretenir  & confcr- 
uer  éternellement  en  vos  bonnes  grâces , que 
ie  defire  mériter  & pofîeder  autant  que  chofe 
du  mondc.Adieu  Moniteur,  ie  vous  fupplie  de 
baifer  les  mains  de  ma  part  à Moniteur  de 
Chaftillon,  & raffeuxerde  mon  tres-humble 
leruice. 
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LETTRE  ESCR1TE  AV  ROY 
par  les  Seigneurs  de  Geneue . 


ÇJIRE, 

Ce  que  ce  grand  Dieu  viuant  a fait  en  Vous 
& par  vous  îufques  icy  pour  vérifier  deuant 
les  yeux  de  tout  le  monde  fon  infinie  puiflan- 
ce,&  fa  volonté  immuable  en  l’execution  de 
fes  promcfles  , nous  afleure  tellement  de  la 
force  & vertu  qu’il  vous  donnera  iufques  au 
bout  à l’aduenir, qu’au  lieu  d’ad  jouter  roy  au- 
cune aux  bruirs  qu’on  fait  courir,  par  trop  in- 
dignes de  vous,  nous  continuons  tout  au  con- 
traire d’efperer  de  plus  en  plus , que  la  perfe- 
uerance  vous  ornera  finalement  deuant  Dieu 
& deuant  les  hommes  d’vne  couronne  trop 
plus  precieufc  que  ne  font  les  deux  qu’il  vous 
a,impofées  comme  de  fa  propre  main,  quoy 
que  n’en  ayez  encore  pleine  & entière  pofief- 
fion  ; c’eft  là  aufïi  où  tendent  nos  prières  afli- 
duelles  enuers  Dieu.  Laquelle  follicitude,  fé- 
lon noftre  deuoir , s’eft  redoublée  apres  auoir 
entendu  l’aflemblée  allignée  au  io.  du  pro- 
chain mois  félon  noftre  ancien  calcul  de  par- 
deçà,  ne  doutant  point  que  V.  M.  n’y  foi t 
plus  rudement  aflaillie  que  iamais  , tant  à 
main  droite  par  très- grandes  promefics  &ef- 
peranccs  à vous  propofées  par  quclques-vns, 
voire  de  vos  plus  fidèles  feruiteurs  mefmes, . 
pour  yous  tirer  de  leur  party  , qu’à  la  main 
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gauche  > par  pluficurs  très- grandes  apparen- 
ces d’extremes  dangers,  comme  ineuitables, 
fi  vous  perfiftez  au  contraire  de  leur  inten- 
tion. Voila  pourquoy  nonobftant  cette  per- 
fiiafîon  que  nous  auons  de  voftre  fermeté, 
nous  eftimonsquc  l’efpritde'Dieu  , tant  par- 
ce que  vous-melme  aucz  appris  de  luy , auec 
trcs-grande  expérience  , que  par  l’organe  de 
fes  feruiteurs  qui  font  prés  de  vous, vous  aura 
réduit  en  mémoire  tout  ce  qui  eft  requis  en 
telle  neceflité.  Toutefois  nous.n’auons  voulu 
faillir  d’y  adjoûter  tout  ce  que  nous  pouuons 
iuger  pouuoir  feruir  à l’acquit  de  voftre  con- 
fidence enuers  Dieu  Scfon  Eglific  , fuppliant 
voftre  Majefté  de  receuoir  le  tout  en  bonne 
part , comme  de  vos  plus  humbles  & feaux 
feruiteurs.  Premièrement  doneques , S i R e» 
quant  à ce  que  voftre  Majefté  a confcnty  à 
cette  aflemblée  , pour  y eftreinftruit,  entant 
que  celacft  conforme  à ce  qui  eft  commandé 
par  l’Apoftreà  tous  Chreftiens  ; à fiçauoir  de 
tendre  raifon  deuant  chacun  de  l’efperance 
qui  eft  en  nous , 3c  que  nous  deuons  toufiours 
croiftredcfoy  en  foy  , voftre  fubmiflion  eft 
* grandement  louable  , & doit  fermer  la  bou- 
che à tous  ceux  qui  eftiment  noftre  Religion 
n’eftre  autre  choie  qu’vne  opinion  ou  plutoft 
opiniaftreté.  Mais  ayant  à faire  à l’efprit 
d’erreur  fi  cauteleux  , il  eft  entièrement  be- 
foin  que  voftre  Majefté  preuoye  & preuienne 
les  filets  qui  vous  y font  tendus.  Contre  vu 
tel  mal  doneques  , duquel  naiftroit  vn  par 
trop  horrible  fcandale  par  toutes  les  Egliles, 
& qui  attireroit  fur  yoiïs  ya  terrible  iuge* 
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ment  de  Dieu;  vous  deuez  , S^re  , drefler 
& regler  tellement  cette  conférence  en  foy  & 
en  toute  fa  procedure  , que  quelque  bien  qui 
en  puifte  aduenir, contraire  à Fefprit  menfon- 
gerqui  épie  toute  l’Eglife  en  vôtre  perfon- 
ne.Faites  doneques  en  forte  que  de  voftre  parc 
vous  foÿez  muny  & alfifté  de  perfonnages 
qui  puiiTent ,'  en  maintenant  puiflamment  la 
vérité  , yous  preferuer  contre  yos  nouueaux 
enfeigneurs.  Et  confequcmment  aduifez  de 
quelles  armes  ojn  feferuirade  part  & d’autre 
en  ce  combat  fpiritucl:  les  armes  font  touces 
forgées  défia , & très  égales , & ne  faut  que 
les  mettre  en  bonnes  mains  , à fçauoir  les 
làintes  Efcritures,  Prophétiques  & Apofto- 
liques  , & vrayement  aauoüées  Canoniques 
d’vn  commun  confentement , par  lefquels,  & 
non  autrement , fe  doit  faire  la  decifion  en 
tout  fait  de  Religion.Et  fi  cela  ne  vous  eft  ac- 
cordé , Sire  , gardez  - vous  d’entrer  plus 
auant  en  cette  lice  -,  d’autant  que  vous  aimez 
voftre  ame  & voftre  falut.  Et  pource  que  fur 
cela  on  alléguera  ces  beaux  noms  d’antiquité 
de  l’Eglife>de  Cpncilcs  Sc  de  Peres  pour  vous 
éblouir,  confentez  hardiment  qu’ apres  auoir 
exclus  tout  ce  qui  fc  trouuera  auoir  efté  ad- 
joûté  aux  faintes  Efcritures,  ou  rogné  d’icel- 
lcs,tant  ce  qu’on  voudra  mettre  en  auant  des 


& 

fl 


9 


m 

m 


7li 


écrits  des  hommes  vieux  ou  nouueaux  pour 
J’interprctation  de  l’Efcriture  , foit  écouté 


auec  infpeétion  des  liures  alléguez , d’autant 
que  telles  gens  ont  par  trop  accouftumé  d’en 
abufer.  Mais  à condition  que  le  tout  foit 
tres-foigneufemeat  examiné  fur  la  pierre  de 
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touche  , à fçauoir  fur  le  texte  de  l’Efcriturc, 
le  fommaire  de  laquelle  eftant  compris  au 
Symbole  Apoftolique  , on  ne  fçauroit  plus 
feurement  & plus  clairement  difcerner  les 
faulles  interprétations  d’auec  les  vraycs, 
qu’en  les  rapportant  aux  articles  de  noftre 
foy  pour  les  approuuer  fi  elles  font  confor- 
mes , ou  les  rcietter  & anatficmatifer  félon 
le  commandement  de  rApoftre,s’il  s’y  trouue 
diuerfité  quelconque.  Ces  deux  points  ainfi 
difpofez(lur  lefquel»  foyez  affeuré  qu’on  vous 
fera  infinies  difficultezj)  encores  faut- il, Sire, 
qu’on  fçache  que  la  paix  & réunion  de  l’E- 
glifc  Chrcftienne  en  France  ne  dépend  pas  de 
cette  aflcmblée  ellabiie  Amplement  à l’égard 
de  voftre  perfonne  , qui  vous  elles  foubmis  à 
cela  volontairement  , non  point  que  vous 
foyez  en  doute  ny  irrefolu  en  la  Religion  en 
laquelle  vous  auez  efté  nourry  dés  voftre  en- 
fance ; mais  pour  faire  voir  à tout  le  monde 

3ue  par  la  grâce  de  Dieu  vous  elles  amateur 
e la  vérité , foigneux  de  yoftre  falut , & tout 
autre  que  ne  vous  dépeignent  ceux  qui  fous 
couleur  de  Religion  ont  armé  voftre  peuple 
contre  leur  vray  Roy  , qu’ils  ofent , contre 
Vérité,  appeller  les  vns  Herctiques,Ies  autres 
Relaps,  nerefufantpas  mcfnies  de  rcceuoir 
ce  qui  vous  pourroit  élire  enfeigné  de  plus 
certain  & meilleur , fi  cela  fe  peut  faire  , par 
vrais  & neceflaires  témoignages  tels  que  cy- 
delTus  a efté  dit.  Ne  pouuant  au  relie  , ny  ne 
deuant  iamais  fouffrir  que  violence  foit  faite 
à voftre  confidence  , comme  aulfi  vous  ne 
aroulcziorcer  celle  des  antres.  Car  yous  l^a,- 
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uez  trcs-bien , Sire,  que  s’il  falloir  ponr- 
uoir  pour  vn  coup  à la  paix  des  Eglifes  , il 
faudroit  bien  drelTcr  & regler  vne  autre  af- 
femblée,  à fçauoir  vn  Synode  Nationnal,  au- 
quel ne  s’accordera  non  plus  le  Pape  ny  Tes 
cfclaues , qu’à  fe  depofer  de  fon  propre  fiege. 
Au  relie , S i r e , tous  préparatifs  feront  au- 
tant de  trauail  fans  aucun  fruit , fi  yous  n’é- 
tes  difpofé  à les  receuoir  comme  de  la  main 
de  Dieu.Sçachez  doneques,  Sire  , qu’en  tou* 
tes  vos  affaires  il  ne  vous  faut  iamais  regar- 
der ny  à yoftre  Eftat , ny  à voftre  propre  per- 
fonne,  que  Dieu, & ce  que  luy  deuez,  ne  vous 
vienne  en  penfée  deuant  toutes  chofes  fans 
exception  quelconque  , pour  rapporter  à ce 
but  toutes  vos  deliberations  & refolutions, 
autrement  tout  ce  que  vous  baftirez  fera  fans 
vray  fondemcntj&fi  voftre  Confeil  vous  me^ 
ne  par  autre  chemin , croyez  que  vous  elles 
trcs-malconduit.Confiderantdonc  ce  poinéfc, 
& fpccialement  combien  de  perfonnes  ont 
Toril  ictté  fur  vous  , comme  leureflant  en- 
lioyéde  Dieu , entrez  en  yous  mefmes  à tou- 
tes heures  , & vous  reprefentant  la  face  de  ce- 
luy  qui  vous  a tant  honoré  iufqucs  icy,&  qui 
vous  a defliné  à faire  reluire  fa  grâce  par 
tout  le  monde;  humiliez-vous  deuant  Iuyiuk 
ques  au  fonds  de  voftre  coeur  pour  luy  de- 
mander vn  efprit  vrayement  contrit  &rroi£- 
fé , afin  qu’ayant  obtenu  pardon  de  tout  ce 
en  quoy  vous  fçauez  l’auoir  oftenfé  , cftant 
homme  comme  vous  elles  , il  ne  retire  de 
vous  fon  efprit , fans  lequel  il  vaudroit  trop 
mieux  n’auoir  cfté  que  fimplc  perfonne  prf- 
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uée  , que  Roy  ny  Prince,  voire  n’auoir  iamais 
cfté  né  , que  de  viüre  en  attirant  fur  foy  fa 
damnation  , d’autant  plus  afpre  qu’on  a plus 
xeceu  de  grâces  du  Créateur.  Finalement, 
S ire,  auec  vraye  foy  , appuyée  fur  tant  de 
promeffes  que  le  Seigneur  vous  a fait  fentir 
en  vous  par  tant  d’experiences , vous  le  fup- 
plierez  qu’il  luy  plaifc  par  fa  très -grande 
grâce  paracheuer  Ion  œuure  en  vous, afin  que 
ibyez  par  effeét  l’organe  choifi  de  Dieu  pour 
la  conferuation  de  fes  propres  enfans , & gé- 
néralement pour  le  reftabliffemcnt  de  la  pau- 
urc  France , ne  me  permettans  que  foyez  en 
forte  quelconque  deftourné  du  droit  chemin 
par  aucune  efficace  de  l’efprit  d’erreur  , foie 
pour  vne  vaine  efperance  d’auancer  vos  affai- 
res , foit  par  l’apprehenfion  des  périls  } mais 
que  yous  demeuriez  ferme  & du  tout  inuaria- 
ble  en  voftredeuoir  enuers  luy , & par  confe- 
quent  enuers  les  peuples  qu’il  vous  a commis. 
Et  de  fait , S i r e , quant  àl’auancementdes 
affaires  de  voftre  Majeflé , ce  n’eft  pas  à elle, 
comme  ie  m’affeure  , qu’il  faille  enfeigner 
^ue  Dieu  eft  Dieu  ; c’cft  à dire , qu’apparte- 
nant à Dieu  feul  de  hauffer  ou  d’abaifler , 8c 
generalement  de  gouucrner  toutes  chofes, 

frondes  & petites  , il  n’y  en  fçauroit  auoir 
e plus  infenfez  entre  les  hommes  que  ceux: 
qui  penfent  faire  leurs  affaires  en  bleffant  ou 
endormant  leurs  confciences , dont  il  aduiea- 
4ra  finalement  , ou  que  Dieu  les  furprenant 
foudain  en  fa  fureur  terrible  lestranfporte  de 
ce  monde  aux  tenebres  de  dehors  où  il  y a 
pleurs  Sc  grincement  de  dents,  fans  fin  ny  ter,. 
Tome  II.  L 
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nie , où  pour  combler  leur  mefure  ils  de* 
chcent  , non  pas  de  la  Yerité  en  fuperftitiou 
ou  idolâtrie  , qui  eft  le  poind  auquel  l’efprit 
d’errettr  prétend  de  vous  réduire,  mais  à la 
Religion  de  Machiauel,qui  eft  route  impiété 
enuers  Dieu  , & toute  diffimulation  & dé- 
loyauté deuant  les  hommes  : chofes  que  nous 
fçauons  eftre  dignement  répugnantes  à voftrc 
naturel  mefme.  Au  contraire  , nous  nous  af- 
0 féurons  que  voftre  Majcftén’eft  à expérimen- 

ter quelle  eft  la  confolation  d’vne  ame  ferai- 
ne,  qui  fe  repofe  fur  la  prouidence  de  fon 
% ' \ ; Dieu,  à l’heure  mefme  de  fes  plus  grands  tra- 
uaux.JEt  quant  à Papprehenfion  des  dangers 
Sc  périls , l’oit  en  voftre  perfonne  , foit  en  vo- 
ftre Eftat  , dequoy  pourroit  voftre  Majefté 
cftrc  menacée  maintenant  (quelque  apparen- 
ce ou  fondement  qu’il  y ait  de  le  preuoir) 
qu’elle  n’ait  fouuent  expérimenté  & furmon-  ■ 

, té  par  la  grâce  de  Dieu, dés  fa  tendre  ieunelïèî  ' 
Vous  elles- vous  point  veu  trop  moins  accom- 
pagné? trop  plus  deftitué  de  tous  moyens  hu-  • 
mains?  Vos  plus  fideles  feruiteurs  n’ont-ils  I 
pasefté  maffacrez  comme  entre  vos  bras  ? Et 
combien  de  fois  a efté  voftre  vie  expoféc 
.comme  à la  mercy  de  vos  ennemis  en  mille 
& mille  fortes  ? Et  fur  cela  que  font  deuenus 
les  ennemis  de  Dieu  & de  vous , fur  lefquels 
il  a eftendufon  bras  puiffant , voirfouucnç 
fans  que  vous  y euftiez  penfé  ? Et  ceux  qui  re- 
lient ont-ils  point  affaire  à mefme  iuge  pour 
mefme  caufe  ? Voire  ainfi,  quand,  & par  l’iÇ. 
luli  telle  qu’il  luy  plaira  , & qui  ne  peut 
rnais  eftre  que  tres-bonne  8c  tres-heureufe  à 
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l’égàîî  de  ceut  qui  luiuèttt  fans  varier  par 
quelque  chemin  qui  les  conduife  aü  liëtt 
qu’il  cft  die  par  le  Prophète  , qu’il.faitt  que 
roue  homme  perifle,  qui  ri^ft  loyal  àfon  fer- 
uice.Quoy  plus , S i à £ , nous'rtûüs  alFeuroris 
qu’outre  ce  que  deflus , k tout  ce  qui  fe  fça'U- 
roic  dire  à ce  propos  ,vous  n’aaé^paÿ  oublié, 
ny  n’oublierez  iamais  cette  taiVt  precicufe 
Sentence  qui  vous  a efté , à ce  qu’auons  enten- 
du, tant  expreflement  rameutent!  par  la  feue 
Reine  de  Nauarre  voftre  mert,  d^nimortellc 
& de  tres-hCurcufe  mémoire , en  la  teneur  de 
don  teftâttvent,  à^fçauoîr,  OvïDiéu  konttè  ceux 
qui  Phorioreni , fhaü  deskôtiét'e  cèux  qui  le  deshà- 
norent.  Audi  n’aurez -vou$  oüblié,  Comme 
■nous  croyons ce  tant  excellent  proptts  qite 
D icu  vous  a mis  au  cosUr  & en  la  bouche  pluie 
«d’vne  fois  au  milieu  dès  larmes  * comme  il 
nbus  a efté  rapporté , àfçauorr  ■>  Si  mon  Die * 
>v'cut  que  ie  régne  te  tégnëraj , qudj  qu'on  m' en 
veuille  entpefchèt* : s'il  >ie  lé 'veut , pat  ie  ne  le 

veux  pat  aufîi.  Parole  digne  d’vnRoytres- 
Chreftien  & de  nom  & de  fait , tel  que  Dieu 
Teiiille  que  l’oyez  toufiours  parla  gloire,  & 
'pourl’eftabliirement  de  voftre  France;  le  foi* 
menant  auffi  voftre  Majcfté,s’il.luy  plaift,dc  lk 
fermeté  de  la  paume  Genette , réduite  en  tres- 
grandeneccflïté  ;•  petite  en  pouuoir  , mais  de 
tres-fincere  affeétion  àvoftre  feruice;  comme 
.alliduellcment, 

Sire,  nous  prions  l’ Eternel  qu’ainfî  Je 
noftre  temps  il  luy  a plû  nous  reprefenter  en 
voftre  perfonne  ce  que  iadis  il  a fait  pour  foa 
peuple  Scfon  Dauid,  l’ayant  miracuieufe- 
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ment  éleué  au  throfne  Royal  au  trauers  de 
mille  morts,  puis  armé  de  fingulicre  patience 
par  l’efpace  de  fept  ans  & fix  mois  en  Hé- 
bron en  guerre  ciuile,  dcuant  qu’eftre  mis  en 
poffeflion  entière  de  Ton  Royaume,  veuille 
aùfli  continuant  cette  mefmc  faueur  enucts 
y*us  pour  toute  la  France  , & fpecialement 
pour  la  tranquillité  de  Ton  Eglife  vous  affer- 
mir à toufiours  par  fon  bras  <r  enhaut  en  tou- 
tes difficultez  , renuerferpar  dedans  &par 
dehors  tous  mauuais  confeils  de  vos  enne- 
mis & les  liens  , vous  remplir,  tant  en  voftre 
particulier  qu’en  toute  vo^re  adminiftratipn 
Royale, de  fa  Sapience  8c  dé  la  crainte  de  fon 
faint  nom  , en  la  pratique  decét  excellent 
Pfeaume  cent  &i.vniefme,  lecjuel  voftre  Ma- 
jefténc  fçauroit  trop  fouuent  dire  , ouïr  & 
méditer , pour  furmonter  mefmes  Dauid  à 
vous  garder  de  fes  deffauts  &j’imiter  en.fes 
yertus,»attrempant  tellement  de  voftre  authc^ 
riré  Royale  voftre  bénin  naturel , que  les  vi- 
cieux tremblent  deuant  voftre  face  , les  au- 
dacieux foient  réprimez  , les  rebelles  par 
vos  iuftes  commandemens  feuerement  cha- 
îniez , & vos  obcïflans  fubjets  & feruiteurç 
foient  de  .plus  en  plus  induits  à yqus  rçueret 
9c  honorer,  Aihti  Xoic-il. 
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LETTRES  M I S S 1 VE  S, 
inftruttions  & dépefches  du  Roy  , a 
plu fieurs  Potentats,  Princes  ^Seigneurs, 
& autres  fes  amis , confédérée  & fr- 
uit eurs. 

AV  ROY  D’ESCOSSE. 

T Res-  haut , &c.  Le  fleur  de  Vvymes  voflre 
Ambafladeur  nous  a fait  entendre  le  défit 
que  yous  auez  que  les  anciens  traittez  d’al- 
liance, confédération  & amitié  qui  ont  cftç 
dés  fi  long-temps  faits  & obferuez  entre  les 
Rois  de  France  & d’Efcofle  nos  predecefleurs 
au  bénéfice  commun  de  leurs  Royaumes  & 
fubjets,  foient  entretenus  & continuez  entre 
nous.  Et  comme  il  nous  a en  cela  afleuréde 
Yofire  bonne  volonté , il  nous  a prié  non  feu- 
lement d’y  vouloir  correlpondre  de  pareille 
afFeélion , mais  aufli  vous  en  donner  toute  la 
certitude  qui  peut  dépendre  de  nous.  Enquoy 
êflans  recherchez  de  chofe  que  nous  mefme 
délirons,  le  langage  qu’il  nous  a fur  ce  tenu 
de  voftre  part  ne  nous  a pu  efire  que  tres-a- 
grcable,  ioint  mefmes  que  la  commodité  de 
nofdits  Royaumes  & fubjets  , & la  mémoire 
de  nos  predecefleurs  qui  en  ont  ietté  & con- 
ferué  les  fondemens,  le  requièrent  de  nous  ré- 
ciproquement, comme  vn  deuoir  annexé  à la 
fucceflîon  de  nos  Couronnes , qui  eft  vn  argu- 
ment fuffifant  pour  yous  rendre  certain  que 
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l’obferuation  en  fera  toufiours  ferme  & ïifc 
uiolable  de  noftre  part.  Toutefois  nous  auons1 
bien  voulu  tous  en  donner  encore  particuliè- 
re afleurance  par  la  prcfcnte  ; &de  plus,  vous* 
dire  que' nous  auons  toufiours  eu  vne  naturel- 
le & fi  affeétionnée  inclination  de  vous  aimer, 
que  nous  vous  rendrons  trcs-volontiers  tous 
lès  offices  de  finguliere  & parfaite  amitié  qui 
. feront  en  noftre  pouuoir  , outre  ce  qui  eft  du 
deuoir  de  nqftre  ancienne  confédération  & 
alliance,  comme  attendant  les  effets,  nous 
auons  particulièrement  audit  fieur  de  Vvy- 
mes  pour  le  vous  reprefienter,  à la  fuffifance 
duquel  nous  remettons  auffi  de  vous  faire  parç 
v de  nos  nouuclles  & de  l’eftat  de  nos  affaires, 
ainfi  que  l’en  auons  prié,  fçaehant  qu’aurez  à. 
plaifir  d’entendre  la  fauorable  aflïftance  quç 
de  iour  à autre  nous  y receuons  de  la  grâce  de 
Dieu , que  npus  prions  pour  fin  de  la  prefente 
qu’il  vous  air,  Très-haut , &c.  en  fa  ties-fain- 
«e  garde,  &c.  du  15.  lanuier  1590. 

Au  L*nigr*jf  de  Hcjfe*, 

* ‘ *■  -*'  •*  -~v  “vv 

Mon  Coufin , &c. 

Au  Due  Cazjmir. 

1 

Mon  Coufin,  &c. 

Au  Jieur  de  Hamiltoni 
ÇMon  Coufin, 


A MO  NS  1 E y R DE  BEA  W O I R'. 


Onsievr  de  Beavvoir,  la rai- 


fon  & le  bien  de  mes  affaires  me  ren- 


dent fi  neceffairc  la  continuation  de  l’employ 
de  mon  année  , quelque  incommodité  que  la: 
faifon  y apporte  , que  ie  ne  fais  pas  eftat  de 
luy  donner  relafche durant  cét  hyuer , ny  lait- 
fer  à l’occafion  d’iceluy  de  la  tenir  en  exerci- 
ce &:  entreprendre  toufiouts  quelque  chofe* 
comme  il  fcmble  auffi  que  Dieu  m’y  appelle 
^ar  nouuelle  profpcrité  qu’il  luy  plaift  de  iour 
à autre  me  donner  , dont  les  euenemens  me 
pcuuent  tirer  d’vn  collé  ou  d’autre , félon  que 
les  occafions  s’y  offrent  plus  à propos.  Et  ve- 
nant à m’éloigner  de  ces  quartiers , foit  pour 
aller  en  Bretagne  ou  ailleurs  où  les  affaires  fe 
trouueront  di^poféesà  plus  grand  aduantage 
pour  mon  feruice  } il  èft  croyable  que  les  en- 
nemis voudront  entreprendre  d’ vn  autre  collé 
pour  en  tirer  de  deux  effets  -,  l’vn , ou  de  me 
diuertir  de  quelque  entreprife  d’importance,, 
pour  accourir  au  fecours  de  ceux  qu’ils  affail- 
Ietont  y où  ne  le  faifant  pas , profiter  de  mon 
éloignement  à Ce  failir  de  quelques  places 
qu’ils  trouueroient  moins  tenables  , & lef* 
quelles  toutefois  me  donneroient  apres  beau- 
coup de  peine  à reprendre , & à eux  cependant 
le  moyen  d’occuper  le  païs.  Et  délia  fe  void 
quelque  commencement  de  çedeffein  par  les 
forces  qu’ils  ont  fait  entrer  dans  le  Boule- 
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mois  , où  i’ay  efté  aduerty  qu’il  y a prés  de 
trois  mille  hommes  de  pied  > & cinq  où^fix 
cens  cheuaux  la  plufpart  cftrangers  , a raua- 
ger  le  païs  pendant  qu’ils  me  voyentempef- 
ché  à d’autres  affaires  par  deçà.  Il  feroit  fort 
à craindre  auffi  que  lors  que  ie  ferois  plus 
loin  , le  Duc  de  Mayenne  n’entreprit  fur 
Dieppe , que -vous  fçauez  n’eftre  pour  foufte- 
nir  vn  grand  effort,  fi  ce  n’eft  auec  plus  grand 
nombre  d’hommes  que  la  garnifon  ordinai- 
re , quelque  forte  qu’on  la  puifle  tenir  , & 
neantm^nns  eft  de  telle  confequence  pour 
mon  fèruicc , que  i’ay  tres-grande  occafionde 
rechercher  tous  moyens  d’en  affeurer  la  con- 
ieruation.  Ce  que  toutefois  ic  reconnois  ne 
pouuoir  faire , ny  pareillement  donner  le  re- 
cède qui  feroit  neceffaire  audit  païs  de  Bou- 
lenois fans  l’aide  de  la  Reine  d’Angleterre 
Madame  ma  foeur , laquelle  le  fieur  de  Four- 
nerollcs  m’a  rapporté  auoir  fait  en  fa  prefen- 
cefïouuerte  déclaration  de  me  vouloir  don- 
ner tout  le  fecours  qu’elle  pourra  , que  i’ay 
d’autant  meilleure  elperance  de  n’eftre  écon- 
duit de  la  requefte  qui  luy  pourra  eftre  faite 
de  ma  part  pour  tenir  lefdits  païs  en  feureté 
contre  les  entreprifes  defdits  ennemis  pen- 
dant que  ie  feray  occupé  d’vn  autre  cofté.  A 
cette  caufè  ie  vous  prie  qu’en  luy  mettant  ern 
confideration  les  chofesiufdites,  & luy  repré- 
sentant la  grande  confiance  que  i’ay  de  fon. 
amitié  ? vous!  a fupplicz  de  ma  part  d’en  é- 
tendre  tncores  fi  auant  les  effets  au  bien  de 
mes  affaires  , qu’eftant  requife  par  les  fieurs. 
de.  Gouidan  ou  de  Chaftres  de  leur  donne* 
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quelque  bon  renfort,  iufques  à deux , trois 
ou  quatre  mille  hommes  de  guerre  pour  vn 
befoin  prefTé  -,  foit  pour  renforcer  leurs  gar- 
nirons en  cas  de  neceflité  , ou  pour  autre  occa- 
sion concernant  mon  fcruicc,elle  les  en  veuil- 
le accommoder , afin  qu’ils  puiflent  mainte- 
nir ce  qui  eft  fous  leurs  charges  pendant  que 
ic  trauailleray  ailleurs  , 011  i’efpere  que  Dieu 
rendra  mon  labeur  de  plus  en  plus  vtile  à la 
reflauration  de  cét  Eftat  , pour  luy  en  faire 
quelque  iour  vn  bon  feruice.  Et  d’autant  que 
lors  qu’ils  luy  feront  ladite  requefte-,  le  be- 
foin pourroit  eftre  fi  vrgent  que  toute  dilation’ 
y feroit  trcs-preiudiciable;  vous  adioufterez' 
a la  prière  fufdite , qu’il  luy  plaife  donner  or- 
dre de  bonne  heure  à tenir  lefdits  hommes 
prefts  , de  façon  que  les  luy  enuoy  ans  de  man- 
der ils  en  puiflent  eftre  fecourus  le  pluftoft' 
qu’il  fera  poflible  , l’afieurant  que  l’vne  des 
chofes  que  i’auray  en  plus  fpeciale  recom- 
mandation , apres  que  Dieu  m’aura  fait  la' 
grâce  de  donner  eftabliflement  à mes  affaires, 
iëra  de  la  rembourfer  de  ce  qu’elle  y aura  ad- 
uancé  du  lien.  Et  neantmoins  toute  la  profpe^  ' 
rite  que  i’y  auray  luy  fera  vne  acquifition  af- 
feuréc  à iamais  auec  ma  propre  perfonne  pour 
la  feureté  de  fes  affaires.  Et  afin  que  lefdits 
fieursde  Gourdan  &de  Chaftresfçachent  s’ils 
pourront  faire  quelque  eftat  & fondement  de 
fondit  fecours  , vous  les  aduertirez  inconti- 
nent de  la  réponfe  qu’elle  vous  en  aura  faite, 
& de  l’ordre  qui  y aura  cfté  donné , au  cas 
^yfclle  l’ait  accordé  dont  vous  me  donnerez 
pareillement  aduis  le  pluftoft  que  vous  pour- 
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rez.Ledit  fieur  de  Chartres  pourroic  auflîauoir 
affaire  de  quelque  nombre  de  foldats  Anglois 
iufques  à deux  cens  hommes  pour  remplir  les 
compagnies  de  fa  garnifon , ne  pouuant  aifé- 
ment  trouucr  des  foldats  dans  le  païs  donc 
l’on  fc  puiffe  bien  fier , ny  moy  luy  en  enuoyer 
de  mon  armée  pour  le  peu  de  François  qu’il  y 
a ; s’il  vous  en  écrit  vous  tiendrez  la  main  à 
les  luy  faire  recouurer  des  meilleurs  & plus 
aifez  à difeipliner  qui  fe  pourront  troimer. 
Par  quatre  ou  cinq  depefehes,  dont  la  dernie- 
*re  ert  de  Falaife  auec  les  doubles  des  precedent 
tes,  ie  vous  ay  écrit  que  vous  eufiiez  à me  fai- 
re tenir  à Caen  le  plurtoft  qu’il  feroit  poffible 
ce  qui  vous  reftoit  des  cinquante  mille  efeus, 
& que  vous  fuppliaflïez  la  Reine  de  trouuer 
bon  que  ce  que  vous  aucz  déliuré  pour  la  fol- 
de  d’vn  mois  de  fes  forces , me  fuft  par  me£V 
me  moyen  enuoyé,  afin  que  ie  lé  leur  puifTe’ 
moy-mefmc  faire  payer  -,  ie  croy  que  vous  y 
aurez  fatisfair,  ou  fi  quelque  chofe  y auoit- 
apporté.du  retardement  , vfez-y  ie  vous  prie 
de  toute  la  diligence  que  vous  pourrez,  car  fi; 
bien-tort  ie  n’en  fuis  fubuenu,  cqla  me  pourr 
roit  faire  perdre  beaucoup  de  temps  , & queL- 
que  bonne  occafion.  le  yous  écriuis  de  Diep- 
pe fur  l’offre  que  le  fieur  Admirai  d’ Angleter- 
re faifoit  de  tenir  quelques  nauires  en  mer- 
pour  'mon  fecours,  vous  ayent  donné  charge 
d’en  accorder  & arrefter  auec  lu.y.  les  condi- 
tions , & m’aduertir  des  expéditions  qui  y fe- 
raient neceflaires  de  ma  part',  félon  le  traitté 
qu’en  aurez  fait  enfemble  , depuis  ie  n’en  ay 
£©int  oüy  parler,,  il  cc  u’ert  que  ledit  Fouquer 
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rolleS  m’a  dit  qu’il  fc  plaint  qu’on  n’a  voulu 
accepter  fa  bonne  volonté  , ny  Iuy  déclarer 
quelles  villes  me  fontobeïflantcsourcbellesi 
ie  ne  fçay  d’où  procédé  ny  à quoy  tant  ladite 
plainte  , i’ay  defiré  ce  lêruice  de  luy , & en  ay 
toujours  attendu  la  refolution,auec  ébahilfe- 
mentde  n’en  auoir  iamais  eu  aucune  rcfpon- 
fe  : levons  prie  s’il  eft  encore  en  Iamefme 
volonté  d’en  refoudre  > de  pourfuiure  l’effet, 
eftant  inarry  que  ce  n’a  efté  plûtoft,  parce  que 
ceux  du  Havre  ont  pillé  & pillent  tous  les 
tours  beaucoup  de  nauires  de  mes  {objets, 
dontie  défirerois  bien  qu’ils  peulfent  eftre  ga- 
rentis  à I’aduenir.Lefdits  Anglois  que  i’auois 
en  mon  armée  prirent  le  chemin  vers  Caen- 
pour  y attendre  les  vailfeaux  pour  leur  re- 
rour.Ie  croy  que  le  fieur  de  Frefncs  fera  party, 
ou  pour  amener  l’argent  , ou  pour  palier  en> 
Allemagne , toutefois  fi  la  prefente  fc  trouue 
encore  par  delà,  vous  la  luy  communiquerez.  , 
I’arriuay  deuant  cette  ville  Ieudy  dernier,' 
ceux  de  dedans  ont  toufiours  depuis  efté  à ^ 
. marchander  à fe  rendre , plus  longs  à eux 
refoudre  , parce  que  noftre  artillerie  n’y  a 
pft  arriuer  que  trois  iours  apres  à caufedes 
mauuais  chemins  : mais  hier  matin  la  capitu- 
lation en  fut  arrrftée,fuiuant  laquelle  ils  for-' 
tent  ce  matin  auec  leurs  cheuaux  , armes  & 
bagages,  la  mefehe  efteinte,  laiflant  i’àrtillc- 
xie,  cornettes  &enfeignes.  L’on  a cependant 
traitré  auec  ceux  de  Bayeux  qui  font  défia 
tous  difpofez  à fe  rendre  , & nous  donne- t’om 
aufli  quelque  cfperance  d’Avranches  : tou- 
tefois ic  ne  la  tiens  encore  bien  certaine,  & 
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y a apparence  qu’ils  attendront  que  nouseir 
l'oyons  plus  prefts.  Le  Duc  de  Mayenne  fur 
quelque  trahifon  baftie  dans  Pontoife  l’en- 
uoya  inueftir,&  la  pratique  ayant  eftédécou- 
uerte  il  l’a  attaquée  ouuertement,&  prife  par 
compofition  au  bout  de  dix- huit  iours  , apres 
y auoir  fait  faire  vne  forte  batterie  , & les 
noftres  foûtenu'vn  aflautrdepuis  il  eft  venu  a C— 
lîeger  Meulan , ceux  de  dedans  fe  montrent 
fortrefolus  , mon  Coufin  le  Comte  de  Soif- 
fons  eft  du  cofté  de  deça,auec  trois  ou  quatre 
cens  cheuaux,  & mon  Coufin  le  Duc  de  Lon- 
gucuil  le  de  l’autre  cofté  accompagné  du  fieur 
de  la  Noue  auec  plus  grand  nombre  , qui  ne. 
perdront  l’occafion  de  donner  tout  lefecours* 
qu’ils  pourront  à ladite  place.  le  prie  Dieu 
pour  la  fin  de  la  prefente  qu’il  vous  ait , &c„ 
Du  16.  Ianuier  1590.  deuant  Lizieux. 

A LA  REINE  D’ANGLETERRE.. 


MAdamî, 

I’ay  ordonné  au  fieur  dé  Beauuoir  dé 
vous  doner  compte  de  l’eftat  de  mes  affaires,, 
fçaehant.  que  vous  auez  plaifir  d’en  entendre 
le  progrez.  & aduâcement,qui  eft  tel  que  i’ay 
de  pins  en  plus  occafion  de  loiier  Dieu:  mais 
le  principal  eft  de  pourfuiure  le  bon  achemi- 
nement qu’il  m’y  donne,  comme  i’ay  bien  dé- 
libéré de  n’y  perdre  aucun  temps  & fur  ce  i’ay 
donné  charge  audit  fieur.  de  Beauuoir  vous 
reprefenter  l’appuy  que  vous  y pouuez  don- 
ner-, &.que  ie  vous  fupplie  y vouloir  encore 
apporter  félon  que  ie  befoin  fe  peut  offrir; . 


D*  ESTAT. 

M’affeurant  que  vous  me  portez  tant  de  bon- 
ne volonté  que  vous  ne  vous  tiendrez  impor» 
tunée  de  ce  qu»il  vous  requerra  fur  ce  de  ma 
part,  dont  me  remettant  à ce  qn’il  yous  dira, 
cnfemble  à la  perpétuelle  deuotion  que  vos 
bien  - faits  & voftre  amitié  ont  formé  en 
moy  , vous  honorer  & feruir  à.  iamais  : le 
prie  Dieu  qu’il  vous  ait , a d a me,  en  fà 
t-res  fainte  & digne  garde.  DucampdeLi- 
zieux  , ce  16.  Ianuier  1590. 

A ELLE  MESME. 

MAdame’ 

La  prefente  eft  fur  le  fujet  dont  par  autre: 
mienne  du  me  fine  iour  i’ay  donné  charge  au 
licur  de  Bcauuoir  vous  parier  & requérir  de 
ma  part,  enuoyant  celle-cy  au  heur  de  Gour- 
dan  pour  accompagner  la  requefte  qu’il  vous- 
pourra  faire  pour  mon  feruice  félon  que  les» 
©ccafions  Je  pourront  defirer,  foit  du  cofté  où', 
il  eft  , ou  du  cofté  de  Dieppe. le  vous  fupplie,, 
^Madame,  que  lors  qu’il  recourra  à vous,, 
ou  bien  le  fieur  de  Chaftres  , il  vous  plaife 
continuer  voftre  bonne  protection  & aitiftan— 
ce  en  mes  affaires , comme  vous  en  auez  le: 
, moyen  & la  commodité  , croyant  que  vous 
ne  perdrez  ce  que  vous  y employcrcz.Pour  le 
moins  vous  veux-ic  afleurer  que  iamais  vous 
n’aurez  occafion  de  me  reprocher  le  yiee 
d’ingratitudej  car  ie  m’eftimerois  indigne  de. 
viure  , fii’en  eftois  entaché  en  voftre  endroit., 
le  prie  Dieu  me  faire  la  grâce  de  vous  pou- 
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aoir  témoigner  que  mou  cœur  ne  reçoit  fi 
mauuaife  impreflion , & qu’il  vous  ait , M a- 
d a m e Ten  fa  tres-faintc  garde.  Au  camp  de 
Lizieux , ce  1 6.  Ianuier  159c. 


INSTRUCTION  AV  SIETR 
de  Baradat  , vers  la  Reine 
d’ Angleterre  ~ 

LE  fieur  Barad'at  Commifiaire  ordinaire 
des  guerres , enuoyé  prefentement  par  le 
Roy  vers  la  Reine  d’Angleterre  , fc  conduira 
pour  l’execution  de  la  charge  que  fa  Majefté 
luy  a donnée,  ainfi  qu’il  eft  cy-apres  contenu; 

Eftant  arriué  audit  païSjS’adreflera  premie-" 
renient  au  ficur  de  Benuuoir  la  Nocle  refi- 
rent pour  le  feruice  de  fadite  Majefté  auprès- 
de  ladite  Dame,  & luy  déclarera  entièrement 
Foccafion  de  fon  voyage  , félon  qu’elle  eft 
cy-deflous  exprimée , afin  de  fe  gouuerner  en 
la  pourfuite  d’icelle  , fuiuant  I’adrcfle  & aduis 
qu’il  luy  en  donnera, eftant  par  luy  conduit  & 
prefenté  à lad.  Dame  à l’audiance  qu’elle  luy 
aura  accordée  , laquelle  ledit  fieur  deBeauoiç 
cafchcra d’auoir  leplûtoft  qu’il  ferapoffible* 
Apres  que  ledit  fieur  Baradat  aura  prefenté 
à ladite  Dame  les  lettres  & tres-aftlétueufeS' 
recommandations  de  fa  Majefté  , il  luy  dira 
que  fadite  Majefté  eftime  fes  affaires  toucher 
défi  prés  àicelle  Dame,  non  feulement  pour- 
ce  qu’ils  font  en  caufe  commune  au  fait  de 
cette  guerre  , mais  auftl  pour  le  foiu  qu’elle. 
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«ï prend,  & par  les  moyens  qu’elle  y a cou-; 
tribués.  Quelle  feroic  faute  au  deuoir  de  leur 
bonne  amitié  fi  elle  ne  luy  faifoic  entendre 
l’eftat  de  fefdites  affaires , à mefure  qu’il  y a 
quelque  chofc  qui  le  mérité  , & ne  luy  corn- 
muniquoit  aufti  fes  deliberations  pour  y eftre 
aidée  , tant  de  fes  prudens  aduisyque  de  fa 
bonne  afliftance  , félon  que  lesoccafionsle 
peuuenf  requérir. 

Qu’elle  a pu  entendre  le  bon-heur  & la 
prolpcrité  que  fa  Majefté  a eue  en  toift  ce 
qu’elle  a entrepris  depuis  fott  partement  de- 
Dieppe,  en  ayant  ordinairement  fait  entendre 
les  particularitez  au  fieur  de  Beauuoir  , pour 
Jes  luy  communiquer  : Sa  Mjefté  reconno’.f- 
font  qu’il  eft  deu  tres-bonne  part  de  ces  bons 
fucccz  à ladite  Dame,  tant  pour  les  forces  & 
autres  commoditez,dont  elle  y'a  efté  par  elle 
fêcouru‘ë,que  par  les  affectionnées  prières  que 
fa  Majefté  fçait  qu’elle  a continuellement- 
employée  enuers  Dieu,  pour  le  foûtenemcuc. 
de  fa  caufe , lefquclles  elles’aftèurc  n’y  auoir 
efté  de  peu  d’efficace  & vertu  , & qu  elle  fe 
fent  obligée  à elle  de  taat  de  façons  > que  la- 
fouuenance  s’en  reprefente  a toutes  heures  a 
fa  Majefté, laquelle  aufli  fait  continuellement 
prières  à Dieu  luy  faire  la  grâce  de  pouuoir 
rendre  autant  de  preuues  a ladite  Dame  , de 
Taffeélion  qu’elle  luy  porte,  comme  elle  iuge 
en  fon  coeur,  que  la  grandeur  des  obligations 
-qu’il  luy  a,  le  méritent. 

• Qjfapres  laprife  dcfalaize,les  forces qtte 
ladite  Dame  auoit  preftées  de  fes  fubjets  à fa 
Majpfté , continuant  la  pourfuite  qu’elles 
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auoient  de  long- temps  faite  , qu’il  leur  fuft 
permis  de  fe  retirer  , prirent  à cette  fin  leur 
chemin  vers  Caen , ou  fa  Majefté  a ordonné 
de  les  faire  accommoder  de  tout  ce  qui  fera 
poflible , mefmes  pour  faire  embarquer  les 
malades , en  attendant  les  nauires  pour  le  pa£ 
fage  des  autres  : eftanc  bien  marrie,  que  pen-- 
dant  le  temps  qu’ils  ont  efté  en  fon  armée  el- 
le n’a  eu  moyen  de  les  pouuoir  autant  bien 
traitter  comme  elle  reconnoift  qu’ils  l’ont 
vaillamment  feruie  , & qu’elle  ne  les  a auflî 
pu  foulager dudit  fcruice  durant  l’hyucr  , où 
véritablement  il  ne  s’eft  pu  faire  , qu’ils 
n’ayent  beaucoup  pâty  de  langueur  delà  fai- 
fon  ; mais  il  ne  letrouuera  que  fa  Majefté  ait 
fait  meilleur  traitrement  à fes  fubjets  qu’à 
eux  , les  vns  & les  autres  ayans  eu  la  commo- 
dité des  Yiures  en  aflez  grande  abondance  par 
le  païs  où  fa  Majefté  a conduit  fon  armée , & 
du  pillages  des  Villes  & lieu  qu’elle  a pris  pat 
force.  Et  quant  au  fùrplus,  lanecefiitéde  fes 
affaires  la  contraignant  de  combattre  l’incle- 
amence  du  temps  , auflî  bien  que  l’obftination 
de  ceux  de  fes  fubjets  qui  peififtent  en  leur  ré- 
bellion , fa  Majefté  s’affeure  que  ladite  Da- 
me prendra  fon  exeufe  en  bonne  part , fi  elle 
n’a  pû  en  cela  rendre  la  condition  de  fefdites 
forces  meilleure  que  la  fienne  & de  tout  1c. 
reftede  fon  armée. 

Auflî  les  Chefs  ne  fe  font  jamais  monftrez 
difficiles  ai  chofe  qui  leur  ait  efté  comman- 
dée pour  le  feruice  de  fa  Majefté.  Et  particu- 
lièrement elle  a reconnu  beaucoup  de  foin, 
valeur  &:  prudence  en  .leur  General  Milord. 


$$ 
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Yvilibi,  auec  vne  grande  affe&ion  au  feruice 
de  fa  Majefté,  s’eftant  dignement  acquitté  du 
commandement  que  ladite  Dame  luy  auoit 
fait.  De  forte  qu’il  mérité  que  ladite  Dame 
luy  en  fcache  bon  gré  , & que  fa  Majefté  la 
prie  de  l’auoir  en  cette  confidcration,  & pour 
l’amour  d’elle  en  finguliere  recommanda- 
tion ; & qu’elle  fafle  au/Ti  connoiftre  aux  au- 
tres,s’il  luy  plaift, qu’elle  a eu  agréable  qu’ils 
fe  foient  yertueufement  employez  pour  le 
feruice  de  fa  Majefté  , laquelle  la  remercie 
très  - aflèéhieufement  du  bon  & notable  fc- 
cours  qu’elle  auroit  en  cela  receu  de  fa  part. 

Que  depuis  leur  partement , fa  Majefté  fe- 
roit  venue  aflieger  cette  ville  de  Lizieux , la- 
quelle eft  tellement  aidée  de  la  nature  du  lieu, 
circuit  de  grandes  eaux  prefque  tout  à l’en*- 
tour  , qu’auec  le  nombre  d’hommes  qui 
eftoient  dedans,  il  y auoit  apparence  qu’ils  Ce 
deufïènt  refoudre  à tenir  bon  , comme  ils  en 
firent  quelque  demonftration  au  commence- 
ment, ce  que  s’ils  euifent  fait,  ils  y pouuoient 
faire  perdre  du  temps  & des  homme  s à fa  M. 
mais  Dieu  n’a  permis  qu’ils  ayent  eu  le  cou- 
rage de  faire  ce  qu’ils  pouuoient  & deuoûnc 
par  la  raifon  de  la  guerre,  ayant  rendu  ladite 
ville,  à la  chargede  quelques  coups  de  canon 
qu’on  leur  a tiré  , & qu’ils  fortiroient  leurs, 
cheuaux , armes  & bagage  fauucs , la  mefehe 
cfteinte , laiflant  l’artillerie  , cornettes  & en- 
feignes , & ont  efté  comptez  en  fortant , de 
fept  à huit  cens  hommes  de  pied , & enuiron. 
cent  cheuaux , fort  bien  équipez , & de  meilr- 
kure  apparence  que  dévolution* 
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Que  ries  hier  fa  Majefté  ordonna  à Monfei- 
rneur  de  Montpenfier  de  s’acheminer  aucc 
J’auantgarde  à Ponteau  de  Mer,  en  intention  i 
de  le  fuiurc  de  bien  prés  , & de  là  fait  eftat 
d’aller  attaquer  Honfl’eur , où  le  fieur  de  Vil- 
Iars  a mis  tout  ce  qu’il  a pu  d’hommes,  & au- 
tres commoditez  pour  le  deffendre  , comme 
il  ne  faudra  d’y  donner  encore  toute  l’affi- 
ftance  qu’il  pourra  par  mer  , au  moyen  des- 
nauircs  armez  qu’il  a au  Havre. 

Que  fa  Majefté  coniïderant  l’empefcbe- 
ment  que  cela  luy  pourroit  donner  à cette 
entreprife  , & que  tant  pour  cette  occafion»  . 
que  pour  fon  voyage  de  Bretagne  , où  de  là 
elle  fait  eftat  de  s’acheminer  , il  luy  eft  très-, 
neceflaire  d’auoir  quelques  nauircs  pour  em- 
pefeher  les  courfes  & entreprifes  de  ceux  du- 
dit Havre,  elleaaduifé  de  recourir  à ladite 
Dame , 'afin  que  comme  en  autres  chofcs  elle 
a volôtiers  fauorifé  les  affaires  de  fa  Majefté». 
il  luy  plaife  luy  continuer  encores  les  mef> 
mes  effets  de  fa  bonté  en  cette  occafion. 

Que  fa  Majefté  defîreroit  qu’il  luy  pleufh 
à cette  fin  l’accommoder  de  trois  ou  quatre 
bonsnauires  de  guerre  , & s’il  y auoit  delà 
longueur  à en  equipper  iufques  audit  nom- 
bre, elle  la  fupplie  d’autant  que  le  fait  re- 
quiert célérité  , qu’elle  en  veuille  enuoyer 
promptement, au  moins  deux,  qui  foient  bons 
& bien  armez  , aucc  commandement  àcçux 
qui  en  auront  la  charge , de  venir  gaigner 
l’emboucheurede  la  riuiere  de-Seine,  & y en-  £ 
trer  fi  auant  quyils  verront  eftrc  à propos  pour 
faire  tenir  ferrez  ceux  dudit  Hayre  durant  le 
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Æege  & entreprifc  de  Honflcur,&  qu’aprcs  ils 
fuiuent  & coftoyent  auffi  l’armée  de  fa  Ma- 
jefté  à mefurc  qu’elle  marchera  vers  ledit païs 
de  Bretagne  , tant  & fi  longuement  qu’elle 
en  aura  befoin  de  ce  cofté-Ià  , oùmefmes  fe- 
ra nccelTaire  qu’ils  s’aduançent  pour  arriuer 
deuantfaint  Malo  quatre  ou  cinq  iours  plû- 
toft  que  fa  Majeflé  , par  terre , afin  d’empef- 
cher  les  habitans  de  fefauucr  par  mer , ou  d’y 
faire  entrer  des  forces  , comme  il  y a traitté 
auec  eux  de  la  part  des  Efpagnols  pour  leur 
mettre  ladite  v ille  entre  les  mainsjce  qui  leur 
feroit  facile  d’exccuter  fi  en  mefme  temps 
qu’ils  feront  ferrez  par  terre,  ils  ne  l’eftoient 
auffi  par  mer,  & la  Ville  perdue , le  Chafteau 
courroit  grande  fortune. 

Luy  dira  pareillement, qu’il  y a cneores  vne 
autre  occafion  en  laquelle  ledit  fecours  de 
mer  pourra  eftre  neceflaire  & à propos  à fa 
ï Majefté  , au  cas  que  l’on  puific  venir  à bout 
d’yn  affaire  qu’elle  a en  main  , lequel  ledit 
Baradat  luy  déclarera  comme  fâ  Majefié  le 
luya  fait  entendre  ; & parce  qu’iceluy  fucce- 
dant,  ce  ne  feroit  que  le  commencement  & 
acheminement  d’vne  plus  grande  entreprife, 
qu’il  faudroit  par  necefiité  pouifuiure  , &où 
ne  faut  douter  que  l’ennemy  ne  fïft  tous  fes  ef- 
forts , & n’attiraft  tout  le  fecours  qu’il  pour- 
roit  pour  l’empefcher.Sa  Majefté  fupplieauffi 
ladite  Dame  vouloir  dés  cette  heure,  a fleur  ce 
■vne  leuée  de  trois  ou  quatre  mille  hommes, 
qui  foient  tous  prefts  pour  les  enuoyer  faire 
jafler  vers  elle  incontinent  qu’elle  luy  en- 
voy  eroit  demander 3 ou  bien  fans  attendre  au» 
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trcs  nouuellcs  de  fa  Majefté.  En  quoy  fi  le 
temps  cftoit  contraire  il  pourroit  auoir  du 
retardement , lesluy  enuoyant  d’elle-mefme, 
au  cas  qu’il  partift  des  forces  des  Pais -bas, 
pour  venir  ioindre  les  ennemis  de  fa  Majefté, 
dont  ladite  Dame  pourra  eftre  incontinent 
aduertie,  laquelle  fe  peut  affeurer  que  fi  la  ne- 
ceffité  des  affaires  de  fa  Majeftc  la  contraint 
de  luy  eftre  importun  & à charge, elle  recher- 
che fon  aide  plus  hardiment  pour  l’afFeétion 
& l’efpcrance  qu’elle  a de  luy  en  rendre  quel- 
que iour  fi  digne  recompenfe , qu’elle  recon- 
noiftra  n’ auoir  perdu  ce  qu'elle  y aura  em- 
ployé, 'fa  Majefté  efiant  bienréfolue  de  n’é- 
pargner fa  propre  vie  pour  le  feruice  de  ladite 
Dame , fi  l’occurrence  s’en  prefente. 

C’eft  enfubfiance  tout  ce  que  le  fieur  Bara- 
dat  aura  à luy  dire  de  la  part  de  fa  Majefté: 

, dont  apres  qu’il  fe  fera  acquité  enuers  clic , if 
verra  Monfieur  le  Comte  d’Eftex,  Scies  Sei- 
gneurs du  Confeil  , auquel  fa  Majefté  écrie 
par  luy,  Scieur  tiendra  à chacun  d’eux  tel  lan- 
gage fur  le  fujet  de  fa  charge  ; que  ledit  fieur 
deBeauuoir  trouucra  eftre  expédient  Sc  con- 
uenable,  duquel  il  receuraen  cela  fa  princi- 
pale inftruûion. 

Particulièrement,  parlera  au  fieur  de  Vvaf- 
finghan  , pour  faire  trouuer  bon  à la  Rçine 
qu’il  demeure  fept  ou  huit  cens  hommes  au 
feruice  de  fa  Majtfté  , de  ceux  qui  en  auront 
la  volonté , & que  le  commandement  en  foit 
donné  au  fieur  de  Bore  , fuiuant  ce  que  fadite 
Majefté  en  a écrit  audit  fieur  de  Vvaftînghan. 
fcul,fans  y auoir  youlu  employer  aucun  autiei. 
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Sur  tout  pourfuiura  diligemment  fon  expé- 
dition , mefmes  de  faire  partir  & amener  luy- 
mefme  lefdits  nauires  , s’il  eftpoffible;  en 
quoy  toutefois  s’ily  auoit  de  la  difficulté  on 
longueur, s’en  reuiendra  au  plûtoft,  eftant  ne- 
cefTaire  que  fa  Majçfté  fçache  ce  qu’elle  en 
doit  attendre  pour  regler  fes  affaires  & def- 
feins , félon  les  moyens  qu’elle  pourra  auoir 
de  les  conduire  auec  feureté  & folide  fonde- 
ment. fait  à Lizieux  le  iy.Ianuier  ij?o.  • 

A M.  DE  BEAVYOIR. 

; 

MOnsievr  de  Be avvoir , apres yous 
auoir  fait  la  depefche , de  laquelle  ie 
vous  enuoye  encores  copie  auec  la  prefente, 
vne  occafion  ra’eft  furuenuë , qui  m’a  fait  ré- 
soudre à depefcher  le  Commitfaire  Bâradat 
prefent  porteur  de  la  Reine  mere  ma  bonne 
Sœur  , pour  luy  reprefenter  ce  que  i’ay  efti- 
•mé  eflre  à propos  fur  ce  fujet  particulier  , & 
Sur  le  furplus  de  mes  deliberations , & de  l’e- 
ftat  particulier  de  mes  affaires, qu’il  vous  fera 
premièrement  entendre  fuiuant  lç  comman- 
dement qu’il  a de  moy  , afin  de  fe  conduire  en 
tout  par  voftre  confeil  6c  aduis.  le  vous  prie 
ïe  prefenter  à ladite  Dame,  pour  luy  expofer 
la  creance  que  ie  luy  ay  commife,  6c  tenir  la 
main  de  tout  voflre  pouuoir  à faire  fur  ce 
prendre  la  bonne  8c  prompte  refolution  que 
vous  fçaurez  aflèz  iuger  eftre  necefTaire  au 
bien  de  mon  feruice.  le  n’écris  point  au  fieur 
de  Frefnes  , n’eftimant  pas  qu’il  foit  plus  par 
delà,Yeu  ce  que  ie  vous  a y mandé  6c  à luy  pac 
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mes  precedentes  depefehes.  Et  d’autant  que 
ledit  Baradat  vous  fçaura  donner  bien  parti- 
culière information  de  toutes  nos  nouuelles 
ie  m’en  remetttay  à fa  fuffifance,  fans  yous  en  > 
dire  autre  chofe  par  la  prefente.  Priant  Dieu, 
<&c.  Du  17.  lanuier  1590. 

A MON  S-IEYR  DE  SANCY. 

MOnsievr  d b Sancy , ie n’ay  recéil 

aucune  lettre  de  vous  depuis  celle  du  1 . 

Nouembre,dont  ie  fuis  en  grande  peine, d'au- 
tant plus  mefmement  qu’il  a couru  vn  bruit 
que  vos  Lanfquenéts  auoient  efté  deffaits  par 
les  forces  du  Duc  de  Lorraine,  & que  les  gens 
de  cheual  auoient  reculé  , ne  faifant  eftat  de 
marcher  s’ils  n’auoient  du  fecours  pour  les 
renforcer;  Si  cela  efloit,  ce  feroit  enfin  me 
faire  perdre  tout  le  fruit  & feruieeque  ie  pou- 
•uoiscfperer  de  cette  Ieuée  qui  ne  feroit  de  pe- 
tit preiudice  en  mes  affaires  : maisquoy  qu’il 
enfoit , il  me  vient  tres-mal  à propos  de  n’en  , 
eftrcaduerty  , afin  de  ne  faire  fondement  en 
mes  defleins  que  fur  chofe  certaine  & affeu-  ■ 
xée.  le  crains  bien  auflï  que  l’efperance  que 
i’auois  d’vne  plus  greffe  Ieuée  pour  cette  an- 
née, ne  demeure  fans  effet , puifaue  parles 
depefehes  que  i’ay  cy-deuant  receu  de  voftrc 
part  , ie  n’ay  point  veu  qu’il  y euft  aucun 
acheminement.  le  ne  doute  pas  que  dés  la 
première  veue  que  vous  aucz  faite  vers  les 
Princes  vous  n'en  ayez  fait  ouuerture  & in- 
ftancc  , & fçay  bien  qu’ils  n’ont  le  fait  d’au- 
cruy  tant  à cœur  qu’ils  foient  aifez.  à émou- 
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uoir  du  premier  coup  , mais  il  ne  faut  IaifTer 
.de  les  preflèr  , & elfayer  de  les'  perfuader  par 
leur  propre  intcrefl  & danger.  Et  fur  ce  pro- 
pos ie  vous  diray  que  la  pratique  cft  fi  auan- 
cée  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  auec  les  re- 
belles de  ce  Royaume  , que  defu  on  Iuy  at- 
tribue letiltrc  de  Prote&eur  & defenfeurdc 
la  Religion  Catholique  en  cedit  Royaume  8c 
entoute  la  Chreftienté.  Audi  il  leur  promet 
deux  cens  mille  efeus  par  mois  pour  faire  la 
guerre , & de  faire  auoir  vn  grand  nombre  de 
Suides  & de  Lanfquenets.  Le  Pape  a enuoyé 
le  Cardinal  Caetan  par  deçà  pour  Légat, auec 
charge  d’employer  route  ion  authontc  & in- 
suline à fouftraire  les  Catholiques  de  mon 
fcruicc  & obeïlTance  : il  a efté  nommé  de  la 
part  dudit  Roy  d’Efpagne,  comme  auffi  il  eft 
îon  feruitcur,auec  deux  de  fes  freresjil  a grand 
entretenement  de  luy  durant  ce  voyage  , & 
tous  ceux  qui  l’accompagnent , &luya-t’on 
.outre  ce,  fait  de  grandes  promefles  pour  l’en- 
gager encores  dauantage  à faire  ce  que  ledit 
Roy  defire,  tellement  que  ie  ne  puis  attendre 
de  luy  que  tout  le  pis  qu’il  pourra.  Et  fi  le 
Pape  y contribue  encores  quelque  partie  de 
ces  millions  qu’il  a en  trefor,  cômc  il  le  pro- 
met, ce  fera  rendre  la  partie  d’autant  plus  for- 
te contre  moy . Par  là  yous  pouviez  iuger  fi  i’ay 
befoin  de  bônes  forces. I’efpere  bien  en  auoir 
vn  bon  nombre  de  mes  fubjets,  mais  en  ayant 
vne  grande  partie  contre  moy,  & outre  ce,  de 
fi  puiirans  ennemis  , pleins  de  deniers  & 
moyens , mêliez  auec  eux,  difficilement  pour- 
ray -ie  faire  armes  fuffifantes  potfr  leur  faire 
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telle  ea  campagne, fi  ie  ne  fuis  fecouru  & aidé 
de  ceux  qui  ont  intereft  à ma  conferuation.Ec 
fi  i’eftois  réduit  à la  deffenfiue  , ie  ne  doute  | 
que  les  pratiques  du  Légat  nëufTent  le  pou- 
uoir  d’ébranler  beaucoup  de  gens  qui  regar- 
dent plûtofl  les  chofes  prefcntçs  que  la  raifon 
& le  deuoir  à quoy  ils  font  obligez.  le  vous 
écris  cecy^ftimant  que  le  fieur  de  Guitry  fera 
pafTé  iufques  à vous,&  que  vous  ferez  retour- 
né deuers  lefdits  Princes  , fuiuant  ce  que  ie 
vous  ay  écrit  par  luy , & quand  vous  ne  l’au-  j 
riez  fait , il  eft  beloin  que  vous  1e  faflïez  in- 
continent la  prefente  receu'é , pour  reprendre 
& continuer  la  pourfuite  dudit  fecours  , fans 
lequel  ie  pourrois  auoir  beaucoup  d’empeC- 
chemens  en  mes  affaires  ; & pour  m’eflre  re- 
pofé  fur  la  -charge  que  ie  vous  en  ay  donnée 
en  voflre  partement,ie  n’ay  point  fait  d’autre 
depefehe  pour  ce  regard  , ce  qui  feroit  bien 
tard  de  recommencer  par  les  mains  d’vn  au- 
tre, comme  ië  ferois  contraint  faire  fi  vous 
n’cfticz  plus  par  delà.  Quant  aux  remonftran- 
ces  & raifons  dont  vous  aurez  à vous  aider  en- 
uers  Ufdits  Princes  , ie  ne  vous  en  puis  don- 
ner plus  particulière  inftru&ion  que  celle  que 
vous  pourriez  prendre  de  l’eflat  fufdit  des  af- 
faires- $ le  tiltre  que  prend  ledit  Roy  d’Efpa- 
gne,  & la  faucur  & afliftance  que  le  Pape  luy 
prefle  en  cela  faifant  clairement  connoiftre 
fon  but  8c  intention  , dont  fi  lefdits  Princes 
ont  autrefois  appréhendé  le  feul  projet,  com- 
me ils  ont  fait  par  le  pâlie,  qu’il  a eflé  parlé 
d’vne  Ligue  pour  la  ruine  de  tous  ceux  qui  ne 
rcconnoificntle  Pape  , il  eft  temps  à prefenjc 
„ qu’elle 
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d’elle  eft  formée  & refolue , & que  défia  ils 
en  yoyent  les  premiers  effets  contre  moy,qui 
font  approches  poux  apres  Tenir  à eux  , d’y 
apporter , vn  bon , fort  & puifTant  remede  de 
leur  part , s’ils  ne  veulent  abandonner  , eux, 
leurs  eftats  & fubjets  à vne  prochaine  & iné- 
uitable  ruine,  contre  laquelle  ils  ne  peuuent 
auoir  plus  afTeurée  deffenfe  que  la  conferua- 
tion  de  cette  Couronne  fous  mon  authorité,& 
ce  dont  polïïblc  nulle  depenfe  ne  les  pourroit 
garentir  fi  le  mal  efloit  venu  iufques  à leurs 
portes.  Ils  le  peuuent  éuiter  & exempter  des 
inçommoditcz  & dangers  que  la  guerre  porte 
là  où  elle  s’attache  en  me  donnant  vn  bon  fc- 
cours  tous  enfèmble,  dont  la  part  qui  en  tou- 
chera à chacun  ne  luy  peut  eftre  à grande 
charge  , le  fruit  neantmoins  leur  fera  grand, 
car  il  regarde  fi  auant  leur  feureté  , & le  mal 
qui  leur  peut  aduenir  de  ne  le  pas  faire  eft  fï 
prefent,  qu’il  y a. plus  de  raifon  &de  neceffité 
de  mettre  promptement  la  main  àl’ccuure 
que  d'en  délibérer  } & dauantage  ce  ne  fera 
qu’vn  prefc  qu’ils  me  feront , duquel  ils  ne 
Içauroient  employer  les  deniers  à plus  nota- 
ble profit  8c  aduantageux  intereft  que  ccluy 
qui  leur  en  peut  reuenir  , puifque  par  là  il» 
peuuent  de  chez  eux  & par  autruy  combattre 
leurs  propre  s ennemis.I’ay  fait  preffer  la  Rein 
ne  d’Angleterre,  ainfi  que  ic  vous  ay  cy- dé- 
liant écrit , d’enuoyer  vers  eux  personnage, 
qui  y apporte  de  fa  part  toute  la  perfualio* 
qui  fera  poilible  , & qui  foit  aufïi  accompa- 
gnée de  moyens  pour  aider  à la  dépenfc  du* 
dit  fccours , ce  que  i’efpere  qu’elle  fera  & 
.Tome  II.  “ " M 


%66  MEMOIRES- 

âttends  réponfe  ; mais  ores  qu’elle  ne  le  fift, 
ou  qu’il  y euft  de  la  longueur  cela  ne  doir 
«tarder  la  bonne  rcfolution  dcfdits  Princes, 
car  elle  m’a  défia  beaucoup  afiifté  , tant  en 
deniers  & hommes  , qu’en  autres  commodi- 
tez , continué  de  m’aider  de  tout  ce  qu’elle 
peut.  Et  d’ailleurs  eftant  aulli  en  crainte  , 8c 
menacée  comme  elle  eft  , il  n’eft  raifonnable 
qu’elle  Xêdégarniflè  des  moyens  qui  luy  font 
neceffaires  pour  ladeffenfe  de  fen  Royaume,^ 
Zc  eux~mefmesne  ledoiuent  defirer  pour  eftrc 
aufli  la  confcruation  d’icéluy  l’yn  des  princi- 
paux remparts  de  la  leur.  Vous  auez  en  coque 
<lcflus  fommaircment  tout  ce  que  ie  vous  ea 
puis  dire , faites  le  valoir  par  yoftre  induftrie, 
4c  vfez  de  diligence  , car  le  temps  prelfe,  le- 
quel nos  ennemis  ne  perdent  pas  à fe  prépa- 
rer comme  ie  ne  fais  aufli  de  ma  part  > ny  a 
en  faire  de  mefme  de  ce  que  ie  puis,ny  à pour- 
fuiure  le  bon-heur  dont  il  plaift  à Dieu  bénir 
mes  actions  quoy  que  la  fanon  y foit  contrai- 
re j mais  nous  en  furmontons  les  difhcultez  le 
mieux  qu’il  nous  eft  poflible  , qui  donne  de 
l’eftonnement  à mes  ennemis  , & vn  grand 
aduancement  à mes  affaires. 

Le  dernier  exploit  duquel  ie  vous  ay  ad-^ 
uerty,cftlaprifede  Falaize,le  Comte  de  Brif- 
fac , que  le  Düc  de  Mayenne  auoit  enuoyé  de 
Paris  auec  deux  de  fes  meilleurs  Regimeas» 
pour  les  départir  où  il  verroit  eftre  befoin,ea 
ayant  lailfé  vne  partie  dans  Alançon  Sc  Ar- 
gentan, qui  ne  m’auoient  neantmoins  empe£- 
chédc  les  prendre, a efté  enfin  luy-mefmc  pris 
dajis  ledit  lieu  de  Falaise  , qu*U  auoit  cJioi f* 
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'comme  le  plus  fort  pour  fa  retraite’,  ayant 
auec  Iuy  le  Cheualier  Picart  & fon  Regimet, 
& quelques  autres  forces  qui  firent  bonne  mi- 
ne iufques  au  befoin , & les  noftres  plus  que 
laraifonne  vouloit  à les  forcer  ; ce  font  ef- 
fets de  Dieu  , qui  fait  paroillre  fa  puilTance  à 
abattre  l’orgueil  des.hommes  r De  là  ie  vins 
a Lizieux  , que  i’ay  trouué  beaucoup  meil- 
leure place  qu’on  ne  me  l’auoit  figurée, ellant 
toqte  enuironnée  d’eaux  , hormis  rnc  telle 
qui  e/l  le  feul  endroit  où  elle  peut  dire  bat- 
tue , garny  neàntmoins  d^n  bon  foffé  bien 
profond,  & le  dedans  remparéde  terre,  & y 
auoit , outre  les  habitans,  prés  de  mille  hom- 
mes de  guerre}  toutefois  la  prife  de  Falaizc- 
leur  ayant  apporté  de  l’ellonnement  , ilsfc 
rendirent  bagues  fauues  , à la  charge  de  faire 
tirer  le  Canon , comme  il  en  fut  tiré  deux  vo- 
lées feulement  de  huit  pièces.  Le  mefme  iour 
q*|la  capitulation  en  full  faite,  mon  Coufia 
Je  Comte  de  SoilTons  entra  dansVerneüil  au 
Perche  où  i’auois  vue  entreprife  , pour  l’exe- 
^cution  de  laquelle  ie  l’auois  fait  partir  d’au- 
.prés  de  moy  quelques  iours  auparauant,  qui  a 
./i  heureufement  fuccedé,  que  ladite  place  qui 
•cil  de  la  confequence  que  yous  fçauez  eil 
.maintenant  en  mon  obeïlfance.Dés  que  ie  fus 
entré  dans  Lizieux,  i’enuoyay  mon  Coufin  le 
Duc  de  Montpenfier  inueftir  Ponteau  de  mer, 
ceux  de  dedans  fc  rendirent  le  iour  qu’ils 
fceurent  que  ie  deuois  arriuer  , mais  ils  ne 
Youlurcnt  fortir  qu’ils  ne  m’y  eufient  ycu;  i’y 
allay  palîerhicr  , & aulli  - toft  iis  fortirent, 
cftaas  prés  de  quatre  cens  .hommes  de  guerre 
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dont  la  plufpart  font  demeurez  à mon  fenti- 
ce,  & mefmc  le  ficurdc  Sillery  qui  y com- 
mandoit  , nepueu  du  Cardinal  de  Pelcué  , a 
monftré  de  s’y  vouloir  réduire  , comme  fait 
la  plufpart  de  la  NoblefTe  de  ce  païs  ciui 
eftoic  de  l’a  Ligue  , à melure  que  les  Villes 
font  réduites  à mon  obeiflance, pendant  1 oc- 
cupation defquellcs  ils  pouuoient  fans  leur 
euticrc  ruine  (c  déclarer  pour  mondit  feruice. 
11  ne  refte  plus  de  ce  collé  que  Honfleur  que 
le  Chcualicr  de  Grillon,  qui  eft  dedans,  mon- 
lire  vouloir  deffendre.  le  verray  bien-toftdc 
prés  fa  refolution,  & cfpere,  Dieu  aidant, que 
i’en  auray  aufli  bonne  raifon  que  des  autres. 
-La  prefente  fera  commune  aux  fleurs  de  Gui- 
try & de  Reau,  fi  elle  vous  trouue  encore  en- 
femble,  pour  fin  de  laquelle  ie  prieDieu,&C. 
De  Honfleur  le  u.  lanuier  1590. 


m 


A MONSIEVR  DE  SILLER^ 


MOnsievr  de  Sillery  , I’auois 
efté  longuement  fans  rcceuoir  de  vos 
lettres,  quand  le  Capitaine  Crcddcr  m a ren- 
du la  vollre  du  quatrième  Décembre , qui  eft 
arriué  auprès  de  moy  depuis  quatre  ou  cinq 
iours.  Par  icelle  i’ay  entendu  comme  par  vo- 
ftre  dextérité  vous  auez  feeu  conuercir  a 
jnon  aduantage  l’ AmbalTadc  que  mes  ennemis 
auoient  pratiqué  de  faire  enuoyer  vers  le 
Duc  de  Sauoye  de  la  part  des  Cantons  de  Zu- 
rich, Berne  & Schaffoufe,  Sc  que  cette  recher- 
che les  a encores  plus  confirmez  en  mon  ami- 
tié & à la  deffenlè  de  Geueuc  > pour  auoir  par  -, 
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Tes  fages  remonftrances  que  vous  Ieurauez 
faites, reconnu  que  lefd.  ennemis  ne  tendoient 
qu’à  les  furprendre  & tromper,  dequoy  i’aÿ 
efté  tres-aife  , ef^erant  que  cela  leur  feruira 
d’aduertifTemcnt  a l’aduenir  contre  fembla- 
bles  artifices  & pratiques  , dont  fous  beaux 
prétextés  l’on  fe  roudroit  encores  feruir  en* 
üers  eux,  &que  ladite  ville  de  Geneue  eftant 
appuyée  de  leur  affiftance , aura  moyen  de  le 
conferucr  auec  l’aide  deDieu,que  i’efpereauf- 
fi  ne  leur  deffaudra  de  fon  faint  fecours , com- 
me il  le  leur  a défia  tres-largement  departy, 
ne  pouuant  les  heureux  fucccz  qu’ils  ont  con- 
tre leur  ennemy  auec  fi  grande  inégalité  de 
forces , eftre  attribuez  qu’à  fa  feule  grâce  & 
bonté,  dcfquels  la  nouuelle  m’a  efté  tres- 
agrcablc  pour  la  peine  en  laquelle  i’eftois  de 
les  voir  fi  étroittement  ferrez.Et  encores  qu’à 
prefent  ils  foient  en  plus  grande  liberté, fi  eft- 
ce  que  ie  ne  reuoqueray  rien  de  la  refolution 
que  i’auois  prife  pour  les  fecourir,  ainfi  que  ie 
vous  ay  fait  entendre, & reccuray  grandplai- 
fir  fi  les  chofcs  fc  peuuent  effectuer  comme  ie 
l’ay  ordonné,  pourlcdefir  que  i’ay  qu’ils  fe 
puificnt  bien  borner  contre  leurdit  ennemy, 
qu’il  ne  les  puifle  fi  facilement  & de  fi  prés 
bloquer  qu’il  auoit  fait , ioint  les  autres  con- 
fiderations  qu’il  y a du  bien  de  mon  feruice. 
A quoy  feruira  aufiî  beaucoup  fi  le  traitté  de 
Berne  peut  eftre  rompu , & les  partifans  du 
Duc  reiettez.  I’ay  pareillement  veu  par  voftre 
lettre  les  pratiques  que  mes  ennemis  conti- 
nuent au  preiudice  de  mes  affaires  de  delà, 
mefme.s  les  eflais  qui  ont  efté  faits  pour 
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ébranler  le  Canton  de  SoIeurre,dont  ils  n’ont 
raporté  ee  qu’ils  defiroient  ; ie  m’alTeure  que 
la  principale  raifon  de  cela  cil  vollre  prefen- 
cc,  & la  continuelle  vigilance  que  vous  y ren- 
dez : mais  ie  connois  bien  aulfi  qu’à  la  fin  ils 
pourroient  bien  échapper  comme  les  autres,, 
s’il  ne  leur  eftoit  donné  plus  grand  contente- 
ment que  de  parole.  l’en  pourray  auoir  quel*- 
que  peu  plus  de  moyen  cette  année  que  la  der- 
nière, ayant,  comme  vous  fçauez,trouué  cette: 
Couronne  à mon  aduenement  chargée  dr 
plus  grandes  araires  qu’ait  iamais  eu  aucun 
de  mes  predeceffeurs  Rois , & dénuée  de  tous 
moyens  : particulièrement  i’aduiferay  de 
pouruoir  au  plûtoll  au  payement  des  interdis 
dont  ledit  Canton  ell  obligé  pour  cette  Cou- 
ronne , & ce  qui  fe  pourra  faire  dauantage- 
pourfubuenir  aux  autres  chofes  plus  preffecs 
de  ce  collé-là,  mefme  à la  ncceflité  en  Iaquel- 1 
le  ie  fçay  que  vous  elles  pour  vollre  entrere- 
nement  : En  quoy  fi  vous  fouffirez  vollre  part 
del’iniure  du  temps,  i’efpere  que  Dieu  le  ren- 
dra meilleur  , & me  donnera  la  commodité 
de  vous  ervrecompenfer. Entre  autres  moyens 
m’ayant  le  fieur  de  Maille  fait  entendre  qu’il 
y a des  bagues  de  cette  Couronne  en  Italie, 
fur  lefqueffes  fe  pourroit  recouurer  quelque 
bonne  lomme  , outre  ce  qui  ell  deu  àceluy 
qui  les  a,  ie  luy  ay  enuoyé  pouuoir  pour  faire 
ce  ménage  , auec  commandement  s’il  peut 
reülïir,  de  vous  faire  tenir  vne  bonne  partie 
de  ce  qui  en  prouiendra  pour  les  employer  en 
mes  affaires  de  vollre  charge  : Et  cela  adue- 
nant,  ic  fuis  biend’aduis  que  ‘fpecialemeiifc 
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vous  donniez,  contentement  à ceux  dudit 
Canton  de  Soleurre  pour  les  railbns  que  vous 
m’écriuez  , eftimant  neantmoins  qu’ayant 
l’argent  en  main  , & auaflt  que  rien  déliurer, 
il  fera  à propos  leur  toucher  vn  mot  par  for- 
me de  plainte  de  ce  que  m’auez  mandé  auoir 
entendu  qu’ils  ont  écrit  à leurs  Colonel  &Ca- 
pitaincs  qui  font  àmonferuice,  leurfaifant 
fentir  que  par  telles  rertrinétions  contraires 
aux  traitiez  , leur  amitié  me  feroit  plûtoft 
frauduleufe  & dangereufe  qu’vtile  , pour  les 
inconueniens  qui  m’en  pourroient  aduenirau 
befoin,Sc  que  connoiflant  le  preiudice  que  les 
cinq  Cantons  font  à l’alliance  generale , ils 
ont  plus  d’occafionde  leur  courir  fus  comme 
à deferteurs  de  la  caufe  publique , que  de  les 
refpeéter  & épargner  , ne  pouuant  douter, 
puifquc  l’auarice  leur  a fait  violer  leur  foy  err 
mon  endroit , qu’elle  ne  les  fift  bien  palier 
rufques  à entreprendre  contre  leurs  compa- 
triotes, ils  en  auoient  le  moyen  , tant  le  vice 
a de  pouuoir  fur  ceux  qui  en  ont  goHfté  les 
premiers  allechemens.  Vous  ménagerez  cela 
eh  temps  & lieu',  comme  vous  iugerez  eftrc  à 
propos.  l’auois  défia  licencié  le  Régiment  de 
Galaty,  ainfi  que  vous  aurez  entendu , fi  mes 
lettres , où  ic  vous  en-ay  donné  aduis , ont  eu 
feur  palfagc, & ay  efté  tres-aife  que  ce  que  i’ay 
fait  pour  la  feule  confiderat ion  du  ménage 
ait  preuenu  & couuertce  qui  fedeuoit  faire 

Îar  autre  voye , comme  i’ay  veu  par  vofdites 
ettres. 

. Vous  aurez  anfii  efté  informé  parles  mien- 
nes precedentes  du  progrez  de  mes  affaires,. 

M iiij> 
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le  dernier  exploit,  &c.  Comme  à la  precedente, 
excepté  cjtt'tl  m'j  a point  à la  fin  de  ces  mots , la 
pre/ente  fera  commune , (fie.  Du  u,  Iaauicr 
3590.  à Honfleur. 

A LVY-MESME. 

MOnsievr  de  Siliery  , en  at- 
tendant plus  grande  prouifion  que  ie 
feray  faire  le  plûtoft  qu’il  fera  pofliblc  aux 
aflàircs  de  delà  , i’ay  fait  donner  affignation 
au  Threforier  des  Ligues  de  la  fommede 
douze  mille  tant  d’efeus , à quoy  i’ay  veu, 
par  vn  cftat  qu’il  m’a  baillé  , que  montent 
deux  années  qui  écheent  le  mois  prochain  de 

ou  interefts  deubs  à ceux  de 

Soleurre  , ladite  aliénation  leuée  fur  deniers 
que  l’on  m’a  afteurele  pouuoir  bien-toft  re- 
couurer , moyennant  l’ordre  que  i’y  ay  don- 
aé.Et  neantmoins  pour  le  defir  que  i’ay  qu’il 
y foit  promptement  fatisfait,i’ay  mandé  que 
s’il  y en  a de  ceux  de  cette  année  plûtoft  re- 
ceus,  bon  en  acquitte  ladite  partie,  à lachar- 
ge  du  remplacement  àmefure  que  les  autres- 
le  receuront.  De  forte  que  i’ay  opinion  que 
dans  peu  de  iours  vous  aurez  dequoy  donner 
contentement  pour  ce  regard  aux  fufdits 
fieurs  de  Soleurre  , ce  que  ie  defîre  bien  pou- 
uoir faire  auftides  autres  chofes  qui  leur  font 
dcués  , comme  ie  n’en  lailfcray  pafler  l’occa- 
(ionfelon  que  Tadüanceraent  de  mefs  affaires 
m’en  donnera  le  moyen , efquels  Dieu  par  fa 
bonté  me  fauoxife  de  iour  à autre  de  li  heu- 
jeux  fucccz>  qu’il  fait  euidemment  conuoift re 
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narchie.  le  vous  ay  donné  aduis  par  autres 
miennes  des  particuliers  témoignages  qu’il 
en  rend  continuellement  , lefqucls  i’eipere 
qu’il  me  fera  la  grâce  de  continuer  à fa  gloi- 
re ,&  au  foulagement  du  panure  peuple  , qui 
par  fa  grande  crédulité  à fe  faifler  feduirc, 
s’eft  rendu  infiniment  de  fa  propre  ruine.  Ic 
fupplie  la  Bonté  diuine  le  ramener  au  chemin 
légitimé  de  fon  bien  & repos , & qu’il  vous 
ait,  &c.  Du  14.  Ianuier  1590. 


A MONSIEVR  DE  SANCY. 


MOnsievr  de  Sancy,  i’ay  receù 
depuis  trois  iours  voftre  depefehedtt 
einquiefme  de  ce  mois  , par  laquelle  i’ay  veu 
le  difeours  de  la  fortune  qu’ont  couru  Ici 
forces  que  vous  auez  leuées  pour  mon  ferui- 
ce , & ce  que  vous  en  auez  fauué. 

Cette  mauuaife  rencontre  me  vient  très- 
mal  à propos , car  fi  i’euiTe  eu  ce  renfort  en- 
tier auec  moy  , i’eufie  pu  en  bref  donner  vn 

grand  aduancement  à mes  affaires  fur  l’é- 
ranlcment  qu’apportoit  défia  en  beaucoup 
de  Villes , mcfme  à Paris , la  profperité  dont 
Dieu  a accompagné  iufqucs  icy  toutes  mes 
entreprifes , & ay  grandement  à me  plaindre 
^de  la  longueur  de  Freuch  Schelender , lequel 
a cité  caufc  d’auoir  trop  fait  fejourner  les  pre- 
miers troupes  , qui  a donné  Ioifir  d’y  entre- 
prendre & occafion  à ceux  qui  les  auoient 
chez  eux  de  s’en  fafeher  , & tenir  la  main  à 
*’en  déliurer.  * * 
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Pour  voftre  regard  ie  ne  doute  que  n’y  ayez 
fait  ce  qu’auez  pu,  pour  éuiter  ce  malheur, Sc 
n’en  veux  rechercher  autre  preuue  que  le  dan- 
ger où  vous  aucz  expofé  voftre  propre  vie, 
auec  l’afleurance  que  i’ay  de  voflre  afFedion 
à mon  feruicc,  loiiant  la  diligence  & dextéri- 
té dont  vous  auez  vfé  pour  fauuer  le  refte,  ! 
que  i’ay  efté  très  - aife  d’entendre  qu’il  full 
rendu  auec  voftre  perfonne^en  lieu  de  feureté, 
où  ie  croy  que  vous  n’auez  gueres  tardé  à 
cftre  rencontré  de  mes  feruiteurs  qui  eftoient  i; 
à cheual  pour  vousioindre  ; & encr’autres  le 
fieur  de  Guitry  y pourra  bien- toft  cftre  arri- J 
ué,  lequel  iedepefeheray  dés  le  Mans,  pour  a 
aller  prendre  la  conduite defdites  forces  , en 
attendant  mon  Coufin  le  Marefchal  d’ Au- 
mône, afin  que  vous  puifiiez  tant  plùtoft  rc-  - 
prendre  le  chemin  d’Allemagne  , fuiuantee 
que  ie  vousay  mandé  : où  m’ayant  le  fieur  de*  î 
Prcfnes  fait  entendre  qu’il  efperoit  s’achemi- 
ner dans  peu  de  iours , i?ay  aduifay  de  vous, 
écrire  la  prefente  & la  luy  enuoyer  , pour  la 
vous  faire  tenir  , eftimant  qu’il  vous  y.  trou- 
uera  de  retour. 

Quant  à ce  que  yous  y auez  à faire  & pour-  J 
fuiure  , les  mémoires  que  vous  auez  tous  de 
moy  vous  inftruifent  allez  du  befoin  de  mes- 
affaires  & de  mon  intention  , le  furplus  der 
pend  de  ce  qu’il  portera  d’Angleterre,  don&.  1 
ré  fuis  encores  incertain,  de  la  difpofition  dcîT 
volontez  de  ceux  de  qui  ie  puis  y receuoir  £e- 
cours  & aftiftance  , enuers  lefquels  combien, 
que  vous  ayez  occafionde  faire  reflentiment. 
de  ceux  qui  ont  tenu  la  main  à la  deffaite  de 
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mes  Lanfcjuenets  ; toutefois  il  eft'befdîhs’y 
conduire  difcrcttement,  & de  façon  qu’ils  ne 
jjenfent  qu’on  les  veuille  mettre  en  guerre 
entr’eux  , car  la  ialoufie  qu’ils  ont  de  leur  re- 
pos le  leur  pourroit  faire  prendre  en  rriauuai- 
lè  part;  aufii  icn’ay  pasbefoin  qu’ils  en  vien- 
nent là,pource  qu’ils  pourroienr  eftre  détour- 
nez de  me  donner  fecours , 8c  ay  plus  d’occa- 
fion  de  defirer  qu’ils  s’ynifient  tous  bien  en- 
fbmble  à fauorilêr  macaufe,  comme  ic  veux 
croire  que  les  plus  aduifez  d’entr’eux  y tafi- 
cheront , d’autant  qu’elle  leur  eft  communp 
à tous,  dépendant  du  fuccez  d’icelle  lafeurc- 
ré  ou  trouble  de  leurs  Eftats,&  de  tous  autres 
Princes  voifins.  I’ay  principalement  befoim 
de  deux  chofes  de  cecofté-la,  d'vn  puiflant- 
fecours,  & qu’il  n’enfoit  point  baille ny  per- 
mis tirer  à mes  ennemis.  Ce  dernier  ne  fé 
peut , fi  les  Princes  Ecclefiaftiques  ne  font  cn< 
bonne  intelligence  auec  les  autres:  & partant 
leurs  dilTentions  feroient  fort  contre  moy. 
Quant  à l’autre  poinél , il  dépend  du  moyeu' 
de  foudoyer  les  hommes  , qui  ne  peut  pas 
pour  encorcs  fortir  de  ma  bourfe  , comme 
vous  fçauez.  Les  Princes  auoient  accordé  de 
me  prefter  iufques  à trois  cens  mille  efeus 
pour  faire  la  grande  Ieuée , fi  cela  eftoit  cnco- 
res  entier,  il  fuftiroit  pour  faire  la  première 
mon  lire , 8c  les  autres  frais  qui  ladoiuent 
précéder.  Mandez-moy  ce  que  vous  en  aurez 
receu,  & vn  eftat  de  la  dépenfe  , afin  qu’ayant 
à leur  écrire  , ie  fçache  mieux  dequoy  les  re- 
quérir pour  ce  regard  : toutefois  vous  ne  laif- 
ferez  cependant-  d’eu  faire  la  requefte  lclon 
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qu’cux-mefmes  en  iugeront  le  befoiri.  Qoant 
à la  leuée  defdits  gens  de  guerre  , il  eft  aufli 
très  à propos  de  prendre  les  Chefs  de  la  main, 
ou  par  Paduis  defdits  Princes:  car  outre  qu’ils 
connoiffent  mieux  le  mérité  & capacité  des 
hommes,  cela  les  tiendra  en  plus  grand  de- 
uoir  & crainte  de  faillir  : mais  puis  que  le 
Comte  de  Nanteiiil  fe  monftredu  tout  refo- 
lu  à mon  lêruice  , comme  il  m’en  a donné 
toute  affeurance  par  le  fieur  de  Baradat , que 
vous  mefme  elles  d’aduis  que  ie  luy  dois  con-  \ 
fit  mer  la  charge  qu’il  auoit  eu  du  feu  Roy„ 
de  la  conduite  dudit  fccours  , dont  ie  luy  en-  f 
uoycray  bien-toll  le  pouuoir  3 il  fera  bien  à. 

' propos  aulîî  que  la  leuée  tic  tout  ce  qui  en  dé- 
pend fefalfe  par  fon  aduis,  & qu’il  en  prenne 
le  principal  loin  , car  y citant  interelTé  de  fa. 
vie  & de  fon  honneur  , comme  il  fera  par  la 
charge  de  ladite  conduite  , ce  luy  fera  d’au- 
tant plus  d»qccafîon  de  regarder  de  prés  à la 
qualité  des  hommes,  & à tout  ce  qui  fera  ne- 
celfaire  au  fait  de  ladite  leuée  pour  l’accele- 
rer&  m’en  rendre  feruice  vti  le  ; & d’ailleurs 
le  crédit  qu’il  a par  delà  aidera  beaucoup  à v 
difpofer  les  Princes  à embrafler  plus  viue-  > 
ment  mefdirs  affaires  , defquels  à cette  occa- 
sion, pour  le  bon  iugement  qu’il  a,  ie  dclîre 
qu’il  ait  communication  en  toutes  ehofes  , & 
que  fbn  aduis  y tienne  le  lieu  que  fa  qualité 
tic  longue  expérience  mérité  , vous  priant 
vous  y conduire  comme  vousm’auez  promis  J 
par  vos  lettres , de  façon  que  vous  ayez  tous 
vne  bonne  intelligence  enfemble  , fans  la- 
quelle ie  n’en  courtois  cfpererque  defordre.Se 
confufwa..  • ~ 
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m’affeure  s’y  gouuernera  auec  la  difcretioit 
prudence  qui  doit  tenir  mes  feruiteurs  en 
bon  accord  pour  mon  fcruice  , & pour  ce  ie 
luy  écris  auffi  tout  ce  que  ie  vous  pourrois  di- 
xe  à prefent  de  nos  nouuelles  , & que  ce  fera 
par  fes  mains  que  vous  receurez  la  prefente, 
iemeremettray  à luy  de  vous  en  faire  part. 
Priant,  &c.  Du  trentième  Ianuier  mil  cinq 
cens  nonante. 
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A M.  DE  FRESNES. 

O ns  iîvrde  Fresnes,  vous  au- 
_ . _ rez  connu  par  mes  precedentes,  écrites- 
de  ce  lieu,  fi  vous  les  auez  receuës,  & aufiï  par 
ia  depefehe  du  Commiflaire  Baradat,  que  i’a- 
uois  fai.te  auparauant, en  quelle  peine  i’eftois 
du  long-temps  que  i’ay  demeuré  fans  auoir 
de  vos  lettres,  pour  l’incertitude  où  i’eftois 
. cependant  que  l’eftat  de  mes  affaires  de  delà, 
tant  pour  le  regard  du  refte  du  dernier  preft: 
que  la  Reine  m’a  fait , que  de  voftre  voyage 
d’ Allemagne, & de  ce  quim’y  eft  neceflaire  de 
la  part  de  ladite  Dame.  A prefent  jevousdiray 
la  réception  de  la  voftre  du  trentième  de  ce 
mois  qui  me  fut  rendue  hier  au  foir  tout 
tard,  par  laquelle  i’ay  veu  l’eftat  que  vous 
faifiez  que  le  fieur  de  Buzenual  pourroit  par- 
tir dans  quatre  oucinqiours  pour  m’apporter 
le  refte  dudit  preft  par  la  commodité  desnaui- 
res  qui  deuoient  eftre  enuoyez  pour  repalfer 
les  Anglois  , & que  vous  auiez  refolu,  fui- 
uant  ce  que  ie  yous  auois  mandé,  de  prendre 
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de  là  voftre  chemin  droit  en  Allemagne,  fans 
reuenir  par  deçà.  I’ay  efté  tres-aife,  que  les 
ehofes  fudent  ainfidifpofées  pour  le  regard 
de  l’yn  & de  l’autre , car  iene  vous  fçaurois 
mieux  exprimer  en  quel  deftroit  me  tient  le 
retardement  defdits  deniers, que  de  ^ous  dire,, 
qu’ils  font  dés  long-temps  voiiez  & promis- 
aux  Suides,  defquels  vous  connoidez  le  natu- 
rel & l’impatience  , fi  ce  qui  leur  eft  accordé 
ne  leur  eft  obferué  à point  nommé.  LefHits-  . 
Anglois  n’ont  pu  attendre  la  venue'  defdits- 
nauires  eftant  défia  partis  fur  autres  vaideaux. 
tels  qu’ils  les  ont  pû  recouurer,  celapourroit.  M 
faire  retourner  les  autres  s’ils  fe  font  rencon- 
trez en  mer  r toutefois  fi  ledit  Buzenual  ve- 
noic  quant  iceux , i’efpere  que  celuy  qui  en  a- 
la  conduite  feroit  bien  autant  pour  mon  fer- 
uice,  que  d’en  faire  pader  vn  pour  le  rendre,  ■ 
& ce  qu’il  m’apporte  , là  où  i’ay  mandé  le- 
faire  venir , qui  eft  à Caën. 

Quant  à voftre  voyage  d’Allemagne,  vo- , 
flre  retour  de  deçà  n’en'pouuoit  qu’accroi- 
ftre  la  longueur  & difticulté , veu  mefmes  les 
dangers  dont  tout  le  chemin  eft  plein  auant.  $ 
qu’en  gaigner  la  frontière  , qui  a efté  la  prin- 
cipale occafion  qui  m’a  meu  vous  faire  prem- 
dre  autre  route  , comme  yous  en  pourrez- 
trouuer  la  commodité;  ioint  que  mes  affaires; 
n’ont  befoin  d’y  perdre  aucun  temps , .car  la:  ï 

faifons’auancc  , & vousfçauez  que  i’ay  affai- 
re à des  ennemis  , puis  que  le  Pape  & le  Roy 
d’Efpagne  fe  monftrent  tels  , qui  ne  font 
moins  vigilans  à faire  les  préparatifs  de 
m’endommager  , que  puidans  de  moyens 
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pour  Tes  rendre  bien- forts  : ce  qui  ne  m’efton- 
ne  aucunement  , d’autant  que  ie  méfié  enj 
Dieu  , qui  fe  fait  affez  connoiftre  le  vray  &c 
feur  protecteur  de  la  juftice  de  macaufe  : Et 
neantmoins  ce  feroit  l’offenfer  de 


rien  ob- 

jnettre  de  ce  qui  dépend  de  nous , dç  ma  part 
ie  fais  cequeiepuis,  qucn’eftimerois  fipeu* 
fi  autres  ne  s’en  mefloient  contre  moy  , que 
mes  fubjets  rebelles , que  ie  les  peulfe  ranger 
à leur  deuoir  ; mais  leifStoom  fert  feulement 
de  couuerture  aux  defleins  d’vne  tyrannie, 
qu’on  yeut  eftablir  aux  dépens  d’vne  Couron- 
ne & d’autres  Eftats  qu’on  prétend  réduire  en 
lamefine  condition  : ce  qui  cft  fi  clair  & no- 
toire , & le  danger  fi  eminent  à tous,  qu’il  eft. 
tres-neccflaire  que  tous  aufli  penfent ,.  pour- 
uoyent  & contribuent  au  remede  pour  eftein- 
dielemal  , fans  luy  donner  plùs  de  loifir  de 
croiftre , & ffe  prendre  aux  parties  où  fon  ve- 
nin n’a  encores  pu  penetrer.  Voftre  voyage 
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vous  n'auez  rien  ouoiié  pour  en  faire  biem 
confiderer  l’importance  la  où  vous  elles  , ie 
croy  aufti  qu’on  l’a  feeu  tres-bien  iuger , & 
que  connoiffant  la  force  que  l’exemple  &: 
les  perfuafions  de  cette  Princcfle  auront  en- 
tiers les  autres  Princes  pour  les  animer  da- 
uantage  à donner  vn  bon&  puiffant  fecours- 
aux  affaires  de  cette  Couronne  , comme  vne 
caufe  qui  leur  eft  commune  auec  moy,elle  ac- 
compagnera voftre  charge  enuers  les  autres 
offices  & moyens  dont  vous  l’auez  requife  de 
ma  part,  combien  que  par  voftre  derniere  lct^ 
trie  i’aye  veu  que  yous  n’en  auez  encores  en? 
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rierc  refolution  , laquelle  i’efperc  que  ledit 
Buzenual  m’apportera  telle  que  ie  me  fuis 
promis  de  la  bonté  & prudence  de  ladite  Da- 
me , &de  la  bonne  volonté  qu’elle  témoigne 
particulièrement  en  mon  endroit.  le  ne  doute 
que  vous  n’ayez  entendu  la  mauuâife  rencon- 
tre qu’a  eu  le  lieur  de  Sancy  en  la  conduite  de 
la  leuée  qu’il  auoit  faite  pour  mon  feruice,  les 
Lànfquenets  ayans  efté  chargez  fur  les  terres 
dçStralbourg  auarifc  qu’eftre  tous  afiemblez, 
ny  auoir  fait  monftre , par  les  forces  du  Duc 
de  Lorraine.  De  forte  que  cinq  mille  qu’ils 
eftoicnt,  ce  qui  luy  en  eft  demeuré  , eft  réduit 
au  nombre  de  mille  ou  douze  cens , non  qu’il 
en  ait  efté  tué  que  bien  peu,aufli  ne  rendirent- 
ils  aucun  combat,  mais  le  relie  fut  aifé  à per- 
fuader  de  s’en  retourner  ; ce  malheur  eft  arri- 
ué, parce  que  la  première  leuée  a longuement 
fejourné  à attendre  l’autre , qui  a donné  loilîr 
& occafion  audit  Duc  d’y  entreprendre  , le- 
quel l’on  m’a  dit  auoir  écrit  ; Que  ledit  lieur 
de  Sancy  s’eftoit  vanté  par  tout  en  Allema- 
gne qu’il  le  ruineroit  : chofc.  que  fa  difcre- 
tion  rend  trop  peu  croyable  , auec  ce  qu’il 
n’auoit  aucun  commandement  de  moy  de 
rien  faire  contre  ledit  Duc.  Pour  les  gens  de 
cheual  il  n’y  auoit  encore  que  la  leuée  de 
Donmartin  arriuée,  qui  eft  de  cinq  cornettes, 
lefquelles  ledit  lieur  de  Sancy  fit  aduancer 
auec  lefdits  mille  ou  douze  cens  Lànfquenets 
qui  fe  trouuerent  au  rendez-vous  qu’il  leur 
auoit  donné , & ont  fait  telle  diligence  qu’ils 
arriuerent  à faint  Iean  de  Latine  le  dernier 
iour  du  mois  pafte,&  du  cinquième  dq.moia  il- 
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in’a  écrit  d’auprès  de  Seuréc  , que  dés  qu’il 
auroit  trouué  à qui  les  pouuoir  remettre  il 
s’en  rcteurneroit  en  Allemagne  pour  les  au- 
tres afFaires  qui  y relient  à traitter  de  ma 
part,  faifant  cftar  qu’il  Te  defehargeroit  bien- 
toft  de  ladite  troupe  entre  les  mains  du  fieur 
de  T au  ânes,  ou  du  lîeur  de  Dinteuille.Ie  croy 
que  le  fieur  de  Guitry  , de  qui  i’ay  reccu  let- 
tre écrites  de  Chaalons,  les  aura  auffi  ioints 
bicn-toll apres , lequel  i’y  auois  enuoy e pour 
prendre  ladite  conduite  , Attendant  l’arriuec 
de  mon  Coufin  le  Marefchal  d Aumont, 
ainfi  que  ic  vous  ay  cy-deuant  fait  entendre. 
Quant  à l’autre  troupe  dePrcuch  Schelender, 
il  donnoit  efperancedc  yenir  de  iour  d autre} 
& à cette  occafion  le  fieur  de  Reau  clloit  de- 
meuré à Stralbourgpour  l’attendre  & la  con- 
duire apres  l’autre  ; toutefois  ie  n en  ay  pas 
grande  cfperance,  yeu  la  façon  de. laquelle 
ledit  Preuch  y auoit  procédé  , & que  les  em- 
pefehemens  qui  le  feront  pu  prefenter  en  leur 
paflage, n’auront  pas  aidé  à échauffer  vue  vo- 
lonté inuacillante  de  foy-mefme.  I’eftime 
fuiuant  lefdites  dernieres  lettres  du  fieur  de- 
Sancy  que  vous  ne  fçauricz  fi- toll  retourner 
en  Allemagne  qu’il  n’y  foit  défia  de  retoui  : 
De  forte  que  vous  pourrez  par  enfemble  con- 
férer & aduifer  de  ce  qui  fera  expédient  pour 
mon  feruice  de  ce  cofté-là  , félon  la  charge- 
que  ie.vousay  donnée  , rapportant  en  ladite 
conférence  que  vous  aurez  du  collé  d’Angle- 
terre qui. y pourra  feruir  , enfemble  les  der- 
niers arremens  de  ce.qui  l’auoit  défia  pu  enta- 
mer de  là  négociation  dcfdites  affaires.  Vous 
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trouuerez  anflî  par  de  là  le  fleur  de  Schom- 
bcrg  Comte  de  Nanteiiil  , qui  a cnuoyé  vers 
jnoy  le  fleur  de  Baradat  exprès  pour  m’afleu- 
rer  de  fa  fidelité  & deuotion  à mon  feruice,& 
jne  donner  ’aduis  de  plufieurs  poinéts  qui  y 
font  d’importance  , fur  Iefquels  il  a défia  fait 
beaucoup  de  bons  offices , auec  intention  de 
ne  s’efpargner  en  rien  pour  le  bien  de  mes  af- 
faires , félon  que  ie  luy  feray  connoiftre  d’a- 
uoir  agréable  qu’il  s’y  employé  , defirant  en- 
tendre fur  ce  ma  Volonté  , & receuoir  mes 
commandemens.  Ledit  fleur  de  Sancy  par  fa 
mefme  lettre  fufdite , me  mande  qu’il  efl  ne- 
ceflaire  que  ic  m’y  ferue  dudit  fleur  deSchom- 
berg  pour  le  crédit  & réputation  en  quoy  il  cfir 
enuersles  Princes  , fpecialement  enuers  l’E- 
leéteur  deSaxe, & luy  donnant  la  charge  de  la 
grade  Ieuéc,  comme  il  l’auoit  eue  du  feu  Royr 
cela  l*inter  reliera  à s’affettionner  dauantage  . 
pour  monditferuiee  : vousfçauez  que  ç’aelté- 
toufîours  mon  intention  de  me  feruir  de  luy 
.honorablement , fi  ie  connoifïois  que  fa  vo- 
lonté y fuft  difpofée , ce  que  ie  defircrois  bien- 
fort , l’eftimant  perfonnage  prudenr  & doiïé 
d’autres  bonnes  qualitez  pour  fe  bien  acquit- 
ter de  ce  qu’il  voudra  entrcprédre,&  n’atten- 
dois  que  d’eftre  éclaircy  de  fon  affeélion , la- 
quelle i’ay  efté  tres-aile  qu’elle  fe  foit  trou- 
uéc  conforme  à mon  defir  en  cét  endroit  : & 
attendant  que  ie  luy  renuoye  ledit  Baradat,. 
auec  plus  ample  depefehe,  ie  luy  écris  la  let- 
tre que  vous  trouuerez  enclofe  auec  la  pre- 
fente  , pour  luy  témoigner  le  contcntement- 
que  i’ay  eu  de  la  Acclaratiorvqu’il  m’a  faite 
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de  fa  bonne  volonté  à mondit  feruicc  , &de 
la  prcuue  qu’il  en  a défia  donnée  par  delà , & 
pour  le  prier  vouloir  auffi  de  fa  part  embraf- 
fèr  mefdites  affaires  , & y apporter  toute  l’ai- 
de,confeil  & afîiftance  qu’il  pourra , afin  qu’il 
puiflè  eftre  plus  feurement  conduit  & manié, 
comme  ie  fçay  que  fon  entreprife  y peut  eftre 
grandement  rtile  & profitable , voulant  que 
ledit  fieurde  Sancÿ  & luy  en  communiquiez* 
& qu’enfêmblement  vous  en  délibériez  auec 
lu  y à mefiire  qu’il  y aura  chofe  qui  le  mérité. 
JEn  quoy  ie  m’affeure  que  tous  deux  yous  vous 
gouuernerez  de  façon  en  fon  endroit , qu’il 
aura  occafion  de  s’ouurir  librement  auec 
vous  , & s’employer  en  tout  ce  qu’il  connoi- 
ftra  eftre  du  bien  de  mefdites  affaires.  le  vous 
enuoye  les  lettres  dont  vous  auez  eftimé  à 
propos  d’eftre  encores  accompagné  de  ma 
part,  tant  en  Allemagne  qu’és  Païs-bas  : & 
neantmoins  ie  vous  diray  pour  le  regard  dcf- 
dits  Païs-bas  , que  i’ay  défia  baillé  depefche 
au  fieur  de  Saldagne , qui  y doit  aller  de  ma 
part  , apres  auoir  acheué  quelques  affaires 
que  ie  luy  ay  commis  du  codé  de  la  Rochel- 
le, pour  voir  s’il  en  pourra  tirer  encores  quel- 
que commodité  pour  mon  feruice  , de  forte 
que  vous  n’y  aurez  à faire  autre  chofe  qu’of- 
fîces  de  vifitation  & amitié, les  aflèurant  qu’ils 
peuuent  faire  eftat  tres-afTeuré  de  la  mienne,, 
dont  i’auray  à fingulier  plaifir  que  ie  leur 
pourray  faire  reffentir  quelques  bons  effets:: 
& parce  que  ledit  Saldagne  s’eft  perfuadé 
pouuoir  aufli  faire  quelque  chofe  à Ham- 
bourg , Lttbech  & Brennc,  ie  luy  ay  pareille- 
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ment  baillé  pouuoir  8c  lettres  à cette  fin, 
l'ayant  particulièrement  chargé  de  requérir 
ceux  de  Hambourg  de  m’accommode*  eu 
preft  iufques  à deux  cens  ou  au  moins  cent, 
milliers  de  poudre.  le  nefçay  quel  fecours  de* 
deniers  fe  pourra  recouurer  en  Allemagne 
pour  mefdites  affaires.  Par  cy-deuant  l’on 
m’a  écrit  que  les  Princes  l’auoient  limité  à 
.trois  cens  mille  efetis  de  leur  part , dont  ie  ne 
fuis  pas  bien  informé  quelle  portion  a efté 
.fournie  au  fieur  deSancy,ne  m’en  ayant  madé 
autre  chofe,finon  qu’il  y a quelque  temps, que 
ce  qu’il  en  auoit  receu  & les  deniers  du  Comte 
de  Montbeliart  pouuoient  faire  enuiron  cent 
cinquante  mille  efeus  qu’il  difoit  pouuoir  à 
peine  fuffire  pour  les  frais  & première  mon- 
tre des  leuées  qu’il  s’attendoit  me  pouuoir 
amener,  mais  l’on  m’a  dit  qu’il  doit  auoir  re- 
ccu  prés  de  deux  cens  mille  efeus  des  deniers 
defdits  Princes.  11  me  viendroit  tres-mal  à 
propos  que  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
dtuoit  feruir  pour  la  grande  leuée  euiVdeha 
cfié  confirmé  pour  fi  peu  d’effeét  que  i’en  puis 
«fperer,  car  il  ne  fera  pas  aifé  de  faire  de  nou- 
ueau  mettre  la  main  à la  bourfe  aufdits  Prin- 
ces. Ce  n’cft  pas  que  ie  ne  croye  que  ledit  fieur 
de  Sancy  y aura  fait  tout  le  meilleur  ménage 
qu’il  aura  pu , mais  ie  n’ay  pas  à me  loiier  de 
ceux  auee  lefquels  il  a traitté  pour  lefdites  le- 
uées , veu  que  le  mauuais  deuoir  qui  y aefté 
fait  eft  caufè  non  feulement  d’vne  grande  dé- 
penfe  qui  ne  me  rapportera  pas  grand  fruit; 
ains  auffi  d’vn  notable  preiudicc  en  mes  affai- 
res , & cft  befoin  regarder  auec  quelles  per- 
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formes  où  négocie, pour  les  tromperies  que  de 
iour  à autre  l’on  void  arriucr.  Et  afin  queie 
fçache  quel  fondement  ie-  puis  encore  faire 
fur  les  deniers  defdits  Princes , faites  en  forte 
qu’il  me  foit  enuoyé  rn  eftat  de  ce  qui  en  aura 
efté  rcceu  , & de  ce  à quoy  il  aura  cité  em- 
ployé , enlemble  ce  qui  elt  prouenu  du  con- 
trat de  Montbeliart.  le  yous  enuoye  deux 
mémoires  imprimez  qui  contiennent  nos  ex- 
ploits depuis  la  morç  du  feu  Roy  iufques  à 
la  prife  de  Falaizc,  fuiuic  de  celle  de  Lizieux, 
& en  mefme  temps  de  la  reduâion  de  Ver- 
neiiil  au  Perche , où  i’auois  enuoyé  mon  Cou- 
fin  le  Comte  de  Soifions’,  ainfi  que  ie  vous  a J 
ccrit.Ic  fis  partir  dudit  Lizieux  mon  Coufîn  le 
Marefch»!  de  Biron  , auec  quelque  troupe  de 
gens  de  guerre  pour  aller  vers  Evreux  , 8c 
m’eftant  acheminé  auec  mon  armée  du  coftc 
de  deçà,  lePonteaude  mer  me  fut  rendu , 8c 
de  là  ie  vins  affieger  cette  place  que  i’ay  trou- 
uée  bien  fortifiée  & fournie  de  grand  nombre 
d’hommes , d’artillerie  & munitions  de  guer- 
re,& y commandant  le  Cheualier  de  Grillon: 
& encore  qu’ils  ayenttirc  plus  de  fix  ou  fept 
cens  coups  d’artillerie,  auec  nombre  infîny 
d?arquebufades , moufquetades  durant  fix  ou 
fept  iours  , toutefois  nous  n’en  auons  , Dieu 
mercÿ , receu  grand  dommage  , & n’auons 
laifie  de  nous  loger  fi  prés  que  nous  eftions 
iufques  fur  le  bord' du  fofTé  , nofire  batterie 
prefte  à faire,  & toutes  chofes  préparées  pour 
vuider  & palier  le  folle  qui  cft  grand  & plein 
d’eau  , ayans  défia  ollé  à coups  de  canon  par* 
tie  de  leurs  deffenfes , fur  quoy  l’on  commença 
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£ parlementer , 8c  fommes  tombez  d’accord, 
que  fi  entre  cy  8c  Ieudy  prochain  le  Duc  de 
Mayenne  ou  de  Nemours  ne  vient  faire  leuer 
le  fiegc,il  me  rendront  ia  place.  Ledit  iour  de 
Ieudy  mondit  Coufîn  le  Marefchal  de  Biron 
a fi  bien  exploité  fon  cofté  qu’il  s’eft  rendu 
xnaiftre  d’Eyreur  , 8c  a réduit  aufli  plufieurs 
villes  & lieux  circonuoifins  qui  tenoient , & 
en  la  plufpart  defquels  y auoit  garnifoa 
pova  la  Ligue.  Apres  auoir  ainfi  que  dit  ejl,af- 
leuré  la  reddition  de  cette  place,ie  me  luis  re- 
folu  de  faire  vne  courfede  ce  cofté-là  auec  des 
gens  de  cheual  feulement.  Et  à cét  effet  ie. 
;parts  ce  matin,laifiant  icy  le  refte  démon  ar- 
mée fous  la  conduite  de  mon  Coufinlc  Duc 
de  Montpenficr  , efperant  que  mon  voyage 
rapportera  quelque  chofe  de  bon  à l’aduance- 
jnent  de  mes  affaires.  Le  Légat  eft  arriué  à 
Paris  fous  l’efeortedes  forces  du  Duc  de  Lor- 
raine , qui  apres  l’exploit  fufdit  des  Lànfque- 
nets , fe  font  allez  rendre  en  Bourgongne; 
Nous  verrons  ce  que  fa  venue  éclorra,  qui  ne- 

fera  tout  ce  que  mes  ennemis ....  : 

s’il  plaift  à Dieu.Ic  fuis  tres*marry.de  l’indif- 
pofition  du  fieur  de  Beauuoir , & pouruoiray 
au  plûtoft  à le  retirer, puifquc  lefejour  de  de- 
là eftfi  contraire  à falanté  , vous  luy  com- 
muniquerez la  prefente , comme  ie  luy  man- 
de par  vn  mot  que  ie  luy  écris  particulière- 
ment. Priant,  &c.  Du viugt-ncufiéme  Iau- 
uier  mil  cinq  cens  nouante. 


MOnsievr  de  L’o  n g le  e , yos  let- 
tres du  vingt- huitième  Octobre  & dou- 
zième Nouembre  ont  efté  caufe  que  i’ay  Iaif- 
fé  palier  beaucoup  de  temps  fans  vous  écri- 
re , car  félon  ce  que  vous  m’écriuez  mefme 
par  la  derniere  , ie  penfois  que  vous  n’auriez 
guercs  tardé  apres  pour  vous  en  reuenir. 
Mais  citant  depuis  arriué  yoftrc  homme  aucc 
celle  que  vous  <m’ auez  écrite  du  vingtième 
dudit  Nouembre  , i’ay  entendu  la  refolution 
que  vous  auez  prife  d’attendre  fur  ce  mon 
commandement  , Ce  que  i’ay  trouué  bien  à 
propos  pour  les  raifons  reprefentées  en  vof- 
dites  lettres  , depuis  lcfquclles  i’ay  encore  s 
receu  celle  du  dixiéme  Décembre,  auec  le  du- 
plicata d’vne  du  dix  - feptiéme  Nouembrej 
•toutes donnans  témoignages  par  les  aduis  8c 
contenus  de  voftre  diligence  & bon  iugement 
à connoiftre  & découurir  le  cours  des  affaires 
&Ies  intentions  de  delà,  fpecialementen  cc 
qui  me  peut  toucher,  dont  i’ay  efté  bien  aife 
/d’auoir  eu  fi  claire  lumière  , encore  que  par 
conieéture  i’en  cuire  la  mefme  opinion.  Or 
puifque  par  tel  langage  qui  vous  a efté  tenu, 
il  eft  apparent  que  vous  n’y  pourriez  plus  de- 
meurer fans  qu’il  y allait  de  ma  dignité  & ré- 
putation, le  yqus  enuoye  la  lettre  cy  enclofe: 
pourcant  le  commandement  ou  permiflion 
que  vous  attendiez  de  moy  pour  yous  en  vc- 
nir,fondé  ncantmoins  furTinftance  que  vous 
m'en  auez  faite  pour  le  conformer  a ce  que 
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vous  en  auez  dit  à ceux  aupc  lefquels  voa* 
auez  tombé  en  ce  propos  , & pour  vous  don-  il 
lier  moyen  de  vous  defengager  de  là;  l’ay 
«donné  ordre  de  vous  faire  enuoyerfix  mille 
efeus , que  i’efpete  que  vous  ne  tarderez  lon- 
guement à reccuoir  apres  la  prefente  , ouau 
moins  afleurance  de  les  pouuoir  bien-toft  tou- 
cher , ce  que  voftre  homme  attendra  pour  y 
tenir  la  main.  Et  cependant  ic  vous  ay  bien 
voulu  aduertir  afin  que  félon  nette  prouifîon 
vous  puiffiez  difpofer  vos  affaires  pour  voftre 
partement , & lors  que  vous  ferez  par  deçà  ic 
feray  aduifer  à ce  qui  vous  fera  deu  de  refte,' 
pour  vous  en  faire  dreller  le  mieux  qu’il  fera 
poflîblc , ayant  au/Iï  tres-bonne  volonté  de 
rcconnoiftre  en  autre  chofe  vos  fcruices  fé- 
lon que  la  commodité  s’en  pourra  offrir  , fça- 
chant  que  vous  vous  y elles  porté  fi  fidclle- 
ment  & vertueufement  que  la  raifon  & va- 
flre  mérité  intercèdent  pour  vous.  Les  der- 
nières que  ievous  ay  écrites  font  du  Mans* 
apres  la  reddition  de  ladite  ville  en  mon. 
oheïflance  , Laual  , Chafteau  - Gontier  3c 
Mayenne  s’y  font  remis  incontinent  apres: 
depuis  i’ay  pris  la  ville  & Chafteau  d’Alan- 
çon , encores  qu’il  y euft  dans  ledit  Chafteau 
plus  de  trois  cens  hommes  de  guerre,  qui  £è 
rendirent  apres  quelques  coups  de  canon.  En  , 1 
uiefmc  temps  le  Chafteaude  Dompfronc,qui 
cft  place  forte , fe  trouua  pour  fon  feruice , le 
Capitaine  ayant  efté  tué  auec  fept  ou  huit 
autres  qui  vouloient  refifler.  Apres  Alançon, 
la  ville  & Chafteau  d’ Argentan  fe  rendirent 
4 moy , où  y auoic  trois  compagnies  de  gens 

de 
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de  pied  : de  là  ie  vins  aflîeger  Falaize  qu’on 
ciliuioit  de  très  - difficile  entreprife  , tant 
pour  la  forterefle  du  Chafteau  tenu  pour  le 
meilleur  de  la  balle  Normandie  apres  Caen# 
que  parce  que  le  Comte  de  B riiFac  eftoit  de- 
dans auec  le  Chcuaiier  Picart  qui  y auoit  la 
plufpart de  fon  Régiment,  & accompagné 
auflî  de  nombre  d’autres  Gentils-hommes  & 
Capitaines  : toutefois  la  batterie  y fut  faite 
fi  à propos,  &nos gens  s’y  portèrent  fi  vail- 
lamment,qu’en  moins  de  demy  heure  la  Yille 
& le  Chafteau  furent  gaignez  par  force.  Le- 
dit Comte  & tout  ce  qui  peut  échapper  s’o- 
tans  fauuez  dans  vn  donjon  dudit  Chafteau* 
d’où  ils  enuoycrent  incontinent  vers  moy 
pourfe  rendre , à quoy  ie  ne  les  voulus  rècc- 
uoir  qu’à  ma  diferetion , excepté  quei’accor- 
day  de  retenir  ledit  Comte  auec  les  autres 
principaux  iufques  au  nombre  de  quinze  pri- 
sonniers de  guerre.  De  là  ie  vins  aftieger  Li- 
zieux,  tres-bonne place , où  y auoit  prés  de 
jmillp  hommes  de  guerre;  toutefois  l’exemple 
de  Falaize  en  facilita  la  reddition, qui  fut  fai- 
te le  cinquième  iour  apres  mon  arriuée.  E* 
mefme  temps  vne  intelligence  qui  auoit 
efté  dreflée  lur  Verneüil  au  Perche , fut  heu- 
reufement  exécutée  par  mon  Coufin  le  Com- 
te de  SoUTons  que  i’y  auoisenuoyé  exprès.  Au 
partir  de  Lizicux  i’cnuoyay  mon  Coufin  I« 
Marefchalde  Biron  vers  Evreux,&  pris  mon 
chemin  en  ce  lieu  auec  mon  armée , Pontcau 
<le  mer  qui  eftoit  à cofté  , & où  y auoit  nom- 
bre de  gens  de  guerre , fe  rendit  fans  eftre 
bw*u.:cette  place  s’elt  trouuce  meilleur  qu’oa 
.Tome  II.  N 
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ne  me  I’auoit  figurée  , & tres-bicn  fournie 
d’artillerie , munitions  & gens  de  guerre , y 
eftant  Gouuerneur  le  Commandeur  de  Gril- 
lon, & encores  qu’en  trois  ou  quatre  iours  tls 
ayent  tiré  de  fix  à fept  cens  coups  de  canon, 
auec  infinies  harquebufad.es  & moufquetades; 
fi  eft  - ce  que  fans  perte , que  de  bien  peu 
d’hommes  nous  eftions  défia  logez  iufques 
fur  le  bord  de  leur  folié  qui  eft  bon  & plein 
d’eau  , mais  apres  que  nous  eufmes  tiré  quel- 
ques coups  aux  deffenfes  , noftre  batterie 
eftant  prefte  à faire  pour  le  lendemain,  il  fe 
commença  quelque  parlement,  qui  s’eft  ter- 
miné en  vne  compoiition  de  me  rendre  ladite 
place  , fi  dans  quatre  iours  , dont  les  deux 
font  défia  expirez , l’on  ne  me  faifoit  leuer le 
fiege  : ce  n’eft  pas  qu’ils  en  cuiïcnt  efperance, 
mais  parce  que  ledit  Commandeur  auoit  ken- 
uoyéaduertir  le  Duc  de  Mayenne  , il  a youlu 
auoir  encore  cét  aduantage  qu’il  Iuy  a donné 
loifir  d’y  venir.  Ledit  Marefchal  de  Biron  de 
fon  cofté  s?eft  rendu  maiftre  d’Erreux , & y a 
plufieurs  autres  lieux  voifins  qui  fie  font  auffi 
déclarez  pour  mon  feruice.  le  parts  ce  matin 
auec  vne  troupe  de  caüalerie  pour  aller  vers 
ledit  Evreux,efpcranty  faire  encore  quelque 
chofe  de  bon,  & laide  icymon  Coufinle  Duc 
de  Montpenfier  à la  conduite  de  mon  armée 
pour  achèuer  ce  qui  refte  de  ladite  reddition, 
& apres  s’acheminer  là  où  ie  penfola  ioindre 
dans  peu  de  iours  , qui  eft  fommairement  ce 
qui  fe  paffe  en  mes  affaires.  Priant , &c.  Du 
vingt  - neufiéme  lanuier  mil  cinq  cens  no- 
uante. #; 


Aux  fteurs  des  Ejints  vnis  des  Puis-bus, 
Tres-chers  & bons  amis,  &c. 
Au  Comte  Maurice  de  Nujftu. 


Mon  Confia , Sec . 

A U Princejfe  d'orange. 


W 


Mon  Coufin,  Scc, 


AV  COMTE  DE  N A N T E V I L.’ 


Monsieur  le  Comte,  I’ay  voftr* 
vertu  & fuffifance  en  telle  confidcra- 
tion  , que  i’ay  efté  tres-aife  que  voftre  inten- 
tion Te  foit  trouuée  conforme  à mon  defîr  eu 
la  refolution  que  i’attendois  de  vous  pour  le 
regard  de  mon  fcruice  , ainfi  que  ie  l’ay  con- 
nu , parce  que  le  (leur  Baradat  qui  eft  arriué 
vers  moy  depuis  quatre  iours  feulement , m’a 
fait  entendre  de  voftre  part  , qui  m’a  efté 
d’autant  plus  agréable  que  l’afleurance  des 
paroles  cil  confirmée  par  les  effets  que  vous 
en  auez  défia  rendus  par  delà , & que  vous  ad- 
jouftez  de  iour  à autre.  En  quoy  fi  voftre  affe- 
ction me  donne  contentement  , ie  ne  loüe 
moins  voftre  bon  iugement  à preuoir  & taf- 
cher  de  difpofer  leschofes  à ce. qui  peut  ap- 
porter plus  de  facilité  & force  à mon  établit- 
fement, lequel  fi  vous  auez  intereft  dedefirer, 
pour  la  part  qui  vous  en  touche  , vous  n’en 
auez  moins  d’occafion  pour  le  bon  & fauor*^ 
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Hetraittemcnt  que  vous  y pouuez  efpercrde 
mey , & d’autant  plus  y adjouftant  le  mérité 
que  de  nouueau  vous  y pouuez  acquérir,  y 
portant  la  bonne  main  & le  feruice  que  vous 
auez  moyen  de  m’y  rendre  , vous  afleurant 
que  le  fruit  vous  en  fera  attribué  H dignement 
de  ma  part , que  vous  aurez  occafion  de  vous 
en  contenter  , & n’y  aura  retardement  qu’au-; 
tant  que  l’incommodité  du  temps  en  appor- 
tera; car  ma  volonté  y cft  dés  cette  heure  dif- 
poféc  tout  ainfi  que  vous  fçauriez  defirer  ; & 
comme  ceux  qui  ont  la  juftice  de  leur  collé, 
quelque  difficulté  qui  fe  rencontre  en  la  pour-  |j 
Elite  d’icelle, font  confolez  de  l’opinon  d’ea 
auoir  bonne  iffiie,  fondez  fur  les  promefles  & 
affiftancc  de  celuy  quieft  le  yray  prote&eur 
du  droit.  Auffi  combattant  pour  ma  caufe, 
vous  aurez  la  mefmc  conlblatiori  d’en  efpercr 
auecraifonvn  bon  & heureux  fucccz  pour  le 
public  & pour  voltre  particulier.  le  vous  ren- 
uoyeraydans  peudeiours  ledit  Baradat  auec 
la  confirmation  du  pouuoir  que  le  feu  Roy 
vous  auoit  donné  pour  la  conduite  de  l’armée 
qui  aura  à venir  de  delà,  & toutes  autres  de- 
pefehes  qui  feront  ncdelTaires  fur  ce  qu’il  m’a 
rapporté  de  vollre  part.  Cependant  le  fîeur  de 
Frefncs  Concilier  en]  mon  Confcil  d’Ellac 
que  i’auois  il  y a quelques  mois  enuoyé  enAn- 
gleterre , auec  charge  de  palier  apres  en  Al- 
lemagne pour  s’employer  en  mes  affaires 
«mec  le  fieur  de  Sancy  , m’ayant  écrit  de  Lon-  j 
dres  qu’il cfpere^partir  à cét  effet  dans  peu  de 
iours.  I’ay  auifay  de  vous  écrire  la  prefente, 
que  le  Iuy  enuoyc  pour  la  vous  faire  tenir,  afin 
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que  s’il  y arriue  plproft  que  ledit  Baradar, 
vous  foycz  aduerty  qu’il  eft  venu  feurement, 
& du  contentement  que  i’ay  receu  de  fa  de- 
pefche  , délirant  auffi  que  vous  ayez  entière 
communication  de  mefditcs  affaires  , pour  y 
aider  de  voftre  bon  confeil  , conduite  & cré- 
dit j félon  que  vous  connoiftrez  cftre  befoin, 
comme  ie  vous  en  prie,  & m’affeure  que  vous 
en  prendrez  volontiers  la  pcine.l’cntends  pa- 
reillement que  ce  qui  touche  la  leuéedes  for- 
ces que  vous  aucz  à conduire  , foit  principa- 
lement remis  à voftre  diferetion  &iugemeut: 
Car  ayant  à y bazarder  voftre  vie  & honneur, 
vous  auez  plus  d’intereft  que  nul  autre  de  tra- 
uailler  pour  la  rendre  la  meilleure  qu’il  fera 
poffible  , comme  vous  connoiffcz  auffi  mieux 
ceux  qui  y peuuent  eftre  plus  propres.  l’écris 
fur  le  tout  ma  volonté  aufdits  fieurs  de  Sancy 
& de  Frefnes,  Iefquels  ie  m’affaire  vous  y dé- 
féreront l’honneur  & le  lieu  qui  vous  eft  deu, 
comme  ilsfçauent  eftre  mon  intention.  le  ne 
doute  auffi  quem’eftans  bons  feruiteurs, com- 
me ils  font , & ledit  fleur  de  Sancy  ayant  eu 
la  charge  que  vousfçauez  de  mefditcs  affai- 
res , vous  n’en  vfiez  de  façon  qu’ils  auront 
encore  autant  ou  plus  d’occafion  de  faire 
volontiers  ce  qu’ils  ont  à faire  en  cela  par 
mon  commandement  , qui  fera  le  moyen 
de  former  & nourrir  vne  bonne  intelli- 
gence entre  yous  , comme  il  eftncceffairc 
pour  la  conduite  & maniéré  de  nofdites  affai- 
res. Le  fîeur  de  Frefnes  a auffi  le  difeours  de 
tout  ce  que  ie  fçauroisdire  de  nos  nouuelles, 
dont  il  vous  fera  part.  Priant  Dieu , &c.  Du 
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Onsieyr  de  Beawoir,  attendant 
queie  vous  faiTc  plus  ample  depefehe 
fur  celles  quenfont  apportées  le  fieur  deBu- 
zenual  & le  CommifTairc  Baradat , ie  vous 
diray  qu’apres  la  compofition  faite  pour  la 
reddition  d’Honfleur  en  mon  obeïflance  , & 
auant  que  les  ennemis  en  fufTent  fortis  , dont 
ie  leur  donnay  terme  de! quatre  iours,  voyant 
que  le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoit  logé  dans 
la  ville  de  Meulan  au  delà  de  la  riuiere , & 
auoit  aufli  vne  partie  de  fes  forces  & de  fon 
artillerie  du  cofté  de  deçà  preffoit  le  fort, en- 
core qu’il  foit  en  Ifle , de  façon  qu’il  couroit 
danger  de  fe  perdre  s’il  n’eftoit  fecouru  , ie 
ne  refolus  de  partir  auec  ce  que  i’auois  dé 
caualerie  & harquebuzerie  àcbeual  tant  feu- 
lement , pour  venir  ioindre  ce  qu’en  auoient 
défia  mes  Coufins  le  Comte  de  Soiffons  & 
Marefchal  de  Biron  à Verncüil  & à Evreux, 
& m’approchant  dudit  Meulan  effayer  d’y 
mettre  quelque  rafraifchillcmcnt  pour  leur 
donner  moyen  & courage  de  tenir  bon  iuf- 
ques  à ce  que  ie  pculTc  faire  plus  grand  effort 
pour  contraindre  l’ennemy  à leüer  le  fiege, 
comme  i’cfperois  que  i’en  aurois  le  moyen 
dans  peu  de  iours , ayant  laiffé  mon  Coufin  le 
Duc  de  Montpenfier  à la  conduite  du  refte  de 
mon  armée , pour  apres  que  Honfleur  auroit 
«fié  remis  en  fes  mains  , la  faire  marcher  au 
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rendez-vous  que  ie  luy  donnay  à Berteüil , & 
manday  la  Nobleffe  des  Prouinces  yoifincs 
pour  m’y  venir  trouuer  en  toute  diligence. 
Mon  voyage  eut  allez  bon  fuccez , car  apres 
auoir  pris  auec  moy  mefdits  Coufins,  auec  les 
troupes  dcfquels  ie  me  trouuay  enuironfix 
cens  bons  cheuaux  & de  mil  à douze  cens  har- 
quebufiers  à cheual  , ie  m’aduançay  a Evry 
prés  Anet,  en  efperance  pour  auoir  elle  ma 
venue  aflez  foudaine  & non  attendue  de  l’en- 
nemy , que  i’aurois  moyen  de  faire  quelque 
bon  exploit  fur  ceux  qui  eftoient  deçà  l’eau. 
Biais  l’aduis  leur  fut  donne  affez-toft  pour 
auoir  loifir  de  retirer  tout  a l’autre  coftc.  De 
forte  que  ie  fis  ictter  quelques  munitions 
dans  le  fort  : Ce  qu’ayant  fait  ie  quittay  le 
logis  d’Evry  & m’en  allay  à Berteüil  atten- 
dre mes  forces.  L’cnnemy  prit  cette  oçcafion 
de  s’aduancer  vers  ledit  Evry,  fe  vantant  que 
c’efloit  pour  me  combattre,  dont  il  ne  fe  mit 
©as  en  grand  deuoir  , car  voyant,  que  i’eilois 
délogé  , il  fe  contenta  d’écrire  & faire  pu- 
blier que  iem’enfuyois  , & s’en  retourna  au- 
tour dudit  Meulan,d’où  pendant  qu’il  s’eftoit 
éloigné  ayant  laiffé  des  munitions  a Prefnes, 
gardées  par  quelque  nombre  d hommes, ceux 
Su  fort  firent  vne  fortic  de  ce  cofle-là  auec  tel 

aduantage  » ' 

quatre  ou  cinq  caques  de 

poudre  & tout  plein  d’autres  chofes  de  l 'équi- 
page de l’artilleric.’Ie  n’eus  efté  deux  ou  trois 
jours  audit  Berteüil  qu’il  m’arriua  grand 
nombre  de  gens  de  cheual , & s’eftant  de  l’au- 
tre collé  approché  mondit  Coufin  le  Duc  de 
- • N iüi: 
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Montpenfier  aucc  le  gros  de  fon  armée,  ie  la 
■ fis  rendre  dans  Nonancourt,  où  ie  m’acfcemî- 
»ay  auffi , penfant  y faire  mon  premier  logis 
pour  m’en  retourner  vers  Mculan.  Mais  las 
habitans  pleins  de  mauuaife  volonté  furent 
fi  aueuglez  que  de  vouloir  tenir  bon,  de  forte 
qu’il  fallut  quelques  heures  à les  forcer,  com- 
me il  fut  fait  à leurs  dépens,  dont  ayant  lajlfé 
la  charge  àmondit  Coufin  , iepaflay  encoïes 
ledit  iour  auec  la  cauaierie  feulement  , en 
«ombre  de  plus  de  douze  cens  bons  cheuaux 
iufques  à Evry,  & k matin  ie  pourfuiuis  mon 
chemin  droit  à Meulan  , où  l’on  me  donnoic 
opinion  que  ie  trouucrois  encore  partie  de 
Farméede  Fenncmy  deçà  l’eau,  parce  qu’ils  y 
auoient  de  l’artillerie, auec  laquelle  ils  auoienc 
battu  le  iour  prccedent’vn  portail  par  où  l’on 
entre  fur  le  pont , & fait  effort  par  vn  aflaut 
qu’il  s y donnèrent  d’y  entrer, où  ilsperdirent 
semps  Sc  beaucoup  d’hommes , entre  lefqucls 
y auoit  cinq  ou  fix  Capitaines , & penfoit-on 
que  ne  m’eftimant  pas  fi  prés  ie  les  pourrois 
furprendre  auant  qu’ils  culfent  repafle  la  ri- 
uierc, toutefois  ils  y vferent  de  telle  diligence- 
apres  qu’ils  furent  repouflez  dudit  aflaut, que 
kne  trouuay  plus  rien  deçà  l’eau,  l’entray  le 
. mefme  iour  dans  ledit  fort  pour  voir  en  quel 
eflattouty  cftoit  : Et  fur  larefolution  en  la- 
quelle ie  vis  ceux  de  dedans  , & l’afleurance 
qu’ils  me  donnèrent  de  pouuoir  tenir  iufques 
à fix  fcmaincs  : le  fis  deffein  de  venir  attaquer 
quelques  places  du  cofté  de  deçà  , efperant 
.que  cela  pourroit  attirer  l’ennemy  au  combat 
à quoy  ic  ne  Je  pouuois  contraindre  s’il  nç 
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pafToit  la  riùiere,  ou  que  i’aurois  Iqîfir  de  gai- 
gner  lefdites  places  fur  Iuy;  mais  le  iour  mc£- 
me  c|ue  ie  partis  ayant  fait  mon  premier  lo- 
gis a Houdan,  l’ennemy  fufprit  nir  le  difner 
vn  fort  qui  eftoit  au  milieu  du  pont  du  cofté 
de  la  Ville,  où  ne  fe  trouua  perfonne,  ny  gar- 
de, parce  qu’il  y auoit  vne  arche  couppée  qui 
empefehoit  d’y  venir  , ce  qui  apporta  tel 
eftonnement  au  dedans  du  fort, que  fans  la  di- 
iligence  que  ie  fis  d’y  enuoycr  des  gens  fur 
Paduis  qui  m’en  vint  enuiron  minuit , & d’y 
retourner  le  lendemain  auec  toute  mon  ar- 
mée, la  garnifon  eftoit  hors  d’elperance  de  fê 
pouuoir  plus  deffcndre.Ie  fus  j.ou  4.iours  à cf- 
fayertous  moyens  de  remédier  à cét.accident, 
&entr’autres  chofes, combien  qu’il  y euft  des 
forces  de  Pennemy  dansPoifly  pour  garder  ce 
partage, ie  me  deliberay  de  tenter  de  l’empor- 
ter fur  luÿ,&  enuoyay  le  Baron  de  Biron  auec 
quelque  nombre  de  gens  de  pied , où  il  fit  fi 
bien  qu’il  y entra  par  efcalade,  & ayant  forcé 
quelque  corps  de  garde  où  les  ennemis  firent 
tefte , les  contraignit , en  demeurant  plus  de 
cinquante  ou  foixante  morts  fur  là  place  d’a- 
bandonner la  Ville  , s’eftans  fauucz  dans  vn 
fort  qu’ils  auoient  enuiron  le  milieu  du  pont, 
lequel  ils  gaignerent  de  vitefle,  & hauflerent 
le  pont  leuis  lur  eux,  eftant  l’arche  coupée  du 
corté  des  noftres , qui  les  empefeha  de  pour- 
fuiure  plus  auant  leur  vi&oire.  Le  lendemain 
i’y  fis  amener  quelques  pièces  d’artillerie  SC 
battre  ledit  fort  -,  Le  Duc  de  Mayenne  en  fit 
mettre  aurtî  de  l’autre  cofté  du  pont , dont  il 
faifoit  tirer  fcu  nous  , eftant  prés  de  là  autre 
• ' . N Y 
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partie  de  Ton  armée  : T outefois  apres  que  no- 
ftre  batterie  eut  ouuert  deux  tours  qui  fai- 
foient  le  front  dudit  fort,  le  pont  leuis  entre 
deux  , nos  gens  fe  coulèrent  à cheuauchons 
par  deffus  les  garde- foux  du  pont , auec  telle 
refolution  & courage , que  les  ennemis  qui 
ciloi’ent  dedans  en  nombre  dé  plus  de  deux 
cens),  les  appcrceurent  entrer  ; ils  s’enfuirent 
auec  tel  eftonnement  , que  lailfans  leur  mai- 
Ere  de  Camp  , nommé  Conflans , qui  y fut 
tué  , "qui  ne  fe  voulant  retirer  à vn  autre  forr 
au  deuant  duquel  y auoit  vne  autre  arche  cou- 
pée , qu’il  leur  falloit  palier  par  delTus  vne- 
échelle, plufieurs  tombèrent  dans  la  riuiere  & 
fe  noyèrent, le  ieune  Sigoigne  qui  voulut  auf- 
fi  tenir  bon  y fut  fait  prifonnier.  Cela  ayant 
eilé  fait  à la  venue  dudit  Duc  de  Mayenne, 
y eftantaufli  le  Duc  d’Aumalle  , lequel  y fut 
vn  peu  blcfle  d’vue  harquebufade  à la  telle, 
qui  eft  toutefois  à ce  qu’on  dit  fans  danger: 
la  nuit  ils  firent  encores  epuper  deux  autres 
arches , pour  m’oller  le  moyen  s’ils  eftoient 
contraints  de  me  quitter  le  pont,  de  m’en  fer- 
uir  qu’auec  beaucoup  de  peine  & longueur: 
ce  qui  me  fit  refoudre  de  n’y  faire  plus  grand 
e/Fort,  & faire  autre  delfein  qui  pourroit  con- 
traindre l’cnneray  à lcner  le  fiege,  & àcét  ef- 
fet m’acheminay  comme  pour  aller  vers  Pa- 
rfis, où  déjà  dés  que  i’ellois  approché  de  Meu- 
Jan,  fe  voyoit  beaucoup  d’eftonnemcnc  : mais 
tflant  fur  le  chemin  de  Ville-Preux,  où  elfoit 
mon  logis  ce  iour-là  , ie  reccus  vne  lettre  du 
üeurd’Alligre  qui  memandoitauoir  fait  fur- 
pi  endre  le  Chalteau.de  Rouen , y efrant  encré 
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cent  foldats  de  fa  part , & me  prdfoit  d’y  al- 
ler profiter  de  cette  occafion  : aulfi  - toft  ie 
toarnay  vifage  , & fis  reprendre  à chacun  le 
Iog;is  d’où  il  eftoit  party, ayant  cependant  dc- 
pefché  quelojues-vns  pour  aller  en  toute  dili-, 
gence  fe  mettre  dans  ledit  Chaftcau  , & ne 
perdre  aucun  temps  auec  mon  armée  pour  y 
pouuoir  bien-toft  arriucr.L’ennemy  qui  auoit 
eu  le  mefme  aduis  me  voyant  acheminé  , fit 
encore  donner  vn  afiaut  à Meulan , lequel  ne 
Iuy  eftant  mieux  fuccedé  cjue  fes  prcccdens  ef- 
forts , il  fit  mettre  le  feu  a fes  barricades , & " 
ayant  entièrement  leué  le  fiege , fc  mit  aulfi, 
de  ton  collé  à marcher  en  toute  diligence  de- 
uers  Roüenrmais  auant  que  i’arriuafle  à Gail- 
lon,la  nouuelleme  vint  que  ceux  qui  eftoient 
entrez  dans  ledit  Chafteau  eftans  inuellis  & 
battus  de  quelques  pièces  de  la  Ville , encore 
qu’il  n’y  euft  brefehe  dont  gens  de  guerre 
1 cuftcnt  deu  s’eftonner  , fe  rendirent  parcom- 
pofition  , ce  que  i>ay  plus  grand  regret  qu’il 
Si  foit  aduenu , au  moins  auant  que  l’ennemy 
eull  efté  plus  aduancé,  & moy  palfé  lariuiere* 

- pour  auoir  perdu  l’occafion  d’vne  bataille, 
que  mal-aifément  euft-ilpûéuiter.  Et  ne  m’a 
auflila  précipitation  de  ladite  entreprife,  fai- 
r te  mal  à propos,  me  voyant  fi  éloigné , ap- 
porté peu  de  preiudice  en  chofe  plus  feure, 
dont  i’eftoisen  efperance.  Or  le  fiege  ayant 
efté  leué  de  deuant  Meulan, qui  a elle  la  prin- 
L,  cipale  caufe  de  ni’auoir  tiré  en  ces  quartiers, 
& la  riuiere  m’empefehant  de  pouuoir  venir 
au  combat  aucc  l’ennemy, i’dlayeray  à profi- 
ter de  ma  venue  en  quelqu’autre  chofe , donç 
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attendant  fujet  de  vous  pouuoir  dire  dauàn- 
rage;  i’ay  bien  voulu  vous  aduertirdc  ce  qui 
s’èft'paffé  iufcjues  icy.  Priant  Dieu,  Monficur, 
8cc.  Éfcrit  à Gaillon  le  douzième  ïevrier  xniL 
cinq  cens  nonante. 

Addition. 
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T E m’aflcure  tant  de  la  bonne  volonté  de 
J la  Reine cnuersmoy , 'que  nul  autre  ne  re— 
ceura  cette  nouuelle  auec  plus  de  joye  & con- 
tentement qu’elle  : auflï  vous  diray-ic  auec 
vérité  , queie  fuis  tant  ialoux  du  ficn  , que  - 
s’il  fe  prefente  jamais  occafion  de  luy  en  pou- 
uoir  rendre  preuue  , ie  n’épargneray  jamais 
aucune  chofe  qui  foit  en  ma  puiflance.  Vous 
luy  ferez  donc  part  de  ce  que  ie  vous  écris, 

& aux  fieurs  de  fon  Confcil , que  ie  fçay  auflï 
qu’ils  le  receuront  auec  beaucoup  de  joye  & 
plaifir. 

Au  furplus  tenant  pour  certain  que  la  vi- 
ctoire qu’il  a plû  à Dieu  me  donner  excitera: 
dauanrage,  le  Roy  d’Efpagne  à faire  tout  cc 
qu’il  pourra  pour  entretenir  les  troubles  en  * 
ce  Royaume  , & poflible  y voudroir entre- 
prendre ouuertement  fur  les  imaginées  pre* 
rentions  de  fa  fille.  l’écris  en  Allemagne, 
afin  qu’on  ne  laiflede  pourfuiure  le  fecours 
pour  cette  année  , que  i’ay  donné  charge  de  . 
demander , & vous  prie  fupplier  ladite  Dame  - 
d’en  fairè  vne recherche  bien  exprefle  au  fieur 
Pallanicini  : car  fans  ledit  fecours , mes  en- 
nemis pourroient  reprendre  force  & courage,.* 
& m’empefeher  le  finit  que  ic  puis  recueillir 
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de  ladite  viétoire  : Il  me  viendroit  auflî  fore 
à propos  , fi  ladite  Dame  donnoit  quelque 
moyen  aux  Eftats  des  Païs  - bas  > pour  faire 
quelque  entreprife  de  ce  cofté  - là  , d’autant 
que  cela  empefeheroit  ceux  de  la  Ligue  d’en 
tirer  nouucau  fecours  , cncores  que  ceux  qui 
font  échappez  de  la  bataille  n’encourage- 
ront pas  les  autres  d’y  venir.  Par  les  derniè- 
res lettres  que  i’ay  d’Éfpagne , l’on  me  man- 
de que  l’armement  qu’on  y prépare  cft  de 
foixantc  & quatre-vingts  vailïeaux  , qu’on  y 
retenoit  défia  les  mariniers  de  toutes  parts», 
dont  ils  en  pcuucnt  auoir , & qu’il  fe  faifoit 
Ieuéc  de  trente  enfeignes  de  gens  de  pied 
pour  lesenuoyer  aux  garnifons  d’Italie, & en 
retirer  ceux  qui  y font  pour  feruir  en  ladite 
armée.  L’on  me  mande  auffi  que  le  Duc  de 


Parme  auoit  demandé  & obtenu  congé  defe 


retirer  fous  couleur  de  fon  indifpofition;l’on 
fçaura  bien-toft  s’il  eft  vray  ou  non.  C’eft 
tout  ce  que  vous  en  aurez  de  moy  pour  cette 
heure  , priant , &c.  Du  quatorzième  Mars, 
juil  cinq  cens  nonante.. 
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MOnsievr  li  c o mt e , Il  nous  eft 
tombé  en  main  des  lettres  écrites  de 
Rome  par  le  Commandeur  de  Diou  qui  y cft 
pour  la  Ligue  , dcfquclles  ie  vous  ay  bien 
voulu  enuoyer  les  copies  , où  vous  verrez  les* 
"beaux  difcours  qu’il  fait  fur  la  difpofition  de 
cette  Couronne,  & l’intention  de  faire  feruir 
tous  les  autres , ail  profit  de  celuy  où  il  a Ion. 
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aflc<^on  &_poffible  engagé  fa  parole.  Vous 
vecrdl  auffi  combien  liccntieufemcnc  & pre- 
fomptueufement  il  parle  du  Pape  & de Ton  \ 

naturel,  ce  que  i’eftime  qu’il  feroit  bon  do 
luy  faire  voire  , & fe  pourroit  faire  par  le 
moyen  du  heur  Rucelay  , en  luy  enuoyant  le 
- double  defdites  copies,  comme  vous  pouuez 
Plus  feurement  & commodément  faire  voir 
la  ou  vous  eftes  qu’il  ne  feroit  de  deçà;  & ce 
faifant  vous  luy  pourrez  aufli  mander  qu’on- 
fafle  pénétrer  aux  oreilles  du  Pape,  que  s’il 
doute  du  déchiffrement  defdites  lettres  , ij  i 
s en  peut  éclaircir  par  l’vne  des  deux  voyes, 
ou  de  fe  faire  montrer  par  leditCommandeur 
les  minutes , ou  s’il  difoit  ne  les  auoir  rete- 
nues , de  ’fe  faire  porter  (on  chiffr  e pour  en 
faire  perdre  le  doute  : mais  il  ne  luy  faudroit 
donner  loifir  d’y  rien  changer, pouuant  ledit 
ueuyRucelay  affèurer  qu’eu  ce  dernier  cas  lès 
originaux  defdites  lettres  feront  mis  en  tel- 
les mains  que  l’on  voudra  pour  les  déchiffrer 
fur  ledit  chiffre.  Il  y a aufli  en  icelles  dequoy  Ç! 
faire  voir  aux  Princes  d’Italie , iufques  où  le  ij 
Duc  de  Sauoyeéleuefes  fantaifîes  , en  quoy  ] 
femanifeftant  la  grandeur- de  fon  ambition,  i3 
chacun  d’eux  a occafion  & interefl:  d’aider  à 
luy  en  retranchez  le  progrez,  comme  e fiant  , 
dangereufe  au  repos  publique  de  la  Chrc- 
rnenté.  Vous  en  ferez  principalement  valoir 
le  contenu  enuers  les  Princes  d’Allemagne,  ; i 
delquels  ceux  qui  aiment  le  Duc  de  Lorraine 
y tromieront  fujet  pour  luy  faire  connoiffrc 
qu  on  s’efl  voulu  aider  de  luy  & de  fes  ' 
moyens  à troubler  l’Effat  de  ce  Royaume  \ 
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dont  le  mal  feul  luy  demeuroit  , le  bien, 
quand  il  aduiendroit  félon  le  fouhait  des 
Agens  de  ladite  Ligtie  , eftant  défia  voué  ail- 
leurs. II  eftoit  bien  à fon  aife  , & euft  rnieu* 
fait  de  s’y  tenir  , qu’en  offenfant  vn  Prince 
qui  ne  luy  a iatnais  fait  déplailir  , le  mettre 
en  ncccflïté  de  luy  en  faire.  le  ne  defirc  fa  rui- 
ne, ny  auoir  rien  du  fien , & ne  tiendra  qu’à 
luy  qu’il  ne  viue  en  repos  pour  mon  regard, 
auec  aflèurance  de  mon  amitié,  s’il  me  donne 
occafion  de  la  luy  promettre. Mais  s’il  en  fait 
autrement,  i’eftime  Iefdits  Princes  fi  raifon- 
nables  , qu’ils  ne  le  voudroient  fauorifer  ny 
deffendre  en  vne  fi  mauuâife  caufe  que  celle 
où  il  feroit  en  mon  endroit.  Quqeft  ce  que  ie 
puis  rcloudre  à ce  que  vous  m’auez  mandé 
touchant  fon  particulier  par  fainte  Germai-, 
ne  , lequel  ie  vous  enuoyeray  dans  quelques, 
iours  , auec  réponfe  aux  autres  poinéts  de  fa 
depefehe  , n’ayant  cependant  voulu  retarder 
cettc-cy  , qui  efioit  refoluë  à fon  arriuée. 
Priant  Dieu  , &c.  Du  feptiéme  iour  de  Mars 
mil  cinq  cens  nonante. 


A MONSIEVR  DE  SANCY. 


MOnsiïvr  de  Sanct,  Inconti- 
nent apres  la  réception  de  vos  derniè- 
res lettres  écrites  de  Moufaulgeon,ie  vous  en 
écriuis  vne  que  i’enuoyay  aufieur  de  Frefnes 
en  Angleterre , d’où  i’eftimois  fon  partement 
plus  prompt  qu’il  n’a  efté  , & poflîble  pour- 
rez-vous receuoir  la  prefente  auam  qu’il  ar- 
riuc  vers  vous , laquelle  à cette  occàuoni’ay 
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fait  accompagner  du  double  de  la  fufditc 

prefente. 

Et  vous  diray  outre  ce  que  vous  verrez 
par  icelle , que  li  à la  réception  de  ladite  pre- 
fente vous  n’auez  encore  fait  acheminer  les 

Suatrc  mille  Suiflcs , lefqucls  vous  me  man- 
ez  que  vous  allez  leuer  , ou  que  la  lcuée  foit 
tellement  aduancée,  qu’il  n’y  ait  plus  moyen 
de  la  retarder  fans  leur  donner  mécontente- 
ment, ou  à moy  trop  de  depenfe  fans  fruit:  le 
feray  bien  aife  qu’elle  foit  différée , & néant- ' 
moins  retenue  pour  la  pouuoir  promptement - 
faire  marcher  , lors  que  ic  verray  l'occafion 
de  m’en  pouuoir  mieux  feruirrmais  fi  la  chofe 
n*eft  plus  entière  pour  la  pouuoir  arre fier  en 
cét  eftat , il  importe  que  i’en  fois  aduerty 
d’heure  , afin  de  pouruoir  à la  réception  éc 
cmploy  d’icelle  leuée.  le  renuoye  le  fieur  Ba- 
radat  vers  le  fieur  de  Schombcrg , Comte  de 
Nantcüil  » auquel  il  porte  le  pouuoir  que  ic 
luy  ay  donné  pour  commander  le  prochain 
fecours  queie  pourray  auoirdece  cofté-là,  & 
luy  écris  particulièrement  fur  tout  ce  qui  eft 
à négocier  de  ma  part , tant  pour  ce  regard 
que  pour  toutes  autres  chofes  concernais 
mon  feruice,  que  ie  defire  eftre  traittées  auec 
fa  participation  & aduis , ainfî  que  ie  vous  ay 
défia  écrit , m’afTcurant  de  fa  fidelité  , com- 
me ie  fçay  que  fon  crédit  & moyen  peut  eftre 
grandement  vtile.  Quant  audit  fecours,  fi  l’on 
pouuoit  tant  faire  par  vne  bonne  intelligen- 
ce de  tous  les  Princes,  que  mes  ennemis  n’en 
peufTent  tirer  dudit  païs  comme  il  faut  que 
tous  enfemble  y tafehent,  ic  me  contenterons 
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d’auoir  iufqucs  à quatre  ou  cinq  mille  che- 
naux & huit  ou  dix  mille  Lanfqucnets  , fai- 
fant  neantmoins  en  forte,  s’il  cft  poflibIc,que 
le  relie  iufqucs  <au  nombre  porte  par  voftre 
inftrudion  fuft  retenu  & alTcuré,  pour  le  faire 
marcher  promptement, aduenant  que  mefdits 
ennemis , ou  ceux  qui  les  fauorifenten  puif- 
fent  obtenir , auquel  cas  i’ay  befoin  pour  ne 
décheoir  de  la  profperité  que  Dieu  a donnée 
iufques  icy  à mes  affaires,  d’ellre  le  plus  fort» 
& le  premier  armé.Pour  le  regard  des  Colon- 
nels , ie  trouucbon  que  l’éledion  en  foit  dé- 
férée aux  Princes  : & ncantmoins  ayant  en- 
tendu que  le  Duc  Cazimir  y a défia  rctenw 
place  pour  le  Baron  d’Ofne,  & que  pour  la 
xnauuaife  fatisfadion  que  les  autres  Prince© 
ont  dudit  Baron  ils  s’en  pourroient  tenir  of- 
. fenfez,  ic  feray  bien  aife,  fi  faire  Ce  peut,  que 
l’occafion  leur  en  foit  oftée , mais  il  faut  que 
ce  foit  auec  telle  dextérité  que  ledit  Cazimir 
ne  s’en  puiffe  fafeher , afin  qu’au  lieu  de  fa- 
noir  pour  amy , comme  il  le  monllrc  , il  ne 
fe  rende  contraire  .au  bien  de  mes  affaires. 
Le  principal  & où  giftla  grande  difficulté» 
cft  le  moyen  de  payer  ladite  leuée,qui  ne  peut 
fortir  de  mes  finances  : car  la  redudion  que 
i’ay  faite  fous  mon  obeïfl'ance  d’aucunes  Pro- 
uinces  & de  plufieurs  Villes , ne  me  petit  en- 
core rapporter  cette  commodité  pour  la  rui- 
ne & foule  qu’elles  ont  receue.  Le  ficur  de 
Trefncs  m’a  écrit  qu’il  deuoit  bien  toft  par- 
tir, & le  fieur  Pallauicini  quant  & luy  delà 
part  de  la  Reine  d’Angleterre  auec  deux  cens, 
xaiüc  francs,  que,  outre  ce  qu’elle  m’aprefté;- 
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d’ailleurs , elle  a accordé  pour  aider  aux  frais 
de  ladite  leuée  , luy  donnant  auffi  charge  de 
faire  tous  les  bons  offices  qu’il  pourra  en  fa-  % 
ueur  de  mes  affaires.  le  croy  que  les  Princes 
qui  ont  défia  commencé  à m’aider  ne  me  vou- 
dront delaifTer.il  y a Dieu  mercy  plus  d’efpe- 
rance  que  iamais  d’vne  bonne  & heureufe 
iffiiedc  mefdites  affaires,  moyennant  ce  noq- 
uel  fecours  , & de  pouuoir  rendre  l’argent 
qu’ils  m’auront  prefté  , l’obligation  demeu- 
rant de  l’amitié  qu’ils  m’auront  témoignée, 
de  laquelle  ils  n’auront  iamais  occafion  de 
ma  part  que  d’cfpcrer  vne  bonne  correfpon-.j 
dance  par  tous  les  effets  qui  feront  en  mon 
pouuoir.  Vous  elles  allez  inflruir  de  tout  ce 
qui  fc  peut  rcmonflrer  là  deffus  pouf  les  inci-' 
ter  à ne  fe  Iaffer  du  bien  qu’ils  ont  commencé 
de  faire  pour  la  conferuation  de  cette  Cou- 
ronne fous  mon  authorité  , laquelle  il  ne  leur  , 
fera  peu  de  gloire  ny  de  feureté  à leurs  Eftats 
d’auoir  fouftenu'ë  contre  fes  orages  dont  elle 
eil  à prefent  afTaillie  & battue.  le  m’affeute 
que  ledit  fleur  de  Schombcrg  fera  ce  qu’il  ? 
pourra  pour  les  y échauffer  , & veux  auffi 
croire  que  les  offices  de  la  Reine  d’Angleter- 
re y auront  vne  grande  force.Le  Roy  d’Efpa-  1 
gne  a liberté  de  faire  tout  effort  pour  la  rui» 
ne  de  cét  Eftat , &s’en  peut  moins.attendre 
de  la  part  du  Pape. Cette  confpiratiou  ya  plus; 
loin,  lefdits  Princes  le  fçauent  affez,  qui  les. 
doit  autant  plus  émouuoir  à s’efforcer  de  l’é- 
teindre auant  qu’elle  faffe  plus  grand  pro- 
grez  , confiderans  que  ce  qu’ils  protcfferonc 
pour  maintenir  cette  Couronne  entiçre  fera 
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le  fondement  du  plus  fort  bouleuart  qu’ils 
fçauroient  baftir  pour  tenir  le  mai  loin  de 
chez  eux , & afleurer  leur  repos.  S’ils  pcuucnt 
eftredifpofez  à me  fécourir , comme  la  rai- 
Ibn  les  y conuie,&  que  le  preft  foit  teI,qu’ou- 
tre  les  frais  & première  monftre  de  la  lcuée, 
il  y ait  dequoy  acquitter  ledit  Comte  de 
Schomberg  de  dix- huit  mille  efeus  qu’il  doit 
aux  Princes  de  Caubrc , & fubuenir  de  quel- 
que fomme  à la  dépenfe  qu’il  fait  delà  , c» 
me  faifant  feruice , ie  déliré  qu’il  en  foit  ac- 
commodé. A quoy  vous  tiendrez  la  main>  s’il 
y a moyen  de  le  pouuoir  faire,  l’ay  efté  a A» 
uerty  que  lefdits  .Princes  ne  trouuent  à pro- 

Sos  de  parler  pour  cette  .heure  de  la  Ligue 
’Eftat  , ;quc  ie  vous  auois  donné  charge  de 
propofer.  Vous  fçauez  que  ce  n’eft  la  feule  ne- 
ceffité  de  mes  affaires  qui  m’y  a fait  penfer, 
comme  aucuns  pourroient  eftimer , & que  ie 
n’ay  en  cela,  & en  tout  le  furplus  de  v offre  de- 
pefche  , fait  que  fuiure  la  refolution  que  le 
feu  Roy  en  aucitjprife.Si  vous  voyez  que  cela 
nedoiueeftre  bien  receu  , le  taire  , ou  en  yfer 
autrement  comme  ils  trouucront  bon , fera 
la  fécondé  inftruétion  que  vous  en  aurez  de 
moy.Ie  vous  ay  accordé  le  don  de  ce  que  vous 
pouuez  deuoir  à ceux  de  qui  la  rébellion  rend 
les  biens  confifquez  , quand  iepourray  faire 
mieux  ponr  vous,  le  contentement  ne  me  fera 
moindre  de  vous  en  gratifier  , qu’il  vous 
pourra  eftre  de  le  recevoir.  le  me  remets  de 
nos  mutuelles  à ce  que  i’en  écris  audit  fieur 
de  Schomberg  , pour  ne  remplir  le  papier, 
gpvne  mdGme  cnofe,  qui  ie  m’affeure  vous  léra 
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commune  , comme  ie  defirc  que  foient  cnfft 
■vous  deux",  & le  (leur  de  Frefnes  quand  il  fera 
arriué , toutes  les  deliberations  de  mefditeS 
affaires,  lefquelles  eftans  conduites  par  cette 
bonne  intelligence  ie  n’en  pourray  que  bien 
cfpercr,  ou  auoir  contentement , quelque  fuc- 
cez  qui  en  puifle  aduenir  ; Et  en  cela  ie  m’af- 
feure  qnc  vous  procéderez  de  forte  enuers  le- 
dit fieur  de  Schomberg  qui  aura  autant  ou 
plus  d’occafion  d’auoir  cette  confcrendé 
communication  agréable.  I’ay  entendu  que  i 
voftrc  Secrétaire  vousalaifTé,  & s’eftreti-- 
xévers  le  Duc  de  Mayenne, ayant  porté  quant 
& foy  le  chiffre  que  vous  auez  de  moy  , & ce- 
luy  que  vous  laiffaftes  au  fieur  de  Sillcry, 
dont  ils  fe  font  depuis  fêruis  à faire  quelques 
déchifff  emens  , qui  eft  caufe  que  ie  vous  en 
enuoye  vn  nouueau  , & vn  autre  au  fieur  de 
Sillery.  Vous  m’aduertirez  fi  vous  l’auez  re- 
ceu,afin  d’en  faire  vfer  quand  ic  fçauray  qu’il 
fera  en  vos  mains.  le  prie  Dieu,  &c;  Du  7. 
Mars  mil  cinq  cens  nonante. 


VO  v s vous  feruez  de  cette  occafion  en-  5 
uersles  Princes  , d’yn  cofté  pour  leur 
faire  conceuoir  Paduancement  qu’elle  donne 
à mon  cftabliflcment,  & d’autre  part  que  les 
jnefmes  inftrumens  qui  ont  bafly  & entretenu 
les  troubles  de  ce  Royaume , leurs  mauuaifes 
volontez  s’échaufferont  encore  dauanraqc  à - 
faire  ce  qu’ils  pourront.  Tellement  que  pour 
recueillir  & affeurer  l’entier  fruit  de  cette 
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victoire , leur  bon  fccours  ne  m’eft  moins  ne-* 
ccffairc  qu’auparauant  , dont  à cette  caufe 
vous  leur  ferez  la  plusviuc  inftaaccqucYOUS 
pourrez  félon  la  refolution  que  tous  en  pren- 
drez enfemblcment  aucc  le  Comte  de  Nan- 
teiiil , auquel -,  d'autant  que  i’écris  fur  ce  par- 
ticulièrement , ic  ne  tous  en  feray  redite, 
m’aflcuraut  que  le  tout  fe  conduira  entre 
vous,  oùic  comprcns  le  fleur  de  Frcfnes,  auec 
la  bonne  intelligence  que  i’y  defire,  comme 
vous  fçauez  que  le  bien  de  mon  fcruicc  le  req 
quiert. 

AVX  VILLES  IMPERIALES. 

TRis  - Chers  et  bons  amis,' 
Vous  aurez  allez  entendu  en  quel  cftat  de 
trouble  le  feu  Roy  dernier  décédé  noftre  tres- 
bonoré  Seigneur  & frère  nous  auoit  laiflc 
cette  Couronne  lers  de  fondcccds,  au  moyen 
de  la  rébellion  qui  auoit  eftéfufcitée,&  meuc 
contre  luy,  laquelle  ayant  encore  depuis  con- 
tinué , nous  auons  cité  contraints  en  confti- 
tuer  le  remede  en  la  feule  force  de  nos  armes, 
le  moyen  de  la  douceur  dont  nous  auons  fait 
cflay  , n’ayant  pu  rompre  l’obllination  de  la 
plulpart  de  ceux  qui  ont  encouru  ce  crime  k 
nolire  très-grand  regret  : & acn  cela  noftre 
labeur  efté  accompagné  de  telle  grâce  & bé- 
nédiction de  Dieu, que  nous  auons  défia  purge 
aucunes  de  nos  Prouinces  des  armées  enne- 
mies par  la  réduction  qu’auons  faite  fous  no- 
ftre obeïflance  des  Villes  d’icelles  ; les  ynes 
qui  ont  trop  voulu  rcflftcr,  ayaat  rcceu  lq 


m»  MEMOIRES 

chaftimentdc  leur  témérité}  les  autre?  «mieux 
confcillées  expérimenté  noftre  clemenGe  qui 
a toujours  à tous  efté  propofée  la  première. 
Mais  le  mal  eftant  fomenté  d’ailleurs  par 
l’ambition  de  ceux  qui  défirent  à la  ruine  de 
leurs  roifins  eftendre  leur  domination  pat 
tout  : Nous  auons  befoin  pour  empefeher 
leurs  mauuais  defleins  & paruenir  à l’entier 
reftabliffement  de  noftre  authorité  en  ce 
Royaume,  d’eftre  renforcez  d’vn  bon  & puif- 
fant  fecours  de  gens  de  guerre  eftrangers, 
tant  de  cheual  que  de  pied  , & de  recourir  à 
nos  bons  amis  affettionnez  & intereffez  à la 
conferuation  de  cette  Couronne , pour  cftre 
aidée  de  quelque  preft  de  deniers  à fournir  à 
"la  dépenlc  qu’il  nous  conuiendra  faire  à la 
leuée  & entretenement  de  ce  renfort.  A la 
charge  de  rembourfer  ceux  qui  nous  feront  ce 
• plaifir  le  plûtoft  qu’il  nous  fera  pofiible.  En- 
tre lefquels  nous  promettant  ce  bon  office  de 
voftre  part , fçaehant  la  bonne  volonté  que 
vous  auez  toufiours  portée  à cette  Couronne, 
& celle  qu’en  autres  occafions  vous  auez  té- 
moignée enuersnous  particulierement:Nous 
auons  cftimé  pouuoir  prendre  cette  confiance 
de  vous  requérir  & prier  nous  vouloir  aflifter 
en  cette  neceffité  pour  vn  fi  bon  effet , & qui 
ne  regarde  feulement  cét  Eftat  , mais  aufll 
tous  autres  , aufquels  la  conuoitife  de  ceux 
quifouftiennent  cette  guerre  contre  moy  , ne 
voudroit  non  plus  pardonner  , de  telle  Tom- 
me que  yoftrc  commodité  pourra  porter, 
ayant  donné  charge  de  faire  cette  office  en 
- noftre  nom  à nos  amez  Sc  féaux  Confcillers 
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«en  noftre  Confcil  d’Eftat , les  fieurs  de  Sancy 
& de  Frefnes  , auec  pouuoir  de  vous  pafler 
toutes  obligations  & aiTeurances  neceffaires 
pour  voftre  rembourfemenc.  A cette  caulc 
nous  vous  prions  leur  prefter  en  cela  ou  à l’vn 
d’eux  , la  mefme  foy  & creance  que  voudriez 
faire  à noftre  propre  perfonne,vous  afleuranc 
que  nous  failant  le  plaifir  que  nous  atten- 
dons de  vous  en  cét  endroit , nous  le  rccon- 
noiftrons  à iamais  fi  auant  que  vous  aurez  oc- 
cafion  de  vous  louer  de  noftre  amitié.  Sur  ce 
nous  prions  Dieu  , &c.  Du  feptiéme  iour  de 
- Mars  mil  cinq  cens  nouante. 

En  u eflé expédié  Jix  ftmbUbles four  distribuer 
aux  •villes  I mperinles, 

& • ' 

A MONSIEVR  LE  COMTE 

DE  SCHOMBERG. 

g;  ••  -t.  ‘ 

"A  yT  Onsievr  le  Comte  , Inconti-’ 
JVjI  nent  apres  l’arriuée  du  ficur  de  Bara- 
dat  ie  vous  écriuis  vnc  lettre  pour  vous  don- 
ner aduis  de  fa  venue , & du  grand  contente- 
ment que  i’auois  de  ce  qu’il  m’auoit  apporté 
de  voftre  part , ayant  enuoyé  ladite  lettre  au 
fieur  de  Freines  en  Angleterre,  lequel  félon  ce 
qu’il  m’auoit  mandé  i’eftimois  deuoir  partir 
de  iour  à autre  pour  paffer  en  Allemagne,  où 
ie  l’auois  ioint  auec  le  fieur  de  Sancy  en  la 
négociation  qu’il  y auoit  à faire  de  ma  part, 
ainii  que  ie  vous  ay  cy-deuaut  récrit.  Mais 
; parce  que  ledit  fieur  Baradat  que  ie  vous  ren- 
uoy  e maintenant  y pourra  pofliblc  arriner  le 
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premier,  i’ay  aduifc4c  tous  enuoyer.  cncafes 
par  luy  le  double  de  maditc  lettre, & vous  di- 
ray  derechef  que  i’ay  cfté  trcs-aife  de  tous 
•voir  du  tout  refolu  à embraflcr  mon  feruice, 
comme  outre  ce  que  m’en  auez  mandé  par 
vofditcs  lettres  qu*il  m’a  rendues  , il  m’en  a 
donné  toute  alternance  de  bouche  & les  effets 
qu’en  auez  défia  rendus  par  delà  le  témoi- 
gnent euidemment  , que  i’ay  entendu  auec 
ftngulier  plaifir,  faifant  tant  d’eftat  de  voftre 
vertu  & bon  iugement  que  vous  eftes  de  ceux 
dcsfctuitcurs  du  feu  Roy  Monficur  mon  fré- 
té , que  i’ay  eftimé  de  plus  démérité , fur  qui 
i’ay  premier  ietté  les  yeux  & l’affedion  pour 
Tous  retenir  à mon  feruice, en  mcfme  rang  & 
Jionneur  que  vous  aurez  prés  de  luy  , quand 
ie.  ferois  certain  de  voftre  volonté  , que 
i’ay  eu  trcs-agreable  eftrc  en  cela  conforme 
à la  mienne , & pouuez  déformais  viure  en 
me£me  confiance  pour  ce  regard , comme  ie 
l’ay  entière  de  voftre  prud’hommie  & deuo- 
tion  à mondit feruice,  où  vous  tiendrez  tou- 
jours le  lieu  & rcceurcz  le  traittement  qui 
eft  deu  à voftre  mérite  & prudence.. 

Et  pour  répondre  à ce  que  ledit  Baradat 
»’a  expofé  de  voftre  part , ie  vous  diray  que 
vous  ne  pouuicz  prendre  moyen  en  mes  affai- 
res plus  à mon  grc  que  de  commencer  com- 
me vous  auez  fait  à procurer  de  tirer  la 
déclaration  de  l’impercur  que  vous  auez  mi- 
fe  en  auant  , car  ie  fçay  que  cela  importe 
beaucoup  pour  ouurir  le  chemin  à d’autres 
Princes  où  ils  font  difficulté  d’entrer  s’ils  n'y, 
§tm t conduit  par  cette  exemple , qui  me  fair 
•t  VQUf 
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▼ous  prier  de  faire  en  cela  tout  I’efFort  que 
-vous  pourrez,  me  fine  pour  en  faire  viuement 
cm  b rafler  la  pourfuite  par  mon  Coufin  l’E- 
leâeur  de  Saxe  , duquel  cette  office  fera 
mieux  feant , que  recherché  de  ma  part.  Car 
outre  que  le  refus  , s’il  ne  lefaifoit,  nous 
mettroit  en  guerre  ouuerte,  que  ie  veux  éui- 
ter  pour  le  refpeél  de  la  dignité  qu’il  tient,  il 
luy  peut  remonftrer  que  luy  effant  intime  & 
comme  le  plus  grand  Prince  de  l’Empire, 
des  chofes  qui  ne  feroient  fi  bien  receucs,  di- 
tes en  mon  nom  , parce  qu’on  l’imputeroit  à ' 
mon  fait  particulier  , au  lieu  qu’il  les  luy 
peut  repxelenter  comme  conuenables  au  lieu 
qu’il  tient,  & qui  regardent  le  bien  de  l’Em- 
pire. Et  pour  y feruir  d’inftruAion  que  vous 
.^ouuez  accommoder  au  langage  qu’il  aura 
à luy  faire  tenir  félon  que  vous  aduiferez;  ic 
vous  diray  qu’eftimant  en  affaires  qui  paf- 
fent , & qui  font  enfin  pour  remplir  toute  la 
Chreftienté  d’vne  dangereufe  guerre,  ildcuft 
comme  y tenant  le  premier  lieu  & luy  appar- 
tenant , de  mouuoir  & embrafler  les  vraie 
moyens  de  couper  chemin  à tant  de  mal  ; i’a- 
uois  délibéré  d’enuoyer  vers  luy  quelque  per- 
fonnage  de  qualité^,  tant  pour  contradter  vac 
ferme  amitié  auec  luy  & le  S.  Empire  , que 
pour  le  requérir  de  mettre  en  auantla  célé- 
bration d’vn  Concile  pour  réduire  tant  de  di- 
uerfitez  de  feétes  & d‘opinions  gliffées  en  la 
Religion,  & qui  menacent  l’Eglife  de  Dieu 
d.’vne  entière  diflîpation,en  vne  rnefme  foy  8c 
«sreance  , chofe  que  l’exemple  des  Empereurs 
p allez  luy  monftre  eftrc  de  fon  honneur  8c  do 
Tome  II.  Q 
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uoir,&  en  laquelle  tous  les  Potentats  & Prin- 
ces qui  défirent  voir  la  Chreftienté  en  paix, 
fe  ioindroient  auec  luy  : de  forte  que  ceux  qui 
meus  de  leur  intereft  & ambition  particuliè- 
re ou  autre  affeétion  , le  voudroient  empef- 
cher  , ne  le  pourroient  faire  , qui  luy  feroit 
la  plus  grande  gloire  & le  plus  folide  affer- 
miffement  de  fa  dignité  qui  luy  fçauroit  arri- 
ucr.  Mais  comme  il  fait  difficulté  de  me  re- 
connoiftre  en  la  qualité  où  il  a plû.  à Dieu  me 
conftituer,  i’ay  elle  receu  de  faire  l’office  fuf- 
dit  en  fon  endroit  i trouuant  neantmoins 
effrange  qu’au  lieu  de  rendre  les  effets  de  fa 
dignité  communs  & égaux  à tous  les  Princes 
pour  çftre  également  aimé  8c  refpc&é  d’vn 
chacun , il  veuille  faire  perdre  le  luftre  en  les 
reduifant  & accommodant  aux  pallions  des 
vns  , au  dcfaduantage  des  autres , comme  en 
mon  fait  ilfe  monftratvop  partial,  faifant  ce 
preiudice  au  Sceptre  qu’il  tient  , & au  lieu 
d’eftre  l’exemple  des  autres  , ilfe  réglé  par 
l’exemple  d’autruyi  dont  encore  non  content, 

. j’ay  aduis d’Italie  qu'il  fe  monftrefiaffeétion- 
né  à féconder  les  mauuaifes  pratiques  des  Ef- 
pagnols  en  ce  Royaume , que  de  vouloir  dé- 
tourner les  autres  Princes  d’Allemagne  de 
m’affifter,‘tleur  voulant,  fans  toutefois  aucune, 
apparence  , faire  peur  de  la  defeente  du  Turc 
en  Hongrie, pour  les  per  fuader  fous  ce  prétex- 
te de  ne  laiffer  venir  leurs  fubjets  à mon  fer- 
uice.  Le  Roy  d’Elpagne  pour  mieux  le  gai- 
gner  le  remet  en  elperance  du  mariage  de  fa 
fille,  & ne  laide  pas  d’en  donnerquelque  opi- 
nion au  Duc  de  Lorraine  pour  fon  fils , & à 


troubler  cét  Effat  ; en  quoy  ne  fera  poffible 
l mal  à propos  défaire  ouarir  les  yeux  audit 
Empereur, & Iuy  faire  connoiffre  le  peu  d’af- 
feurance  qu’il  peut  prendre  des  p rom  elfes 
qu  il  luy  fait  , puis  qu’en  mefme  temps  il  fc 
iert  d’vn  mefme  fujet  en  diuers  endroits.  Ic 
tous  prie  d’en  remonftrer  aufdits  Princes  ce 
que  vous  en  iugerez  conuenir  au  bien  de  nos 
[ affaires  , afin  que  connoifTans  de  quel  efpric 
l’Empereur  efi  pouffé  , ils  y apportent  le 
remede  & contre-poids  qu’ils  iugeront  effre 
„ neccfiaire  pour  le  ramener  des  confeils  & ar- 
tifices Efpagnols  à ce  qui  eft  plus  conuenable 
au  repos  vmuerfel.  A quoy  feruira  beaucoup 
l’Vnion  que  vous  pourfuiuez  de  l’Areheuef- 
| que  de  Majence  auec  les  trois  Electeurs  lais, 
ï.  car  efians  quatre  d’vne  mefme  volonté  & in- 
telligence , & y en  ayant  mefme  vn  Ecclefia- 
iliquc  , il  fera  mal-aife  que  les  affaires  pren- 
nent autre  refolution  que  celle  qu’ils  vou- 
dront. le  loüeaufil  grandement  y offre  bonne 
| intention  & fage  conception  de  vouloir  per- 
fuader  aux  Princes  Ecclefiafticiues  nn*il« 


Jt C MEMOIRES  ' < 

d'obtenir  pour  cette année.En  quoy  i’ayfuiuy 
la  mcfme  deliberation  du  feu  Roy  de  le  de- 
mander,de  huit  mille  Rciftres,&  douze  mille 
Lanfquenets:  toutefois  fi  l’on  pouuoit  lier  les 
Princes  Catholiques  , tant  Ecclefiaftiques 
qu’autres,  d’vne  fi  bonne  intelligence  aueclcs 
autres  comme  vous  tafehez  de  faire,  que  mes 
ennemis  n’euflènt  aucunes  forces  de  ce  cofté- 
là,  ie  mecontenteroisd’auoir  quatre  ou  cinq 
mille  cheuaux , & huit  ou  dix  mille  Lanfque- 
nets,& partant  il  fe  faudra  conduire  & regler 
félon  qu’on  verra  8c  fçaurafur  les  lieux  lef- 
dits  ennemis  en  pouuoir  efperer  : Car  s’ils  en 
peuuent  tirer  des  hommes, ie  defire  s’il  eft  pof- 
lible,  eftre  le  premier  & le  plus  fort;  & encore 
que  du  commencement  ils  n’en  puiflent  obte- 
nir, qu’en  ce  cas  vous  yous  reduifiez  au  moin- 
dre nombre  fufdit  -,  fi  eft-ce  que  ie  voudrois 
bien,  fi  faire  fepeut,  queleiefte  iufquesau 
-premier  nombre, fuft  retenu  pour  le  faire  mar- 
cher, auant  que  lefdits  ennemis  fous  leur  nom 
ou  d’autres  trouuaflent  moyen  d’en  auoir: 
Mais  la  difficulté  confifte  àauoirdequoy  les 
payer,  qui  ne  peut  prouenir  de  mes  moyens. 
Car  encores  que  i’aye  par  la  grâce  de  Dieu 
défia  réduit  quelques  Prouinces  prefque  en- 
tière fous  mon obeïflance  ; toutefois  elles  de- 
meurent fi  ruinées  de  l’oppreffion  que  ceux 
de  la  Ligue  y ont  faite, & du  dommage  qu’el- 
les ont  auffi  receude  mon  armée, qu’il  ne  s’en 
peut  encore  rien  tirer,  8c  s’il  y refte  quelque 
chofe,  les  garnifons  qu’il  m’y  faut  entretenir 
mangent  tout.  Au  moyen  dequoy  i’ay  befoia 
cpje  lefdits  Princes  nva^dcat,  non  feulement 
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de  leurs  hommes, mais  aufli  de  leurs  bourfes, 
comme  ils  ont  défia  commencé.  Efpcrant  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  d’employer  fi  à pro- 
pos i’afliftancc  qu’ils  m’y  feront  qu’ils  n’y 
perdront  rien  , & que  l’obligation  qu’ils  au- 
ront par  ce  moyen  aèquife  fur  moy  d’vne  af- 
feürée  amitié  ne  leur  demeurera  inutile.  La 
Reine  d’Angleterre  m’a  cy-deuant  prefté  deux 
cens  mille  efeus  argent  comptant,  & denou- 
ueau  cinquante  mille  efeus  j outre  foixante 
milliers  de  poudre  & trois  mille  boulets, 
m’ayant  aufli  fecouru  de  quatre  mille  hom- 
mes , payez  pour  quelque  temps,  & d’infinies 
autres  commoditez  pendant  mon  fejour  à 
Dieppe.  Et  neantmoins  le  fieur  deFrefnes 
m’écrit  qu’elle  enuoye  maintenant  quant  & 
luy  en  Allemagne  le  fieur  Pailanici  auec  deux 
cens  mille  francs  pour  aider  aux  frais  de  la- 
dite leuée  , & charge  de  fauorifer  de  fa  part 
mes  affaires  de  ce  cofté-là  de  tout  ce  qu’elle 
pourra.  le  croy  que  lefdits  Princes  me  por- 
tent tant  de  bonne  volonté  , & défirent  tant 
la  confcruation  de  cette  Couronnne , qu’ils 
ne  me  voudront  abandonner  à my-  chemin  de 
la  profpcrité  que  Dieu  m’a  défia  donnée,  & 
que  ie  ne  douteroisde  pouuoir  de  moy-mef- 
me  conduire  à hcureufefîn  , fi  les  moyens  du 
Pape  & d’Efpagne  ne  m’empefehoient  pins 
que  les  forces  de  mes  fubjets  rebelles.  Mais 
citant  le  Roy  d’Efpagne  refolu  de  ne  rien 
épargner  pour  la  ruine  de  cét  Eftat , comme 
i’en  luis  bien  aduerty,mes  amis  doiucnt  d’au- 
tant plus  s’éuertuer  àlafouftenir , qu’ils  por- 
tent vne  iuffe  caufe  contre  vne  tyr^uiniquc 
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ambition , & que  Peuenement  regarde  cnx  & 
leurs  Eftats  , cnfemble  tous  les  autres  de  la 
Chreftienté  eue  la  conuoitife  Efpagnole  a 
défia  deuorez  d’efperance.  le  vous  prie  Mon- 
sieur le  Comte  d’employer  voftrefecours  aie 
leur  bien  faire  goufter  , & y apporter  toutes 
les  plus  viuès  perfuafions  que  yous  pourrez 
pour  leur  faire  viuement  embrafler  madef- 
fenfe,  quieft,  quoy  que  maintenant  lointaine 
la  leur  propre.  le  fçay  la  bonne  part  & crédit 
que  vous  auez  enuers  eux,&  m'affaire  tant  de 
voftre  affe&ionau  bien  de  mes  affaires,  que 
vous  n’y  voudrez  épargner  ce  qui  pourrade- 
. pendre  de  vous  , entendant  que  la  lcuée  fe  fai- 
sant vous  en  ayez  le  commandement  ainfî 
que  ie  vous  ay  cy-deuant  écrit , & à cét  effet 
ie  vous  enuoye  Te  pouuoir  femblable  à celuy 
que  vous  auiez  du  feu  Roy.  Quant  à la  char- 
ge qu’il  auoit  donné  au  fieur  de  Buffy  de 
CommifTaire  general  , i’ay  penfé  qu’y  eftans 
les  fieurs  de  Sancy  & de  Prefnes  auec  vous  il 
n’eft  befoin  d’y  enuoyer  autres  perfonnes  , & 
faudra  que  vous  aduifiez  entre  vous  à ladite 
charge , foit  que  l’vn  d’eux  y puiffe  fatisfairè, 
ou  que  vous  choififTiez  d’vn  commun  asluis 
quelqu’autrc  pour  le  faire  : Eftant  bien  d’ad- 
uis  pour  le  regard  des  Colonnels  , que  vous 
priez  les  Princes  d’en  faire  élevions  , comme 
ledit  Baradat  m’a  propofé  de  voftre  part.  Car 
outre  qu’il  eft  raifonnable  de  leur  deferer  cét 
honneur  5 ce  fecours  eftant  dreffé  de  leurs 
moyens,  ceux  qu’ils  auront  choifi  feront  re- 
tenus en  plus  de  deuoir  par  le  compte  qu’ils 
auront  à leur  rendre  de  leurs  a&ions.  l’ay  en- 
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tcn^a  que  le  Duc  Cazimir  y a défia  pris  pla- 
ce pour  le  Baron  d’Ofne  , ie  defirerois  bien 
qu’on  s’en  peuft  décharger , parce  qu’on  m’a 
dit  que  les  autres  Princes  ne  le  trouuejroqt 
bon  pour  lamauuaife  fatisfaélion  qu’ils  ont 
de  luy  ; toutefois  il  fe  faut  conduire  en  cela 
& en  toute  autre  chofe  concernant  ledit  Duc 
Cazimir,  de  forte  qu’on  ne  l’irrite , d’autant 
que  cela  pourroit  beaucoup  nuire  à mes  af- 
faires. Baradat  m’a  dit  que  les  Princes  met 
amis  voudroient  tafeher  de  ioindre  à eux  les 
autres,  pour  tous  enfemble  effayer  démettre 
ce  Royaume  en  paix.  Iefer^y  tres-aife  que 
tous  teniez  la  main  à ce  bon  œuure , leur  fai- 
sant connoiftre  que  s’ils  le  peuuent  faire  ie 
leur  en  auray  beaucoup  d’obligation  , & y 
donneray  tel  lieu  à leurs  bons  confeils  & ad- 
uis  que  mérité  l’affeétion  & bonne  volonté 
qu’ils  me  portent.  Mais  prenez  aufli  garde  fi 
l’on  en  met  quelques  moyens  auant  qu’ils 
puiflent  produire  vne  vraye  réconciliation 
& non  nourrir  la  defHance  , comme  on  feroit 
Ç\  la  feureté  de  mes  fubjets  qui  fe  font  dé- 
uoyez  de  leur  deuoir , eftoit  fondée  fur  autres 
moyens  que  fur  ma  foy  & parole,  que  ie  tiens 
plus  chere  que  ma  propre  vie.  Aduifez  au/ÏÏ 
qu’en  faifant  connoiitre  que  ie  defire  ladite 
réconciliation , l’efperance  qu’en  pourroient 
prendre  lcfdits  Princes  ne  les  baffe  relafcher 
de  la  yolonté  qu’ils  auroient  de  me  feruir. 

- Car  outre  que  l’ifiue  de  cette  propofition  eft 
incertaine,  il  n’y  a moyen  plus  feur  , ny  plus 
certain  de  faire  condefcendre  nofdits  fubjets 
la  raifon,  que  de  me  voir  en  main  dequqy 
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les  y pouuoir  ranger  quand  de  bon  gré  ils  ne 
l'e  voudroient  faire.  l’auois  penfé  que  le  Duc 
de  Lorraine  feroit  mieux  fon  profit  qu’il  n’a 
fait  du  confeil  de  fes  amis  , dont  il  luy  fuft 
mieux  aduenu  & a fes  fubjets,que  de  fe  brouil- 
ler aucc  moy , comme  il  a fait  j i’en  fuis  tres- 
marry  , non  tant  pour  doute  que  i’aye  que 
Pieu  ne  m’en  faffe  la  raifon,  que  pour  l’a- 
mour de  ceux  qu’il  n’a  voulu  croire,  auec  les- 
quels ie  defire  auoir  vne  bonne  amitié  & in- 
telligence, comme  ils  font  demonllration  de 
le  defirer.Au  demeurant  l’vn  des  poinéts  de  la 
charge  que  i’auois  donnée  au  fieur  de  Sancy 
eftoitde  propofer&  pourfuiure  vne  ligue  d’E- 
nat , qui  nuefté  que  fuiurc  le  deflein  & refo- 
liution  que  le  feu  Roy  en  auoit  fait,  & auec 
quoy  il  eftoic  fur  le  poinél  de  le  depefeher  lors 
que  fon  dcccds  aduint.  Aaffi  l’exemple  de  cel- 
le que  le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne  ont  de  fi 
long- temps  tafehé  de  baftir,  & que  l’on  dit 
cflre  faite  entr’eux  & le  Duc  de  Sauoye  , inc 
lembloit  nous  infiruire  à faire  Iefemblable, 
non  tant  pour  effet  que  iefçay  ne  reiiflir  gue- 
te  fouuent  félon  le  projet , que  pour  la  répu- 
tation & pour  encourager  les  Princes  d’Italie 
qui  n’ofent  fe  déclarer  de  fe  ioindre  à nous, 
comme  il  y a de  l’apparence  qu’ils  feroient 
pour  l’Effat , quand  par  noflre  vnion  ils  ver- 
xoient  vn  corps  formé  duquel  fe  pouuoir  ap- 
puyer. Toutefois  i’entens  que  les  fufiiits 
Princes  d’Allemagne  ont  d’autres  raifons  qui 
bc  leur  font  approuuer  ce  moyen  : Si  ainfî  eff, 
ie  m’en  arrefteray  plûtoft  à ce  qu’ils  en  trou- 
ticxqnt  bon  qu’à  toute  autre  opinion,  & apre*. 
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leur  auoir  reprefenté  que  les  confédérations 
fufdites  m’y  auoient  plutoftmeu  par  vn  bien 
commun  que  ma  condition  prefente,  ie  fuis 
d’aduis  qu’il  n’en  foie  plus  parlé,  fi  le  propos 
n’en  eft  ouuert  par  eux-mefmes.  le  vous  cn- 
Doye  copie  d’vne  lettre  du  Légat , où  vous 
verrez  que  tout  Ion  but  ne  tend  qu’à  allumer 
de  plus  en  plus  la  diuifion  en  ce  Royaume  , & 
me  fermer  la  porte  à toute  efperance  d’aucun 
accommodement  des  affaires  d’iceluy.  Vous 
verrez  aufiî  la  répliqué  qui  luy  a efté  faite  là 
deflus  de  la  part  des  Cardinaux  & autres  Ec- 
clefiaftiques  mes  feruiteurs  , & ferez  part  de 
tout  aufdits  Princes  , afin  qu’ils  connoifient 
tant  plus  clairement  le  befoin  qu’il  y a d’eflre 
pourueu  de  remede  aux  mauuaifes  intentions 
dudit  Légat , qui  ne  font  guidées  que  des  in- 
ftruétions  d’Efpagne , & qu’il  reçoit  de  iour 
à autre  des  Miniftres  dudit  Roy , eftans  à Pa* 
ris. 

Pour  voftre  particulier , ic  fuis  marry  n’à- 
uoir  moyen  de  vous  enuoycr  de  l’argent, tant" 
pour  vous  acquiter  des  dix- huit  mille  efeus 
. : que  vous  deuez  aux  Princes  de  Combre,  que 

pour  fubuenir  à voflre  dépenfc  ; ie  m’afTeure 
que  confiderant  l’eftat  de  mes  affaires  vous  le 
prendrez  pour  exeufe  légitimé.  Si  le-  preft 
qu’on  pourra  recouurer  eft  tel  qu’outre  le* 
frais  de  la  lcuée  & première  monftrc  vous  en 
puifliez  tirer  la  commodité  d’acquitter  Ief- 
dits  dix- huit  mille  efeus  , & prendre  quel- 
qu’ autre  fomme  pour  voftre  dépenfe , ic  fuis 
content  que  yous  en  foyez  fecouru  , finonaf- 
iêurez-Yous  que  des  premiers  moyens  que  ip 
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pourraÿ  auoir  ie  vous  en  feray  accommoder.] 
le  vous  ay  accordé  la  confirmation  de  la  ré- 
ferue  que  le  feu  Roy  vous  auoit  donnée  pour 
voflre  Chanoiné  , & vous  gratifieray  tou- 
jours tres-yolontiers  de  toute  autre  chofe  qui 
fera  en  monpouuoir.  fuut  adjoufler  four  les 
nouuelles  ce  cjui  ejl  écrit  en  -une  lettre  à Mmfieur 
de  Mmffe , comm  nçant , Le  dernier  exploit, 
&c.  Du  camp  deuant  Dreux  le  feptiéme  Mars 
mil  cinq  cens  nonante. 

A LVY-MESME. 


MOnsievr  de  Schomberg,  com- 
me ie  me  promets  que  vous  continue- 
rez enuers  moy  la  mefme  deuotion  que  vous 
auiez  enuers  le  feu  Roy  , Monfieur  mon  fre- 
re  , pour  le  feruice  de  cette  Couronne  , puis, 
qu’il  a plû  à Dieu  m’y  appcller  en  fon  lieu , ie 
vous  veux  aulïi  bien  aflcurer  que  mon  inten- 
• tion  eft  vous  y continuer  l’eftat  & appointe- 
ment  de  Colonnel  qu’il  vous  y auoit  donné,, 
dont  la  prefente  vous  feruira  de  confirmation 
de  moy  , attendant  occafion  de  yous  y em- 
ployer , & s’il  vous  eftdeu  quelque  chofe  de 
voftredit  appointement,  ou  penfion, 't’entends, 
au/fi  que  vous  en  foyez  fatisfait. A quoy  ie  fe- 
ray pourüoir  le  plûtoft  qu’il  fera  poffiblcj  ce- 
pendant eftant  en  lieu  où  vous  pouuez  aider 
le  bien  de  mon  feruice  , ie  vous  prie  d’y  fé- 
conder le  ficur  Comte  de  Nanteüil  voffrefre- 
de  voftre  bon  crédit,  & affifter  auffi  mes 


re 


autres  feruitcurs  qui  font  par  delàés  affaires 
qu’ils  y ont  à traitter,  de  tout  ce  quevous 


D’  ESTAT,  ;if 

pourrez  » croyant  que  les  bons  offices  que 
vous  y ferez  ne  tiendront  peu  de  lieu  en  la 
connoiflance  de  vos  mérités  que  vous  pouuez 
efpercr  de  ma  part.  Sur  ce  ie  prie  Dieu , &c. 
Du  camp  deuant  Dreux  le  feptiéme  Mars 
mil  cinq  cens nonante. 


Addition. 

VO  v s ferez  part  de  la  prefente  aux  9 rin- 
ces que  vous  connoilfez, d’aimer  & fauo- 
rifer  la  profpcrité  de  mes  affaires  , .pour  les 
rendre  participans  du  plailir  qui  fait  yn  bon- 
heur aduenu  aux  chofes  où  l’on  a donné  fon 
cœur  & fon  âffeélion  , dont  le  contentement 
eff  d’autant  plus  grand  quand  l’on  fçait  que 
la  caufe  en  eff  iufte  , comme  ie  fuis  certain 
qu’ils  font  allez  éclairfis  , que  la  mienne  eft 
fondée  de  tout  droit  & raifon , & faifant  cette 
office  enuers  eux , il  eft  befoin  que  vous  leur 
remonftriez  par  mefme  mojen , qu’encores 
que  cette  yiétoire  qu’il  a plu  à Dieu  me  don- 
ner, apporte  vn  grand  ébranlement  aux  affai- 
res de  mes  ennemis,  toutefoisellc  me  demeu- 
reroit  comme  inutile , ff  ic  n’auois  moyen 
d’en  pourfuiure  le  fruit  : car  les  Chefs  eftans 
échappez , qui  ont  eu  plus  de  foin  de  leur  vie 
que  de  leur  honneur , il  ne  faut  douter  qu»ils 
ne  rclcucnt  les  cœurs  du  peuple  par  belles  ef- 
pcranccs , pour  toufiours  le  rendre  plus  obfti- 
né , fécondez  des  Prefcheurs  , qui  abufenc 
tant  de  leur-miniftere  que  de  l’accommoder 
aux’volontez  & pallions  des  Chefs  , dont* 
comme  la  rébellion  a pris  fource , elle  e n eft 
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encore  nourrie  & fomentée  ; tellement  quclè 
peuple  trompé  par  ces  gens  là,  aufquels-  ri  a 
creance  , il  ne  peut  eftre  induit  à receuoir  la 
clemence  & douceur  que  ie  luy  offre  tous  les 
iours  , que  par  la  terreur  de  la  force.  D’autre 
part  le  Roy  d’Efpagne  s’eftant  propofé  là 
ruine  de  cette  Couronne , pour  la  grandeur  de 
la  fienne,  & n’enpouuant  efpcrer  meilleur 
moyen,  que  de  fortifier  les  troubles  en  ce 
Royaume  , il  eft  certain  qu’il  contribuera 
tout  ce  qu’il  pourra  pour  empefeher  qu’ils  ne 
fôient  afToupis.  I’ay  de  nouueau  aduis  d’Efpa- 
gne,qu’il  y eft  tout  refolu,&  qu’il  fait  ce  qü’il 
^>eutpoury  échauffer  dauantage  lcPape,qüii 
a fon  gré  , ne  s’y  monftre  fi  fauorable  qu’il 
defireroit,  mefmes  à fournir  argent  qu*il  luy 
veut  faire  débourfer  contre  ce  que  porte  fon 
naturel!  Etneantmoins  il  feroit  enfin  beau- 
coup à craindre  qu'il  s’y  laiflaft  aller  , y in- 
teruenant  auec  I’inftance  dudit  Roy  , les  per- 
fuafionsdu  Cardinal  Caetan  , duquel  vous  ju- 
gerez aflez  que  l’on  n’y  peutattendre  que  tous 
mauuais  offices  par  la  copie  que  ic  vous  en- 
uoye  d’ÿne  lettre  qu’il  ccriuoit  au  Duc  <fc 
Mayenne , trouuée  non  encore  ouuerte , par- 
pny  d’autres  papiers  de  fes  Secrétaires, par  la- 
quelle il  l’anime  8c  preffe  de  donner  bataille, 
faifant  en  cela  pfûtoft  office  de  feruiteur  de 
Roy  d’Efpagne  , que  de  Miniftre  du  Pape, 
qui  comme  perc  commun  , & qui  aintereft  à 
la confcruation  dé  cette  Couronne,  pour  le 
bien  dé  la  Chreftienté  , y doit  apporter  tous 
moyens  de  paix  : dequoy  il  en  a donné  quel- 
que charge  audit  Cardinal,  comme  i’enten&. 


w 
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qu’il  a fait  depuis  que  le  fieur  de  Luxem- 
bourg a parlé  à luy  j ladite  lettre  fera  connoi- 
ftre  qu’il  cft  très  -mal  fcruy  & obey  en  cét 
endroit.  Or  ne  me  ppuuant  promettre  pour 
toutes  confédérations  , linon  que  la  viéloire 
que  Dieu  m’a  donnée  les  excitera  encores 
dauantage  à faire  d’autant  plus  grand  effort 
contre  moy  ; il  eft  tres^neceffaire  que  de  ma 
part  ie  recherche  tous  moyens  d’auoir  de- 
quoy  empefeher  leur«  mauuaifes  intentionsi 
&pour  cet  effet  ic  vous  prie  encores  plus  in- 
liamment  qu’auparauant , d’employer  tonte 
voflre  induftrie  & crédit,  pour  obtenir  defdits . 
Princes  le  fecours  & alfiftance  , que  délia  i’a- 
uois  aduifé  de  leur  demander.  A quoy  ayant  fi 
bonne  volonté  enuers  moy,  qu’ils  en  font  de* 
monllration , ils  auront  tant  plus  d’occalion  . 
de  fe  difpofer  , que  ce  bon  commencement, . 
dont  Dieu  a beny  mes  affaires,  eft  comme  yne 
efperance  certaine  à ceux  qui  m’y  auront  ai- 
dé d’en  cueillir  le  fruit  qu’ils  peuuent  delîrer, 
tant  de  leur  rembourfement , quedufupport 
de  cetre  Couronne  à leur  befoin.  Et  ne  faut 
oublier,  outre  ledit  fecours,  de  les  prier  faire 
tout  ce  qu’ils  pourront  pour  empefeher  toutes . 
leuées  que  l’on  voudroit  faire  decccofté-là 
contre  moy  de  quelque  part  que  ce  foit  : &fi 
vous  cllimcz  à propos  de  faire  aulfi  quelque 
office  à -cette  fin  de  ma  part  enuers  les  Princes 
Catholiques  & Ecclefialtiqucs,  fur  l’occafion 
de  cette  viéfoire;  ie  le  remets  à voltrc  pruden- 
ce, me  femblant  leur  pouuoir  là  delfuseltre 
remonftré , que  la  longueur  & continuation 
de  cette  guerre  pouuaat  apporter  diue-zs  acc£ 
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dens  & occafions  d’entreprifes , leurs  Eftats 
n’en  feroient  peut-eftre  à la  fin  exempts, & que 
le  vray  moyen  de  couper  chemin  à cét  incon- 
uenient  eft  d’afleurer  la  tranquillité  de  ce 
Royaume , qui  peut  tenir  celle  de  tous  les  au- 
tres Eftats  en  égal  contrepoids  , qui  confifte 
au  contentement  que  chacun  doit  auoir  de  ce 
qui  luy  appartient , fans  entreprendre  fur  au- 
truy.  Et  ceux  qui  font  le  contraire  , doiucnt 
eftre  tenus  8c  traittez  gamme  ennemis  du  re- 
pos public.Que  fi  tous  lesPrinces  de  laGerma- 
nie  conuiennent  & demeurent  bien  refolus 
en  ce  poinét,cela  aidera  à faire  contenir  ceux 
qui  maintiennent  la  guerre  en  ce  Royaume* 
la  paix  s’y  eftablira  , 3c  tous  les  autres  Eftats 
auront  leur  repos  plus  alfeuré.  Proteftant  que 
de  ma  part  ie  ne  defire  que  l’obeïftance  qui 
m’eft  deu'é  de  mes  fubjets  * voire  toute  la 
CJfirefticnté  en  paix  3c  repos  , 8c  viure  auec 
tous  les  Princes  en  bonne  amitié  3c  intelli- 
gence pour  le  bien  d'icelle.  Vous  auez  par  de- 
là les  heurs  de  Sancy  3c  de  Frcfnes  , ces  offices 
fe  pourront  départir  entre  vous  , félon  que 
tous  cnrcfoudrez  parenfemblc,  3c  faut  auffi 
que  tout  fe  conduifc  d’vn  mefme  accord  Sc 
aduis  auec  le  fieur  Pallaniciny  Ambafl’adcur 
de  la  Reine  d’Angleterre. 

A MONSIIVR  DE  SILLERY. 

MOnsiiyr  di  Sillert,  La  der- 
nière lettre  que  i’ay  de  vous,  eft  celle  du 
quatrième  Décembre , que  m’apporta  le  Ca- 
pitaine Crcder , & laderniere  que  ie  vous  ay 


écrite  eft  de  Honfleurdu  vingt-neufïéme  Ian- 
uier  , de  laquelle  vous  auez  encore  le  double 
âuec  la  prefcnte,fe  prefencant  peu  de  commo- 
dité de  vous  faire  fçauoir  de  n>cs  nouuelles  fi 


compofition  de  la  reddition  de  ladite  p de 
Honjîeür  i’ay  prefquc  toufîours  efté  à cheual: 
car  incontinent  qu’elle  fut  faite  &auant  que 
les  ennemis  fufient  fortis , dont  ie  leur  don- 
nay  terme  de  quatre  iours  , ic  partis  auec  cr 
que  i’auois  de  caualcrie  & harquebufiers  à 
cheual > pour -venir  vers  Meulan  , que  le  Duc 
de  Mayenne  tenoit  afliegé  de  plufieurs  iours 
auparauant , & efïayer  d’y  mettre  quelque  ra- 
fraifehiflement  d’hommes  & munitions , at- 
tendant qu’apres  que  le  refie  de  mon  armée: 
que  i’auois  laifle  iufques  à ce  que  ladite  com- 
pofition fuft  efFeétuéc , & d’autres  forces  que  # 
iemanday,  fpecialement  des  £ens  de  cheual,. 
dont  i’eftois  peu  accompagne  , feroient  arrî- 
uez  „ i’eufle  moyen  de  faire  plus  grande  cn- 
‘treprife,  mon  premier  deflein  fuccedafiheu- 
reufement  que  le  Duc  de  Mayenne  qui  tenoit 
les  deux  coftez  de  lariuiere,  me  fenrant  à fept 
lieues  dudit  Meulan , fe  retira  de  la  l’eau.  De 
forte  que  i’eus  moyen  de  rafraifehir  ladite 
place , comme  ie  defirois  -,  ce  qu’ayant  .fait,  ic 
me  rctiray  à Berteiiil  où  i’auois  donné  le  ren- 
dez-Yous  , & fut  vfé  de  bonne  diligence  par 
les  autres  à m’y  venir  ioindre  j que ledis  Duc 
de  Mayenne  qui  auoit  publié  que  ie  m’en 
cftoisfuy  , me  vit  plûtoft  de  retour  qu’il  ne 
penfoit , qui  ne  peut  toutefois  eftre  fans  qu’iL 
en  euft  aduis  allez  à temps  pour  retirct  çc 


fouuent  que  iedefirerois  , ioint  que  de  la 
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qu’il  auoit  derechef  fait  parte  r de  fes  Forces  & 
artillerie  deçà  la  riuiere  , ayant  auparauant 
fait  battre  & affaillir  lé  portail  du  bout  du- 
pont de  deçà, où  ils  furent  repoufféx  aucc  per-  t 
re  de  bon  nombre  d’hommes  , mefmes  de 
quelques  Capitaines.  11  tenoit  encore  le  fiege 
de  l’autre  cofté,&  auoit  quelques  compagnies 
dedans  Poifly , outre  la  garde  qu’il  tenoit  de-  , | 
dans  le  fort  du  pont , qui  auoit  vn  pont  leuis 
ducofté  de  la  ville  j mais  y ayant  fait  don-  ^ 
ner  par  cfcalade  , elle  fut  emportée  de  force, 

& le  pont  gaigné  iufques  audit  fort , lequel 
ie  fis  battre  le  lendemain  , & prendre  à la 
veuë  dudit  Duc  de  Mayenne  qui  elloit  de  l’au- 
tre cofté  auec  quelques  pièces  dout  il  droit 
6ontrenous  & partie  de  fon  armée,  ayant  nos 
foldats  parte  à cheuauchon  fur  les  parapelsdü 
pont  auec  telle  hardiefle,  que  de  la  feule  veuë  | 
des  premiers  qui  entrèrent  dans  ledit  fort,  les  ■ 
ennemis  qui  y eftoienten  nombre  de  plus  die 
deux  cens,  tournèrent  le  dos  auec  telle  préci- 
pitation , que  n’ayant  autre  commodité  dé  ; 
palTcr  vne  arche  qu’ils  auoient  coupée  , que 
par  échelle  , plufieurs  tombèrent  en  l’eau , & 
fe  noyèrent  : lesnoftres  ne  peurent  aufiï  pour- 
fuiure  plus  outre  lors  à caufe  de  ladite  ar- 
che i & la  nuit  enfuiuant  l’ennemyen  fit  en- 
core couper  deux  autres,  & fe  retrancha  dans 
là  terre  au  bout  dudit  pont  , dont  voyant  à 
cette  occafion  ne  pouuoir  forcer  le  partage,'  J 
qu’auec  beaucoup  de  difficulté  & longueur,  | 
ie  penfay  n’y  auoir  meilleur  moyen  de  le  con- 
traindre à quitter  du  tout  Meulan , qu’en  fai- 
fant-  marcher  mon  armée  vers  Picardie  , où 
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Palarme  en  elloit  défia  bien  chaude  auee 
grand  effroy;  mais  comme  i’y  eftois  achemi- 
né,i5  eus  aduis  que  le  fieur  d’ Allegre  auoit  fait' 
fuprcndre  le  Chafteau  de  Roiien  pour  mort 
feruice  , qui  me  fit  incontinent  rcbroufler 
chemin  pour  y aller  , tirant  au  pont  de  l’Ar- 
che pour  y paffer  la  riuiere.  L’cnnemy  me 
yoyant  party  fit  encore  vn  eflay  , & donna 
l’afiaut  à Meulan  du  collé  où  il  elloit , qui  ne 
luy  rapporta  plus  d’uduantage  ny  d’honneur* 
& que  le  premier  qu’il  auoit  donne  de  l’autre 
collé , y ayant  pareillement  elle  repoufie  Sc 
perdu  bon  nombre  de  fes  gens , cela  fut  la  fin 
; ' de  fon  fiege , lequel  il  leua  lors  du  tout , fans 
y laifier  perlonnc,&  marcha  aulfi  vers  Roiien: 

1 ' toutefois  ceux  qui  s’elloient  iettez  dans  ledit 
Challeau  par  faute  de  refolution , ne  nous 
r donnèrent  loifir  d’aller  guere  auant,  s’eftans 
rendus  dés  le  fécond  iour , à quoy  i’ay  beau- 
; coup  de  regret , pour  auoir  perdu  l’occafîon. 
d’vne  bataille  , que  difficilement  l’ennemy 
euftpü  éuiter,s’il  euft  marché  encore  vn  iour,. 
& moy  palfé  la  riuiere  ; Dieu  ne  l’a  ainfi  vou- 
fu  , il  fe  faut  contenter  de  ce  qui  luy  plaift. 
I I’ay  fejourné  deux  iours  a Gaillon  , & m en 
retourne  vers  Vernciiil , ayant  pris  mon  che- 
min par  Poifiy,  tenant  pour  l’ennemy , & qui 
neantmoins  s’eft  rendu  quelques  heures  apres 
mon  arriuée  fans  faire  tirer  le  canon  , faits 
/ fages  par  l’exemple  de  Nonancourt , ^ui  s’é- 
tant opiniaftré  comme  ie  pafiois  par  la  pour 
retourner  à Meulan , encore  qu’il  n’y  euft  de- 
dans que  les  habitans , fut  emporté  & traitté 
comme  ville  piife  par  force.  C’eft  ce  queriç 
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tous  diray  pour  cette  heure  de  l’cflat  de  me* 
affaires , en  fuitte  de  ce  que  vous  verrez  par 
ma  precedente.  I*ay  fait  bailler  aflignation, 

Î^ue  i’cflime  fera  valable  & prompte  , de  la 
omme  de  douze  mille  tant  d’efeus , pour  le* 
arrerages  des  interefts  de  Soleurre  , en  atten- 
dant mieux  , comme  ilfe  fera  le  plûtoil  qu’il 
fera  poflible.  Le  fieur  de  Sancy  retournant  en 
Allemagne,  ainfi  que  ie  Iuy  ay  ordonné  pour 
pourfuiure  la  grande  leuée  , m’a  écrit  qu’il 
alloit  palier  en  Suifîc  , pour  en  tirer  quatre 
mille  hommes , qu’il  cfpcroit  faire  rendre  à 
faint  Iean  de  Laune,  dans  vn  mois,  ayant 
comme  ic  croy  pris  cette  refolution  au  lieu 
des  Lanfqucncts , qu’il  n’auoit  pu  emmener. 

En  quoy  ic  ne  puis  que  louer  fon  affeélion  au 
bien  de  mes  affaires  -,  toutefois  ladite  leuée 
n’eftoit  défia  partie  , ou  en  eflat  qu’on  ne  la 
puifle  retarder  fans  mécontentement, ou  trop 
grand  interefl  pour  moy  ; ie  feray  bien  aife, 
que  vous  le  fafiiez  différer  , la  faifant  feule- 
ment tenir  prefte,  s’il  ell  poffible,pour  la  fai- 
re venir  lors  que  ie  le  vous  manderay,  car  i’en 
ay  encore  afiez  pour  cette  heure,  & ne  me  fe- 
roit  que  dépenfe  & charge  fuperfiuë  , atten- 
dant la  faifon  &:  l’occafion  de  faire  plus  grand 
effort.  l’entends  auffi  au  cas  qu’il  n’en  vienne 
pour  mes  ennemis  , car  fi  vous  yoyez  appa- 
rence qu’ils  fuffent  pour  en  auoir  bien-tofl,  il  t 
ne  feroit  à propos  de  retarder  ladite  leuée, 
ains  au  contraire  de  l’accelerer  en  force  que 
ie  fois  le  premier  renforcé  de  ce  nouueau  re- 
cours i ce  que  ie  remets  à voflre  prudence  , de 
fnénager  , & conduire  feloo  que  vous  con- 
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àoiftrez  cftre  ncccflairc  au  bien  de  mon  fer- 
uicc.Priant  Dieu,  Sec.  Du  camp  deuant  Dreux 
le  feptiéme  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  no- 
nantc. 


Addition. 
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IE  m’afTeure  que  vous  fç aurez  bien  faire 
valoir  par  de  là  l’heur  dont  il  a plu  à pieu 
bénir  mes  affaires  en  cette  occafion  > & la 
bonté  que  i’ay  vfé  à ceux  de  la  nation  qui  s’y 
font  trouuez  en  l’armée  des  ennemis, lefqueis 
eftans  demeurez  dénuez  de  toutes  autres  for- 
ces , & aucc  l’honneur  de  ne  s’eftre  point  dé- 
marchez ny  débandez,  vous  pouuez  iuger  s’il 
m’effoit  aifé  de  les  faire  tailler  en  pièces. 
Mais  i’ay  bien  voulu  donner  cette  grâce  aux 
Cantons  qui  font  demeurez  ferme  en  mon  al- 
liance , & à leurs  Regimens  qui  font  à non 
feruice,  afin  que  les  autres  receuans  ce  béné- 
fice à leur  occafion  , reconnoilTcnt  d’autant 
plus  combien  leur  importe  de  fe  maintenir  en 
bonne  paix  , vnion  & amitié  auec  eux  , fans 
fe  démembrer  de  l’alliance  generale  qu’ils 
ont  auec  cette  Couronne  , dont  au/Ti  le  peu 
d’heur  qu’ils  ont  rencontré  en  cette  bataille 
leur  doit  feruir  d’aduertilfement  à l’aducnir 
de  ce  qae  peuuent  attendre  ceux  qui  violent 
la  foy  publique  des  alliances  : & quand  ces 
raifons  cefTeroicnt , ils  feroïent  peu  fenfibles 
du  tort  que  leur  a fait  celuy  au  fcruice, duquel 
ils  eftoient,  de  les  auoir  ainfi  abandonnez  & 
laiffex  en  proyc , & peu  foigneux  de  leur  vie 
& honneur,  s’ils  feremettoient  encore  po*s 


MEMOIRES 

luy  en  feœblablc  hazard.  le  ne  doute  qu’o* 
ne  vous  mette  en  auant  pour  toute  raifon  le,, 
deffaut  de  payement.  Le  moyen  de  les  eu  fa- 
t'isfaire  dépend  de  mon  eftabliffemcnt  > s’ils 
aident  à l’aduanccr , ils  feront  cq  cela  pour 
eux-mefmcs , comme  au  contraire  le  fecours 
qu’ils  donneroient  à mes  ennemis  les  en  rc- 
culcroit , ainfi  qu’il  eft  défia  aduenu  par  cy- 
deuant.  C’eft  tout  cc^que  ie  vous  diray  pour 
cette  heure.  Du  quatorzième  iourdeMars- 
mil  cinq  cens  nonante. 


AMONSIEVRDE  QVITTRY. 


MOnsieyr  di  Qv_i t t r t , I’ay 
efté  bien  aile  d’entendre  que  vous  foyez 
arriué  aux  troupes  que  le  fieùr  de  Sancy  a 
amené  de  la  leuée  qu’il  auoit  faite  pour  mon 
feruice  , & que  l’on  ait  profité  de  leur  fejour 
par  delà  aux  occafions  & affaires  que  vous 
m’auez  écrit  en  attendant  mon  commande- 
ment , qui  a eflé  très  à propos  pour  foulager 
ma  ville  de  Langres,  & l’incommodité  qu’el- 
le reccuoitde  l’occupation  des  lieux  qui  ont 
efté  repris.  Mon  Coufin  le  Marefchal  d’Au- 
mont  cftoit  acheminé  pour  aller  de  ce  cofté- 
là  , fuiuant  la  refolution  que  rauois  prife 
auant  yoftrc  partement , comme  i’auois  auffi 
volonté  de  pourfuiure  le  voyage  que  vous 
fçauez  que  i’auois  entrepris  d’vn  autre  coftc: 
mais  ayant  entendu  que  le  Duc  de  Mayenne 
auoit  pris  la  ville  deMeulan,  & prefioit  le 
fort  en  forte  qu’il  cftoit  en  danger  de  fe  per- 
dre s’il  n’eftoit  feceuru  j ie  me  icfolus  après 
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la  compofition  faite  pour  la  reddition  de  la 
ville  de  Honfleur  en  mon  obeïflancc  de  m’ap- 

Îirochcr  de  deçà  , auec  ce  que  i’auoisdecaua- 
crie  & harqucbufiers  à cheual , pour  donner 
rafrailchiiTcmeut  & plus  de  courage  à ceux  ' 
dudit  fort , attendant  que  le  reftede  mon  ar- 
mée que  i’auois  Iaiflez  fous  la  conduite  dé 
mon  Coufin  le  Duc  de  Montpenfier  , puiflefe 
rendre  prés  de  moy  pour  eflayer  de  faire  Icuer 
Icficge.Mon  voyage  eut  fi  bon  fucccz  que  le- 
dit Duc  de  Mayenne  qui  auoit  défia  fon  ar- 
mée départie  és  deux  coftez  de  la  riuicre, 
fçaehant  que  i’eftois  arriué  a Evry , prés  An- 
net,  à fept  lieuës  dudit  Meulan,  retira  ce  qu’il 
auoit  de  fes  gens  de  deçà  la  riuiere  : de  forte 
qu’il  y eut  moyen  de  ictter  quelques  muni- 
tions dans  ledit  fort  , attendant  mieux  , SC 
ceux  de  dedans  eftàns  fortisfur  la  retraite  de 
l’ennemy  en  gaignerent  quelque  quantité  des 
ficnnes,  qu’its  eurent  la  commodité  d’emme- 
ner quant  & eux  : mais  eftimant  qucl’occa- 
fion  dudit  fiege  pour  le  faire  entièrement  1er 
uer  , comme  c’eftoit  mon  intention  , nous 
pourroit  amener  à quelque  combat , i’auois 
écrit  en  plufieurs  endroits , mefmcs  aux  Fro- 
uinces voifincs , afind’cftre  renforcé,  fpecia- 
Jcment  de  caualcrie,  dont  i’eftois  lors  peu  ac- 
compagné , ayant  entr’autre  depefehé  vers 
mon  Coufin  le  Duc  de  Longueuille , le  Capi- 
taine BoilTeau  , auec  lettres  aufti  pour  vous 
-que  ic  Iuy  ay  donné  charge  de  vous  porter  la 
part  où  vous  ferez,  par  lefqucllcs  ie  vous  ay 
mandé  d’amener  les  forces  que  vous  condui- 
rez droit  à Cfiaft eau-Thierry, 5c  de  là  àScnlis, 
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efperant  que  vous  y pourrez  arriuer  à temps 
pour  vous  ioindre  auec  mondit  Coufin,&  tous 
enfemble  me  venir  trouuer  fuiuantee  que  ie 
luy  ay  écrit  : & apres  ledit  rafraifehifiement 
# donné  audit  fort  de  Meulan  , ie  m’en  retour- 
nay  iufqites  à Bertcüil  attendre  le  refte  de 
mon.  armée  quiarriua  bien-toft , & me  vint 
auflï  en  peu  de  iours  fi  bon  nombre  de  cauale- 


rie,que  fans  plus  longue  attente  ie  retournay 
vers  Meulan  , où  depuis  mon  éloignement 


l’ennemy  auoit  remis  le  fiege'deça  l’eau , & 
voulut  forcer  le  premierportailqui  couure  le 
pont , par  où  l’on  entra  dans  le  fort , apres  y 
auoir  fait  vne  atfez  rude  batterie  : toutefois 
les  aflaillans  furent  braucœent  repouffez, 
. auec  perte  de  grand  nombre  des  meilleurs 
tommes  qu’ils  euflent.  Mon  retour  ne  peut 
eftre  fi  foudain  ny  fi  fecret  , quelque  diligcn- 


que  i cnncmy 
auoit  furprisle  premier  fort  quieftoit  fur  le 
pont  pour  la  mauuaife  garde  qui  s»y  trouua 
lors  , àcaufe  qu’il  y auoit  vne  arche  coupée; 
au  deuant}ne  voulant  laifier  la  place  en  dan- 
ger ie  fis  prendre  de  force  fur  l’ennemy  la  vil- 
le de  Poiffy  , & forcer  le  pont  iuïquesaux 
deux  ou  trois  drrnicrcs  arches  qu’ils  auoicnc 
coupées,  ôc  au  bout  fait  vn  retranchement,où 
ils  firent  venir  partie  de  leur  armée  & artille- 
rie pour  nous  empefeher  de  racouftrer  & jpaf- 
fer  ledit  pont,  de  lorté  qu’il  me  falut  rclbudrc 
à autre  deffein  pour  leur  faire  leucr  le  (iege, 
dont  au  mcfme  initant  furuint  vac  nouuelle 
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occafion  par  la  prife  du  Chafteaude  Rouen, 
pour  le  recouurcmcrit  duquel  ils  y firent  ache- 
miner leur  armée  apres  auoir  fait  nouuel  ef- 
fort fur  ladite  place  , où  ils  furent  pareille- 
ment repouffez  & bien  battus , l’ayant  entre- 
pris , parce  que  fur  l’aduis  de  ladite  prife  i’é- 
tois  party  le  premier  pour  aller  auflx  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  l’auoicnt  exécuté  : Mais  le 
peu  de  rcfolution  qu’ils  ont  eu  à fe  deffendre 
ne  m’a  donné  le  loifir  ny  à l’armée  de  l’enne- 
my  de  paffer  guère  auant , m’eftant  venu  la 
nouuelle  auant  qu’arriuer  en  ce  Heu  , qu’ils 
s’efioient  rendus.  A quoy  ie  n’ay  tant  de  re- 
gret pour  la  perte  du  Chafteau , comme  pour 
auoir  perdu  l’occafion  d’yne  bataille  que  I’en- 
nemy  ne  pouuoit  éuiter  , s’il  euft  marché  ou- 
tre, moy  paffé  la  riuicrc.  Dieu  ne  l’a  ainfi  vou- 
lu, il  fe  faut  contenter  de  ce  qui  luy  plaift  ,i& 
fe  refoudre  à quclqu’autre  chofc  : pour  le 
moins  mon  voyage  a produit  le  premier  effee 
pour  lequel  ie  l’ay  entrepris  , puifquc  ladite 
place  demeure  libre , où  l’ennemy  n’a  pas  fi 
bien  fait  fes  affaires  à ce  premier  effay, qu’il  y 
ait  apparence  qu’il  y doiuc  ny  puiffe  bien-toit 
retourner.  le  n’ay  point  changé  ma  refolu- 
tion  de  voftre  venue  vers  moy  auec  lefdites 
forces  que  vous  conduifez  , ains  defirc  que 
yous  vous  rendiez  le  plûtoft  que  vous  pourrez 
prés  de  mondit  Coufin  le  Duc  de  Longucuil- 
Je  i & au  cas  qu’il  foit  party , vous  fçaurez  de 
mes  nouuelles  & ce  que  vous  aurez  à faire 
auant  que  vous  palliez  Senlis  , & pour  I’cfpe- 
rance  que  i’ay  de  vous  voir  bicn-toft  , ic  ne 
•vous  feray  plus  particulière  réponfc  auxau^ 
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trcs  poin&s  contenus  en  vos  lettres  qui  m’ont 
efté  rendues  par  la  Robiniere  prefent  por- 
teur , remettant  à y aduifer  plus  amplement 
lorsque  yous  ferez  prés  de  moy.  Priant  Dieu, 
Scc.  Du  camp  deuant  Dreux  lefieptiéme  iour 
de  Mars  mil  cinq  cens  nouante. 

A M.  DE'LVXEMBOVRG. 

-j  '*■ 

Mon  C o v s i n , Le  fieur  de  MailTc 
m’a  fait  entendre  Yoftre  arriuée  & 
bonne  réception  à Venife  , & auffi  celle  que 
yous  auez  eue  , tant  des  autres  Princes  vers 
lefqucls  vous  auez  pafic  , que  finalement  du 
Pape  , nonobftant  toutes  les  trauerfes  8c  em- 
pefehemens  qu*on  s’eft  efforcé  yous  donner 
pour  vous  y faire  refufer  la  porte.  le  loue 
Dieu  qui  a voulu  donner  plus  de  lieu  à la  rai- 
fon  & à yoftre  mérité  8c  qualité, qu’aux  artifi- 
ces que  l’on  y a voulu  mcctreen  obftaclc,do»t 
i’efpere  que  la  fuite  pourra  auffi  reiifïir  au  bien 
de  ce  Royaume,  pour  le  moins  vous  laiffcrez 
cette  louable  mémoire  à la  pofterité  de  n’a- 
uoir  craint  les  dangers  , ny  épargné  voftre 
peine  pour  y feruir  en  occafion  fi  importante 
&de  fi  grande  confequence  , les  depefehes 
dudit  fieur  de  MailTc  accufans  voftre  réception 
en  cous  les  lieux  fufdits,  font  arriuez  en  mef- 
me  temps,  qui  ont  efté  les  premiers  nouucl- 
les  que  i’ay  eues  de  yous  depuis  celles  que  le 
fieur  de  Sillery  mon  Ambafladcur  en  Suiffc 
m’auoit  données  de  voftredit  pafTavc  audit 
jsaïs , de  forte  que  pour  la  malice  au  temps 
i#en  eftois  aucunement  en  peine , & ay  efte 

Kes- 
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tres-aife  d’entendre  que  fufliefc  rendu  par  de  là, 
mais  ie  le  feray  encore  plus  de  vous  voir  de 
retoar  prés  de  moy  en  bonne  fanté ,.  où  vous 
pouuez  eftre  afleuré  que  vous  ferez  le  tres- 
bien  venu.  l’écris  audit  ficur  de  Maifle  bten 
amplement  de  mes  nouuellcs , & luy  mande 
vous  en  faire  part,  qui  me  gardera  de  vous  en 
rien  dire  par  la  prefente.  Priant  Dieu,  &c.  Du 
fepticme  Mars  mil  cinq  cens  nonance. 

A Monfieur  de  Be  tu- jeu. 


Monfieur , &c 


Au  Comte  de  Vtlle-cLire, 


i 


Monfieur  le  Comte,  8cc, 
A Monfieur  de  Çorjbickcr, 


Monfieur , &c. 

A U Seigneurie  de  Vinifie.  * 


_ Tres-clîers  & grands  amis , Sec. 


A Monfieur  le  Duc  de  Ferrure. 

Mon  Coufin , Scc. 

A Mo  fi  et*/ le  Due  de  MAntoue; 


Mon  Coufin,  &c. 


» . 


A Monfieur  le  g? *nd  Duc, 

Mon  Coufin,  &c» 

- Tcune  II. 


MOnsievrde  Maisse,  ray  receu 
il  y a cinq  oufix  iours  voftre  depcfehe 
du  vingt-quatriémç  Ianuier,  & encore  depuis 
celle  du  dixiéme,  contenant  le  fommaire  des 

Iirccedentes  que  vous  m’auez  faites  , defquel- 
es  i’auois  aufli  auparauant  receu  celle  du 
quinziéme  Décembre , toutes  lcfquclles  por- 
tent vn  fi  euident  témoignage  du  grand  & 
continuel  deuoir  que  vous  rendez  pour  mon 
fcruice  par  delà,  qu’il  ne  s’y  peut  riendefirer 
dauantagede  Yoftre  part,ny  adjoûter  au  con- 
tentement que  i’en  ay  , finon  de  le  vous  faire 
.cônnoiftre  , pour  la  reconnoiflance  du  mérité 
que  vous  y acquérez,  que  vous  pouuez  croire 
ne  vous  fera  retardée  par  faute  de  bonne  vo- 
lonté  de  ma  part.  Et  pour  répondre  particu- 
. lierement  au  contenu  de  vofdites  depefehes, 
ie  vous  diray  en  premier  lieu  que  ie  fus  tres- 
aife  d’entendre  que  mon  Coufin  le  fieur  de  Lu- 
xembourg*eftoit  arriué  feurement  par  delà, 
ayant  auparauant  demeuré  allez  longuement 
fans  auoir  de  fesnouuellcs , qui  me  tenoit  au- 
cunement en  peine  , veu  la  condition  du 
temps,  &que  mes  ennemis  n’épargnent  au- 
cune forte  de  moyens  pour  trauerfer  nies  af- 
faires. 

I’ay  aufii  trouué  bon  l’aduis  que  vous  Iuy 
. donnaftes  de  commencer  à expôfer  fa  charge 
par  ces  fieurs , qui  a efté  fondé  de  très-  per ti- 
nente  raifon  , comme  aulfi  lefucccz  l’a  fait 
paroiflre  & re  connois  auofr  beaucoup  d’obli- 
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Ration  aufdits  fieurs  d’auoir  par  vne  (I  grande 
demonftration  de  leur  bonne  volonté  en  mon 
endroit  fait  ouverture,  & donné  occafion  aux 
autres  Princes  qu’il  a depuis  veus  , de  faire 
le  fcmblable  comme  vous  me  mandez  qu’ils 
ont  fait,dequoy  i’ay  efté  grandement  ioyeux, 
& ne  le  fuis  moins  de  la  bonne  réception  que 
i’ay  auffi'fentendu  par  voflre  dernierc  lettre 
luy  auoir  efté  faite  par  le  Pape  , &du  Ianga- 

f e qu’il  luy  a tenu.  Car  encore  que  celapro- 
uife  autre  effet , il  feruira  au  moins  à la  veuc 
du  monde  pour  diminuer  la  crainte  de  la- 
quelle. aucuns  pourroient  eftre  retenus  à dé- 
couurir  leur  affe&ion  en  mon  endroit , & ra- 
batre  quelque  peu  à mes  ennemis  de  la  gran- 
de confiace  qu’ils  conftituent  & dont  ils  tien- 
nent leur  fa&ion  en  efperancede  foa  appuy 
& fupport.  Et  combien  que  le  bon  fueccz 
qu’il  a plu  à Dieu  donner  iufques  icy  à nos 
affaiic  ait  feruy  k cette  bonne  difpofition  en 
laquelle  il  a trouué  les  chofcs  à Rome , Ci  eft- 
ce  que  i*en  attribue  rne  grande  partie  à l’e- 
xemplc  & aux  bons  offices  qui  ont  procédé 
defdits  fieurs,  ce  qui  me  rend  encore  d’autant 
plus  leur  obligé,  & veux  que  leur  faffiez  en- 
tendre ce  «jue  i’en  reffens  en  mon  cœur, les  re- 
merciant de  nia  part  le  plus  affeélueufement 
que  vous  pourrez  de  tous  les  bons  offices 
qpi’il  s rendent  en  mes  affaires , auec  afleuran- 
ce  que  vous  leur  donnerez  que  ie  ne  defire 
plus  la  profperité  d’iceux  , que  de  leur  pou- 
uoir  témoigner  que  l’amitié  qu’ils  me  por- 
tent ne  tombe  en  cœur  ingrat , .&  qu'ils  trou- 
ucrout  en  moy  vnc  réciproque  ;affe£ion,lW- 
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-trctenir  à iamais  inuiolable entre  nous.Icdc- 
pefchay  votre  Secrétaire  peu  de  iours  apres 
qu’il  fut  arriué  vers  moy,.&  ie  vous  enuoyay 
par  luy  le  double  de  ma  precedente  depefehe, 
que  vous  me  mandez  auoir  été  otée  par  che- 
min à ccluy  qui  la  portoit  , & li  ledit  Secré- 
taire a pu  échapper  vous  auez  auflfi  eu  par 
luy  les  lettres  de  creance  enuers  lefdits  fieursi 
qui  vous  etoient  weeeflaires  aucc  ma  répon- 
se fur  ce  que  vous  m’auiez  fait  entendre  delà 
rctrinétion  qu'ils  voudroient  faire  de  votre 
affiftance  aux  ceremonies  & feruice  de  I'Egli- 
fe  , vous  ayant  mendé  que  ie  ne  youdrois  en 
cela  etre  rien  changé  de  la  façon  accoutu- 
mée , pour  etre  chofe  qui  touche  la  dignité 
de  cette  Couronne,  & non  ma  perfonne.  Et 
neantmoinsie  me  fuis  remis  à votre  pruden- 
ce de  la  manier  de  force  qu’il  n’interuienne 
fur  cela  aucune  rupture  s’il  et  poflîble,  pour 
ne  perdre  l’occafion  des  bons  feruices  que  ie 
puis  receuoir  de  v,otre  demeure  par  delà.  le 
vous  ay  audi  enuoyé  pouuoir  pour  retirer  les 
bagues  defquclles  vous  m’auez  écrit  &lés  en- 
gager ailleurs,  m’ayant  été  affairé  qu’outre 
le  rembourfcmentde  celuy  qui  les  a,  il  s’en 
pourra  encore  tirer  vne  bonne  fomme  de  de- 
niers , qui  viendroit  très  à propos  pour  fub- 
uenir  à mes  affaires  , & en  ce  cas  vous  en 
pourriez  prendre  quelque  fomme  pour  yojftre 
entretenement  , qui  , quelque  retardement 
qu’il  y ait , ne  vous  ferarctenu , & voudrois 
aulfi  qu’il  en  fut  enuoyé  vne  bonne  partie  en 
SuifTepour  ctre  ditribuce  par  mon  Ambaf-, 
fadeur,  félon  qu’il  counoiftroit  eftre  à propos 
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pour  mon fcruice,  lequel  il  a iufques  icy  di- 
gnement & vertueufement  fonftenu  par  Ca- 
dexterit^ , & la  bonne  eftime  en  laquelle  il  y 
cft  ; mais  les  pratiques  & deniers  d’Efpagne 
en  ébranlent  plufieurs  faute  de  moyens  , de 
ma  part , & fait  perdre  crédit  à ceux  qui  me 
demeurent  encore  affe&ionnez , & d’ailleurs 
ils  font  tous  ambitieux  de  leur  profit.  Néant- 
moins  auec  quelqfie  peu  d’argent  contant  & 
l’cfperance  de  mieux, à mefure  que  Dieu  m’en 
donnera  les  moyens , l’on  y pourra  conferuer 
encore  fort  bonne  part  pour  mon  feruicc,  qui 
me  fait  grandement  denrer  que  vous  puiffiez 
faire  quelque  bon  ménage  defdites  bagues 
pour  donner  quelque  rcmede  à mes  affaires 
de  ce  cofté-Ià  : Car  il  m’eft  pour  cette  heure 
difficile  d’y  pouuoir  fubuenir  d’ailleurs,  donc 
vous  pouueziuger  quel  regret  ie  puis  auoir, 
fçaehant  comme  vous  faites  combien  il  im- 
porte au  bien  de  ce  Royaume  & à tous  ceux 
qui  ont  intereftà  la  conferuation  d’iceluy,dc 
ne  laifTer  perdre  cette  alliance.  Et  pour  cette 
•‘  caufeie  yous  mandois  auffi  de  voir  , au  cas 
que  le  moyen  defdites  bagues  faillift  , fi  ces 
Princes  de  delà  me  voudront  accommoder  de 
quelque  argent  pour  aider  à y foûtenir  meficl. 
affaires.Ie  vous  ay  pareillement  fait  entendre 
l’ordre  que  i’auois  donné  pour  faire  -afTaillir 
1 le  Duc  de  Saüoyc  chez'luy  , depuis  i’ay  en- 
iKxyé  le  fieur  d’Emery  vers  mon  Coufin  le 
Duc  de  Neucrs  pour  en  conférer  auec  luy  J & 
fçauoir  s’il  y youdroit  entendre,  à quoy  il  l’a 
trouué  tres-bien  difpofé  , & m’a  rapporté  de 
fà  parc  l’ordre  & le  moyen  qu’il  y faudroit 
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tenir  j mais  le  principal  eft  d’auoir  fonds  a£ 
feuré  iufqucs  à fix  cens  mille  efeus  , à raifort 
Je  cinquante  mille  elcas  par  mois,dont  ilde- 
£reroit  qu’il  en  fuft  fourny  deux  cens  mille 
au  commencement,  & le  reftemois  par  mois, 
offrant  pour  faire  cohnoiftre  qu’il  s’y  -veut 
intereflèr  à bon  efeient,  qu’en  luy  payant  par 
le  Duc  de  Mantou'é  fon  nepueu  cinquante 
Jnille  efeus  qu’il  luy  doit , il  les  y employer» 
les  premiers.  Et  lur  ce  m’adonné  aduis  de 
faire  traitter  auec  les  Princes  de  delà  pour 
voir  s’ils  me  voudront  accommoder  en  preft 
Je  la  fommefufdite  : car  fans  en  auoir  affeu- 
xance  il  ne  s’y  youdroit  embarquer.  Partant 
ie  vous  prie  de  leur  faire  entendre  &propo- 
fer  cette  xefolution  , $c  s’ils  veulent  qu’elle 
foit  fuiuie  y il  eft  befoin  y vfer  de  diligence* 
& qu’au  plûtoft  nous  fçaehions  ce  qu’ils  en 
voudront  faire,  & où , & par  quel  moyen  les- 
deniers  pourront  eftre  touchez  fous  l’obli- 
gation que  vous  leur  pafferez  en  mon  nom  dé 
les  en  rembourfer,  vous  enuoyant  des  lettres 
Je  creance  de  moy  enuers  eux  comme  vous 
m’auez  mandé  eftre  neceflaire  , dcfquellcs 
vous  yous  fendrez  tanta  cét  effet, qù’cn  rou- 
tés'autres  chofes  que  vous  verrez  toucher  le 
bien  de  mondit  feruice.  Mais  il  faut  que  l’af- 
faire fufdit  foit  traitté  dextrement  & fecret- 
tement , mefmes  pour  la  perforine  de  mondit 
Coufin  leDucdeNcuers:Car  fi  l’on  peut  tant 
faire  qu’il  ne  foit  découuert  , fon  intention 
eft,  que  ie  trouue  très  à propos  de  s’en  aller 
aux  bains  pour  fa  fanté,  & pour  s'éloigner 
des  troubles  de  ce  Royaume,&  eftant  là  dreC* 


? 

r 


I 


§ 

t 


D ’ E S T A T.  . 54J 

fer  les  moyens  de  faire  quelque  bon  coup, 
pourueu  qu’il  y euft  des  forces  preftes  pour 
pafler  incontinent  vers  luy  , lefquelles  on 
pourroit  cependant  drefler  fous  autre  cop- 
ieur , tant  en  Dauphiné  & Prouence  , que  du 
cofté  de  Gcneue  pour  la  guerre  qui  y -eft  défiai 
toutefois  l’on  ne  peut  mettre  la  main  à faire 
le fdi f s préparatifs  , qu’on  ait  premièrement 
dequoy  fatisfaire  aux  frais  qui  dépend  prin- 
cipalement de  ce  que  lefdits  Princes  -vou- 
dront faire.  Vous  me  mandez  que  ces  Sei- 
gneurs font  en  $>eine  du  fait  dudit  Geneue, 
c*eft  aufii  chofe  qui  me  tràuâille  grande- 
ment : car  quelque  eftat  que  i’aye  fait  d’y 
enuoyer  fecours  , ainfi  que  ic  yous  ay  écrit, 
cftant  fondé  fur  moyen  incertain , & qui  dé- 
pend de  la  volonté  en  laquelle  on  aura  trouué 
ceux  du  Languedoc , Prouence  & Dauphiné 
d’y  contribuer  , ie  ne  fcay  bonnement  qu’en . 
cfperer  , parce  que  leldites  Prouinces  font 
d’ailleurs  tellement  chargées  qu’il  ne  fera  ai- 
fé  leur  perfuader  à faire  cét  effort  : mais  iç 
’ n’ay  pu  prendre  autre  expédient  que  de  les  en 
rechercher  ; Sc  d’autant  que  c’eft  vn  des  prin- 
cipaux moyens  de  trauaillerjkdit  Duc,  que 
de  luy  faire  telle  de  ce  cofté-là , & qu’il  im- 

Sorte  à tous  ceux  aufquels  fon  ambition  eft 
ftieufe  & fufpeéte  , de  luy  empefeher  cette 
entreprife.  Vous  aduiferez  aufii,  foit  auec  c^s 
Seigneurs  ou  [auec  eux  & les  autres  Princes, 
s’ils  voudroient  pafler  fi  auant  quede  m’ai- 
der pareillement  de  quelqu’ autre  fomme  iuf- 
quès  à quinze  ou  vingt  mille  efeus  par  mois, 
durant  quelque  temps,  qui  feroit  yne  dépeuic 
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tres-vtile  à l’cfïèt  qu’on  defire,  d’autant  qu’elV 
le  feroit  encore  affiliée  de  quelque  fecours  de 
Cantons  Protcftans  , qui  continuerait  ledit 
Duc  en  autant  plus  grande  difficulté  & dé- 
trait. le  fçay  que  lefdits  Princes  font  fi  pru* 
dens  & .clair-voyans  , que  d’eux-mefmes  ils 
iugeront  affez  combien  eft  neceffaire  faire 
effort  en  - toutes  façons  d’étoufïèr  le  mal 
raillant  de  la  conuoitife  de  ce  voifin  auant 
qu’il  prenne  accroiffement,  qui  pourrait  at- 
tirer plus  grande  fuite , comme  plufieurs  fui- 
uent  plûtoft  le  vent  de  la  fortune  que  la  rai- 
fon.  I’ay  au  demeurant  veu  ce  que.m’aucz 
écrit  des  mauuais  deportemens  du  fieur  de 
Lcnccfme  là  ou  il  eft,  lefquelsie  n’ay  trouué 
fort  cftrnngcs  de  luy-,  qui  auoit  défia  la  répu- 
tation de  n’auoir  par  le  paflé  ^uere  bienferuy 
fon  maiftre , & eft  venu  fort  a propos  que  fes 
depefehes  foient  tombées  en  vos  mains , qu’il 
ne  croyoit  poffible  nettes  de  vice  de  perfidie 
dont  il  eft  entaché  , puis  qu’il  vous  en  a con- 
fié l’adrefTe.Ie  vous  fçay  auffi  tres-bon  gré  du 
moyen  que  vousauez  terni  pour  le  faire  con» 
noiftre  tel  qu’il  eft  , louant  qu’outre  ce  que- 
vousenauez  écrit  au  premier  Baffa  , vous  y 
aucz  fait  interuenir  le  témoignage  de  ces 
Seigneurs,  lefquels  vous  en  remercierez  auffi 
en  mon  nom , & continuerez  de  faire  tous  lét 
offices  que  pourrez  pour  faire  perdre  crédit 
affdit  Lencofme , en  attendant  que  l’y  enuoye 
quelque  perfonnage  qui  prenne  la  place  de 
ma  part  :ce  que  ie  feray  au  plûtoft,  &n’eu£- 
fêtant  tardé,  fi  la  nomination  qui  m’auoit. 
cifté  faite  de  Petremol  qui  y a autrefois,  efté;. 


nem’euft  fait  ^ 

neantmoins  n’efl  à l'a  fin  venu  pour  l'incom- 
modité de  fes  affaires.  I’ay  receu  la  lettre  que 
vous  m’auez  enuoyée  du  Comte  de  Ville- 
chiaire  , & entendu  par  les  voffres  l’affcélion 
o^e  Iuy  & aurres  monflrcnt  auoir  à mon  fer- 
tiice  : le  luy  fais  vn  mot  de  réponfe,quc  vous 
Juv  ferez  tenir  & l’entretiendrez  , enfcmble 
tous  les  autres  qui  me  portent  bonne  volon- 
té , en  cette  difpofition  par  tous  les  honne- 
ftes  moyens  que  vous  pourrez. l’écris  aufiî  au 
ficur  Bragadin  en  déponfe  d’vnc  que  i’ay  pa- 
reillement reccue  de  luy  *,  on  me  le  dépeint 
pour  homme  qui  fçait  le  fecret , à la  recher- 
che duquel  pluficurs  ont  confommé  leurs 
âges  & moyens , & iufques  à me  dire  que  ces 
Seigneurs  en  ont  quelque  creance  , & m’af- 
fèure-t’on  qu’il  eft  plein  dé  bonne  volonté  * 
dé  me  venu  faire  fcruice.  Si  yous  iugez  à 
propos  vouTluy  baillerez  nia  lettre,  ou  bien 
fans  la  luy  bailler  , il  n’y  aura  point  de  mat 
de  le  difpofïr  à me  venir  trouuer  , ce  qu’il' 
pourra  commodément  , auec  l’occafion  du 
retour  du  fieur  de  Luxembourg,s’il  n’cft  déjà 
repaffé , non  que  ie  croye  ce  qu’on  dit  de  fon 
fçauoir;  mais  eftant  bienrefolu,  comme  ie 
fuis  , de  m’y  laifier  tromper , ie  ne  veux  aufïl 
faiffe  difficulté  de  le  voir  & ouïr. 

4e  vous  enuoye  le  double  de  la  derniere  let- 
tre que  ie  vous  ay  écrite , où  vous  verrez  ce 
qui  effort  paffé  en  mes  affaires  de  deçà  depuis 
les  precedentes.  En  continuation  dequoy  ic 
vous  diray  à prefertt  qu’apïes  la  compofition 
faite  par  la  reddition  de  Honfteur  en  mon 
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obcïflance,  auant  que  les  ennemis  enf  fùïTënt 
fottis  , dont  ie  leur  donnay  terme  de  quatre 
iours  ; ie  me  refolus  de  m’approcher  de  deçà  'j 
auec  ce  quei’auoisde  caualerie  & harquebu- 
fiers  à cheual , pour  donner  rafraifchiflement  j 
au  fort  de  Meulan  que  le  Duc  de  Mayenne 
tenoit  afliegé,  eftant  logé  auec  la  plus  grande 
partie  de  £on  armée  dans  la  ville  au  delà  de 
l’eau  que  les  tioftresluy  auoient  quitté  quel- 
ques iours  auparauant,  non  toutefois  fans  luy 
âuoir  fait  coufter  des  hommes  & de  la  muni-  I 
tion , encore  qu’elle  ne  fuft  tenable , & qu’ils 
n’eulfent  commandement  de  la  deffendre , & 
le  refte  eftoit  logé  deçà  l’eau , prelTant  ledit 
fort,  de  forte  que  fans  vn  prompt fecours  il; 
eftoit  en  danger  de  fe  perdre , qui  me  donna 
occalîon  de  m’aduancer  , combien  que  ie 
n’eufle  que  de  cinq  à fi*  cens  cheuaux  , auec 
mille  ou  douze, cens  harquebufiers  à cheual, &: 
que  le  bruit  eftoit,  que  l’ennenfy  auoit  prés 
de  trois  mille  cheuaux  & doute  mille  hom- 
mes de  pied  ; mondelfein  eftant é’elfayer  auec 
ma  petite  troupe  à faire  ietter  quelques  hom- 
mes & munitions  daçs  la  place  pour  les  en- 
courager à tenir  , & n’eftoit  fans  efperance 
qu’arriuant  à i’impeurueu  fur  ce  qui  eftoit  lo* 
gédeça  l’eau  , ie  pourrois  faire  quelque  bon 
coup , attendant  qu’âpres  l’arriuée  du  relH|  de 
mon  armée  que  i’auois  biffée  fous  la  condui-  ' 
te  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Montpenfier,  &.  : 
d’autres  forces  que  i’auois  mandées  , fpeCia- 
lementdé  caualerie , dont  i’eftois  lors  peu  ac- 
compagné , ie  peuffe  faire  plus  grand  cifojTt 
jour  l’entiere  déliurance  de  ladite  placerais 
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quelque  diligence  qucicfifle,  ma  venue"  ne 
pût  eftre  fi  fecrette  & accélérée  , que  défia 
tout  ne  fut  retiré  delà  l’eau  , auec  telle  préci- 
pitation >ncantmoins  que  ceux  du  fort  eftans 
fortis  prirent  fur  eux  quelques  caques  de 
dres  & autres  munitions  , i’y  en  fis  aulfi  ietter 
quelque  quantité  auec  des  hommes,  m’eftant 
cependant  arrefté  à Eury  , diftant  de  fèpt 
lieues  dudit  fort,  d'où  apres  auoir  fait  ce  que 
ie  defirois  pour  lors,  ie  m’en  retournay  àBer- 
teiiil  attendre  mes  forces,  aufquelles  i’y  auois 
donné  le  rendez-vous  , dont  l’ennemy  prit 
occafion  d’approcher  d’Evry  auec  la  plufpart 
de  fon  armée , & de  faire  incontinent  publier 
qu’il  m’en  auoit  fait  fuir  , mais  la  honte  en 
retomba  bien-toft  fur  luy , car  la  plufpart  de 
mefdites  forces  s’eftant  rendues  audit  Ber- 
teiiil  trois  ou  quatre  iours  apres  moy  , ie  re- 
tournay tout  incontinent  vers  Meulan  , pre- 


nant mon  chcnM^par  Nonancourt , dontècs 
habitans  ayansTîté  fi  téméraires  de  vouloir 
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tenir  contre  moy  , ils  en  receurent  le  chafti- 
ment  qui  aduient  aux  Villes  prifes  par  force- 
pendant  mon  éloignement  l’ennemy  auoit 
encore  remis  le  fiege  deçà  l’eau,  & fait  battre: 
vn  portail  qui  couure  le  bout  du  pont  du  mef- 
me  cofté  , où  ayant  cfté  donné  l’aflaut , ils 
furent  repoullcz  auec  pertes  de  bon  nombre 
de  leurs  hommes , meimcs  de  quelques  Capi- 
taines , & me  voyant  rcuenir  , ils  ne  furent 
moins  diligens  que  la  première  fois  à retirer 
l’artillerie,  ôc  tout  ce  qui  efioit  du  cofté  de 
deçà  : de  forte  que  ie  ne  pus  faire  autre  chofe 
aures.auoir  cfté- dedans  ledit  fort,  & reconpu 
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en  quel  eftat  il  cftoit,  que  de  me  loger  le  play 
prés  que  ie  pùs,&  le  deuxième  iour  ic  fis  corn 
duiredeux  pièces  dans  iceluy,pour  tirer  dans- 
Ic  camp  de  l’ennemy , & voir  s’il  fc  voudroit 
icfiMklre  de  venir  de  noftre  collé  pour  donner 
la  Wtaille,  comme  il  auoit  les  pafiages  à Ton 
commandement  par  Mante  & Poifly  , & 
yoyant  qu’il  n’en  faifoit  aucun  femblant,. 
i*enuoyay  aflaillir  ledit  Poifly  , où  il  y auoit 
deux  Regimens , & neantmoins-  il  fut  cm-, 
porte  de  force  par  efcalade  , & plufieurs  des. 
leurs  tuez , le  relie  fe  fauua  fur  le  pont,  au  mi- 
lieu duquel  y auoit  vn  fort  & vn  pont  leuis  du 
collé  de  la  ville.  Le  iour  fuiuant  i’y  lis  mener 
de  l’artillerie  , & battre  ledit  fort  : l’ennemy 
amena'au/fi  de  l’artillerie  de  fon  collé,  aucc 
vne  partie  de  fon  armée,  les  Ducs  de  Mayen- 
ne & d’Aumale  y cllans  en  perfonne  , les- 
quels nonobllant  tout  l’clfort  de  leurdite  ar- 
til^rie  ,*  que  Dieu  ne  permttdàir.e  grand  ef- 
fort contre  nous  , virent  en  lcro  prelence  gai- 
gner  ledit  fort  par  Icsnolïres  qui  palTerent  à: 
cheuauchon  parde/Tus  les  gardefoux  dupont,. 
& entrèrent  de  telle  furie  , qu’à  la  veue  des 
deux  ou -trois- remiers-  ,.  les  ennemis  s’enfui- 
rent , abandonnante  de  leurs-  maillres  de-. 
Camp , nommé  Conflans , qui  y fut  tué  & le 
jeune  Sigongncs  pris.  U y auoit  vne  arche 
c.oupée  derrière  eux,  où  il  n’y  auoit qu’ vne 
échelle  pour  palTcr  : de  forte  que  plufieurs  en. 
fuyant  tombèrent  dans  la  riuicre  & fe  noyè- 
rent. Cét  empefehement  arrelta  aufli  les  nô- 
tres de  pourfuiure  plus  auant  leur  viéloire,. 

jaais  des  harquebufades  qu’ils  tirèrent,  fur  lesv 
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ennemis  rêmparez  fur  l’autre  b ont  de  l’arc  Ke^ 
vn  coup  porta  iufques  où  eftoit  ledit  Duc- 
d’Aumale , qui  en  fut  vn  peublefleà  la  teller 
& la  nuit  fuiuantc  les  ennemis  rompirent 
encore  deux  autres  arches  pour  nous  faire- 
perdre  plus  de  temps  à r’habiller  le  pont , au- 
cas  que  nous  le  leur  fiffionsdu  tout  quitter, 
scellant  neantmoins  encore  retranchez  hors; 
iceluy,  afin  de’dcffendre  ledit  paflagc  le  plus 
longuement  qu’ils  pourraient.  Au  moyen  de- 
quoy  ne  m’ayant  femblé  à propos  de  m’y  ar- 
refter  dauantage,  ie  me  refolus  à autre  deiTcin 
pour  faire  du  tout  démordre  ledit  Duc  de- 
Maycnnc  du  ficge  de  Meulan,&  m’acheminay 
comme  lu’eufie  voulu  aller  vers  Paris , mais^ 
eftant  défia  à vne  lieue  de  Ville- Preux  , i’eus; 
nouuelle  que  le  fieur  d’Alegrc  auoit  fait  fur- 
prendrc  le  Chaûeau  de  Rouen,  tranfporté  de 
plus  d’affcétion  que  meu  de  iugement  pour- 
confiderer  ce  qui  en  pouuoit  aauenir.  le  ne 
lailfay  de  tourner  vifage  pour  n.’y  en  aller,, 
eftant  ce  iour-là  retourné  d’où  i’eiîois  party* 
& le  lendemain  pourfuiuis  mon  voyage  auec. 
toute  la  diligence  que  peut  vnc  armée  def- 
chargée  d’artillerie  & grand’equipage  : l’en- 
nemy  marcha  aufli  de  ion  cbfté  pour  aller  au. 
fecoursdela  ville  , ayant  auant  que  partir, 
& me  voyant  défia  en  chemin,  fait  donner  va 
nouuel  effort  fur  Meulan,qui  ne  luy  rapporta 
autre  chofe'* qu’apres  y auoir  encore  beau- 
coup perdu  , le  faire  refoudre  de  brûler  fcs. 
barricades  & leuer  le  fiege  : mais  auant  que 
ie  fufle  à Gaillon  , i’eus  aduis  que  ceux  qui. 
cftoient  dans  ledit  Chafleau , y ayant  cùc  fait. 
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quelque  batterie  par  ceux  de  la  Ville  qui 
auoient  de  l’artillerie  , affiliez  de  quelques 
forces  venues  du  Havre,  s’eftoient  rendus  auf- 
fi  legerement  , comme  imprudemment  ils 
auoient  fait  l’entrcprife.  I’ay  fur  tout  regret 
qu’ils  rnayent  tenu  fi.longuement  quçl’enne- 
my  euft  efté  plus  aduancé , & moy  pafle  la  ri- 
uiere  : car  mal-aifément  s’en  fuft-il  pû  démê- 
ler que  par  vne  bataille , à laquelle  ie  ne  l’ay, 
pu  attirer  par  autre  moyen.Le  principal  fruit 
qu’a  apporté  mon  voyage  de  deçà  eft  , que  la- 
dite place  de  Mculan  demeure  libre  , qui  eft 
l’effet  pour  lequel  ie  l’auois  entrepris  , & n’y 
a l’enne m y fi  bien  fait  fes  affaires  à ce  pre- 
mier cflay  qu’il  y ait  apparence  qu’il  y puifTè 
ou  doiue  bien-toft  retourner.  I»ay  fejourné 
deux  iours  à Gaillon  , d’où  ie  fuis  venu  pafler 
à PoifTy  en  ayant  mis  hors  vne  garnifon  qui 
y elloit  pour  les  ennemis.  II  y a quelque 
temps  que  la  grofte  tour  de  Dreux  fut  prife 
pour  mon  feruice,  & y a toufiours  depuis  efté 
conferuée  , qui  m’a  donné  occafion  d’y  venir 
pour  mettre  auffi  la  Ville  en  mon  obeïflance, 
de  laquelle  les  faux-bourgs  ont  efté  gaigne* 
d’arriuée  par  les  miens  , qui  n’a  pû  toutefois 
eftrefi-toft  que  les^  ennemis  n’en  ayent  brûlé 
quelque  petite  partie,  comme  c’a  efté  en  tous 
les  autres  lieux  leur  plus  grande  vaillance , y 
ayant  dans  la  Ville  fept  ou  huit  enfeignes  de 
gens  de  pied  : toutefois  i’efperç  s’ils  font  les 
epiniaftres  qu’ils  n’auront  occafion  de  s’eh 
refiouïr.  Si  mon  Coufin  le  fieur  de  Luxem- 
bourg eft  encore  par  delà  , vous  Iuy  ferez 
parc  de  toutes  noftlitcs  nouuelies  : Si  fur  ce  ie 
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prie  Dieu , &c.  A Mante  le  vingt-cinquième 
Mars  mil  cinq  cens  nonante. 

Addition. 

fe  - ; ^ - ' „ r 

]E  fçay  que  cette  nouuel  le  fera  tres-agrea- 
ble  a ces  Seigneurs t pour  l’affeétion  qu’ils 
ont  au  bien  de  mes  affaires, & partant  ie  veux 
que  vous  leur  en  fartiez  part , & les  afleuriez 
* qu’ils  ne  fe  refiouïffenc  point  plus  du  bon- 
heurque  Dieumcdonne,  que  ie  defire  leur 
profperité,  ainrt  qu’ils connoiftront,rt  iamais 
1-occarton  fe  pre fente  àc  le  lefar  témoigner 
par  effet.  Vous  pourrez  faire  femblable  office,, 
enuers  le  grand  Duc,  &Duc  deMantoue,  par* 
* telle  voye  toutefois  enuers  ledit  grand  Duc,, 
que  cela  n’accroilfe  la  ialoufie  que  l’on  a déjà 
de  fa  bonne  volonté  en  mon  endroit.  Te  vous 
rediray  encore  ce  que  ie  vous  ay  touché  par 
autres  precedentes, qite  faute  de  moyens  m’eft 
vn  o-rand  obffacle  à l’aduancement  de  mes  af- 
faires , & que  fi  i’y  pouuois  eftre  fecouru  de- 
quelque  bonne  fomme,  ie  ferois  en  peu  de 
. temps  ce  qui  ( cette  commodité  me  deffail* 
lant  ) pourra  prendre  plus  long  trait,  en  dan- 

fer  que  la  longueur  n’engendre  plus  grandes 
ifïicultez  , mcfmes  que  le  Roy  d’Èfpagne 
a défia  aflez  fait  connoiftre  fa  mauuaile  vo* 
lonté  à la  ruine  de  cette  Couronne,  pour  croi- 
re qu’il  n’épargnera  fes  moyens  àreleuerSc 
fouffenir  les  affaires  de  mfcs  ennemis.  Vous 
pourrez  dextrement  mettre  cela  en  confédéra- 
tion aux  fufdits  Princes  , pour  voir  s’ils  ffc 
poudroient  difpofer  à m’accorder  quelque. 
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notable  preft  pour  m’aider  à fouftenir  plus 
facilement  les  efforts  qu’il  pourra  dreflcr  con- 
tre moy  , lefquels  neanrmoins  i’efpere  que 
Die#  renuer fera  fur  luy  comme  fauteur  d’vne 
mauuaifc  caufe.F  aites-moy  reponfe  le  plûtoft 
que  vous  pourrez  au  contenu  de  mon  autre 
depefehe  , en  ce  qui  concerne  le  fait  du  Duc 
de  Sauoye.  Priant  Dieu , &c.  Du  quatorziè- 
me Mars  mil  cinq  cens  nonante. 


A M.  DE  FRESNES.. 

t 


MOnsievr  de  Fresnes,  Ne 
vous  pouuant  écrire  que  la  mefmc  cho- 
• ïe  que  i’écris  au  Comte  de  Nanteüil  &fieur 
deSancy,  & m’afleurant  que  cette  depefehe 
vous  trouuera  tous  enfemble,ie  me  rcmettray> 
à la  communication  qu’ils  vous  en  feront:  & 
©ù  défia  vous  yous  feriez  départis  à faire  les- 
offices  par  delà , qui  fl5nr  neceffaires  pour 
mon  feruice  en  diuers  endroits , ils  ne  fau- 
dront  de  yous  faire  parf  du  contenu  en  ladite 
depefehe , où  vous  trouuerez  nouueau  fujet1 
de  loiier  Dieu  auec  tous  mes  autres  feruitcurs, 
comme  de  ma  part  ie  luy  en  ay  rendu  & rends 
grâces  de  tout  mon  cœur  , le  fuppüant  qu’il 
■veuille  imprimer  és cœurs  de  mes  fubjets  vne 
telle  reconnoiflance  de  mon  deuoir , 'que  la 
demence  &r  douceur  foient  plûtoft  les  inftru- 
mehs  de  leur  reduéfion  , que  la  force  & vio- 
lence des  armes.  Et  comme  i’ay  cette  volon- 
té , aufiî  ie  n’obmettray  aucun  moyen  pour 
les  en  rendre  capables  & afleurez.Mais  effant 
chofc  que  ie  ne  me  puis  pas  fi  aifément  pro- 
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Mettre  que  ladefirer  , vous  entendrez  ce  que 
ie  mande  là  deflus  par  madice  depefehe  , de 
laquelle  ie.defire  que  le  fieur  Pallanicini  ait 
auffi  part , pour  y conformer  les  offres  qu’il 
aura  à faire  pour  mondit  feruice  en  execu- 
tion de  la  charge  qui  luy  a efté  commifc  , & 
où  ic  m’afleure  qu’il  n’obmettra  aucune cho- 
fe  qui  y puilfe  donner  aduanccment  : le  luy 
écris  vn  mot  de  nouueau  , outre  ma  prece- 
dente qu’il  rcceura  de  mefme  main , & pour 
n’auoir  à prefent  dequoy  vous  faire  la  prefen- 
fe  plus  longue.  le  prie  Dieu,  &c.  Du  quar 
torziérpe  Mars  mil  cinq  cens  nouante. 


rj4DvnRTlS  SEMENT  SVR 
le  difeours  du  [iege  de  Paris. 

DE  s le  mois  de  Nouembre  dernier  ( Le- 
ctîvr  Catholique)  yh  mien 
amy  mécriuitdeRome  qu’il  y couroit  depuis 
quelques  iours  certaine  relation  du  fiege  & 
deliurance  de  Paris,  laquelle  on  s’arrachoit 
des  mains  pour  l’extréme  defir  que  chacun 
auoit  de  lire , mais  quelle  eftoit  écrite  en  lan- 
gue Italienne  , & peut  - eftrc  par  vn  Italien 
mefme  ; qu’il  n’auoit  encore  eu  ce  bien  de  la 
voir, mais  bien  l’auoit-il  ouïe  communément 
loiier  d’rn  chacun.  Se  plaignant  au  re/le  de  ce 
que  parmy  tant  de  beaux  efprits  qui  pour 
lors  eftoient  à Paris  , il  ne  s cftoit  encore 
trouué  perfonne  qui  l’eufl:  fidèlement  mife  en 
François. , pour  en  faire  part  au  public, 
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commtnçay  dés-lors  à m’enquerir  foignee- 
fcmcnt  par  deçà  qui  en  pouuoit  relire  l’au-  * 
theur,  mais  ne  le  pouuant  découurir-,  & ayant 
«ftc  dcfu  imprimé  en  cette  tille  quelque  dit 
cours  en  François  fous  le  nom  d’vn  certain 
Pierre  Corneio , encore  qu’il  fuft  allez  gofïè 
& imparfait , ie  voulus  bien  toutefois  l’en- 
uoycr  à ce  mien  amy  pour  fçauoir  de  Iuy  fi  à 
l’aduenture  la  refolution  dont  il  m’écriuoit 
pourroit  auoir  efté  tirée  d’iceluy:  mes  lettres 
( à ce  qu’il  me  répliqua  ) le  rencontrèrent  à 
Naples,  où  ayant  recouuré  la  mefme  relation 
imprimée , il  me  fît  cette  faueur  de  m’en  en- 
uoyer  vn  exemplaire , adjouftant , que  par  la 
le&ure  & tiflure  d’icelle  ie  verrois  que  cô- 
toient non  feulement  diuers  autheurs  , mais 
que  l’vn  s’efîoit  plu  à eftendre  les  vanitez  & 
flatteries  , l’autre  à reflraindre  la  vérité  & 
mérités  ; que  l’vn  ne  touchoit  que  bien  lege-. 
xement  l’écorce  , l’autre  penctroit  bien  iuf- 
ques  à la  moüelle  des  plus  beaux  fecrets  & 
plus  rares  Occurrences  de  ce  fîege  , qüe  l’vn 
îembloit  n’eftre  quapour  le  fimpJe  vulgaire, 
& l’autre  pour  les  perfonnes  d’entendement, y 
ayant  alTez  dequoy  contempler  fur  ce  premier 
crayon  , tant  elïroit  & racourcy  peut-il  eltre, 
non  feulement  pour  les  gens  d’Eftat , ou  qui 
font  profdfion  des  armes,  mais  encore  pour 
ceux  qui  n’ont  l’oeil  que  fur  l’crconomie  ou 
ménage  particulier*  tant  fubtil  & habile s’é- 
toit  fait  paroiftre  le  pinceau  de  l’autheur  , à 
bien  & naïfuement  reprefenter'tous  les  traits 
plus  importans  de  ce  fiege , & de  la  déliuran- 
cc  «jui  s’en  efl  enfuiuie.  Que  s’il  euft  voulu 
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tout  d’vne  main  y appliquer  les  plus  viucs 
couleurs  , que  les  raifonsd’Eftat  & de  Police, 
que  leshifioires  & la  Théologie  mefme  îuy 
auroient  pu  fournir,  à la  vérité  le  tableau  en 
euft  efté  mieux  acheué , &l*air  d’iceluy  beau- 
coup plus  agréable.  Cette  fi  honorable  ccn- 
fure  venant  de  la  part  d’vn  pcrfonnage , dont 
la  race,  experiénce  & bon  iugement  s’eft  ren- 
du fort  fignalé  & recommandable , tant  au 
dedans  que  dehors  ce  Royaume , fit  que  tout 
incontinent  ie  deuoray  ( s’il  faut  ainfi  dire  ) 
plûtoft  que  iene  leus  cette  excellente  hiftoirè* . 
fi  grande  fut  l’ardeur, dont  ie  me  mis  à le  cou- 
rir ; Ce  que  ie  n’eus  fi-toft  finy  , qu’il  me  prit 
vne  enuie  de  le  communiquer  à noftre  France 
en  fon  langage  , & le  faire  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’elle  eft  défia  diuulguée,  à ce  que 
m’en  écrit  ce  mien  amy  , & fort  bien  rcceu'd, 
non  feulement  par  toute  l’Italie,  mais  enco- 
re en  Efpagne  , en  Allemagne,  & autres  en- 
droits de  l’Europe.  Et  afin  aufii  que  la  ville  de 
Paris  venant  à contempler  dans  ce  beau  mi- 
roir la  beauté  de  fon  héroïque  & genereu- 
fe  confiance  , elle  deuienne  de  iour  en  iour 
plus  amoureufe  de  foy-mefme,fans  permettre 
qu’aucune  tàfche  du  refroidi  flement,  tant  pe- 
tite puifle  elle  eftrc  , vienne  iamais  fouiller 
cette ‘pureté  & fplendeur,  qu’elle  a rapporté 
de  l’ardettté  fournaifedetant  de  perfecutions 
& aduerfités  , fi  vertueufement  par  elle  foû- 
renuës , & à cette  heure  notamment  qu’elle 
void  éclorre  les  fleurs  des  fruits  prochains 
que l’autheur  ldÿauoit  prédit  & promis  par 
cc  meljnc  difeours , fi  que  non  feulement  cUe 
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fe  fera  paroiftre  en  toutes  occurrences  fera- 
blablc  afoy-mcfmc,  mais  encore  verra-  t’on 
(Dieu  aidant)  que  Je  refte  delà  France  re- 
prenant fes  cfprits  fera  encouragée  par  eller 
s’vnira  de  plus  en  plus  auec  elle  * imitera  Ton 
exemple,  & fafainte  foy, comme  de  celle  qui 
cft  le  cœur , le  centre  & la  mere  des  autres 
Villes  du  Royaume:de  maniefe  que  lors  qu’il 
plaira  à fa  diuine  Iufticc  permettre  qu’aucun 
des  autres  membres  ioit  vifiré  de  pareille  af- 
feéf ion  , il  ne  voudra  pour  rien  degenerer  de 
la  confiance  & magnanimité,  par  laquelle 
fon  chef  s’eft  acquis  enuers  Dieu  vn  mérité 
excellent , & à l’endroit  des  bons  vne  louan- 
ge immortelle.  Et  quoy  qu’à  l’aduenture  vn 
chacun  ne  puiffe  comprendre  & ne  foit  capa- 
ble de  l’importance  de  tous  les  fecrets  conte- 
nus en  cét  écrit  ; fi  eft-ce  que  la  leétufe  n’en 
peut  eftre  finon  à tous  ytile  , & deuroient  à 
mou  iugement  les  plus  fenfez  & les  plus  fça- 
uans  s’eftudier  à la  faire  comprendre  aux  plus  i 
ignorans,les  Supérieurs  à leurs  fubjets,  & fur 
tous  les  autres  , les  pcrcs  de  famille  à leurs  1 
enfans  & à leurs  domeftiques  pour  toufiours  ' 
leur  imprimer  & apprendre  par  l’exemple,  & 
aux  dépens  d’autruy,  auec  telle  prudence,  fa- 
gefie,  refol ution  & courage  , on  doit  preuc- 
nir  tels  accidcns,&  y pouruoir,leur  montrant 
ainfi  le  vray, légitimé  & naturel  chemin  qu’il' 
faut  tenir  & fuiure,  pour  auoir  inceflammcnt  à 
la  face  tournée  à Dieu , & le  doigt  à l’Here- 
tique  pour  la  deffenfe  & conferuat  ion-de  l’an- 
cienne , vraye  & orthodoxe  Religion  de  cet- 
te Couronue  floriffantc  , & de  la  propre  pa- 

- . ’*y 


t 


d’estat; 

trie. . Au  demeurant  tous  bons  Catholiques, 
c’eft  à dire,  tous  bons  vrais  & naturels  Fran- 
çois , & les  Parifiens  en  particulier,  font  ex- 
trêmement tenus  & ont  vnc  bien  grand? 
obligation  à quiconque  foit  l’authaur  de  cet 
ocuure,  pour  la  peine  qu’il  a voulu  prendre  de 
reprefenter  à tout  le  monde  aù  vif  & comme 
à l’ocil  , & auec  tant  d’energicsles  effets  & 
mérités  de  cette  noflrc  confiance  , afin  d'é- 
mouuoir  & exciter  vn  chacun  à condouloir  à 
nos  miferes  & calamitcz , & s’éjouïr  à la  ver- 
tu dont  il  a plu  à ce  grand  Dieu  fortifier  ce 
peuple , nous  remettant  quant  & quant  de-» 
liant  les  yeux  les  vrayes  caufesdes  miferes  & 
•rudes  fléaux  dont  nous  fournies  battus , auec 
les  moyens  de  les  éuiter  pour  l’aducnir , &de 
nous  reconcilier  parfaitement  auec  Dieu,  qui 
cil  ( comme  le  mefmc  autheur  touche  fur  la 
fin  ) celuy  qui  frappe  & qui  guérit.  Il  relie 
feulement  à vous  fupplicr  ( Amy  Le&cur). 
qu’il  vous  plaife  prendre  eu  bonne  part  en- 
core ce  mien  petit  labeur , & vousferuir  , fi 
£011  vous  femble  , de  cét  abrégé  , en  atten- 
dant que  quelqu’autrc  vous  donne  vue  plus 
ample  & plus  particulière  hifloire  de  ce  mef- 
-rne  fujet , tres-dignes  certes  , s’il  en  fut  onc- 
ques,  d’eterneÜe  mémoire.  Dieu  vous  yeüille 
ai  il  fier  de  fa  fainte  grâce,  vous  prcfêruant  da 
pareille  infortune. 


.1)1$  COV  RS 'VERITABLE- 
& notable  du  fiege  de  la  ville  ' 
de  Paris  9 en  l'an  ijÇo. 

LA  ville  de  Paris  auoit  reïtcré  le  ferment 
de  l’Vnion  entre  les  mains  do  tres-iilu- 
ftre  Seigneur  le  Cardinal  Cae'tan  Légat  Apo- 
ltolique,  & ce  en  lapcrfonne &par  l^yoix 
de  fes  Magiftrats,  Colonnels,  Capitaines,  & j 
autres  chefs  ,de  guerre  aflcmblez  pour  cét 
çffeten  l’Eglife  des  Auguftins  , où  apres  la 
célébration  de  Meflc  en  grande  folemnité  & 
deuotion,  ils  protefterent  tous  de  viure  & 
mourir  conftamment  en  la  Religion  Catho- 
lique, Apoftolique  & Romaine, & d’employer 
leurs  vies  & moyens  à la  deffenfe  d’icelle, uns  j 
iamais  fe  rendre , ny  venir  à aucune  conucn- 
tion  ou  capitulation  auecl’Heretique.  Et  ce- 
la s’eftoit  pafle  fe  Dimanche  vnziéme  de  ’ 
Mars  de  Iapiefente  année  mil  cinq  cens  no- 
uante, quand  le  quinziéme  enfuiuant  voicy 
arriuer  la  nouuelle  du  luccez  mai-heureux 
pour  le  party  Catholique  de  la  bataille  don- 
née le  iour  precedent  àlury  , entre  le  Roy 
de  Nâuarre  &le  Duc  de  Mayenne.  Nouuelle 
qui  à la  vérité  apporta  beaucoup  de  fafeherie 
& d’eftonnement  aux  PrincelTcs  , à tout  le 
corps  des  Magilhats,  & généralement  à tout  | 
le  peuple  , comme  à ceux  qui  ne  fevoyoient  J 
pour  lors  en  eftat  ny  en  clpcrance  prochaine 
de  pouuoir  alfembler  forces  fuffifaiites  pour  ; 
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tenir  en  bride  l’ennemy  vi&oricux 
^efeher  qu’il  ne  yinft  comme  bon  luy  fem- 
bleroit  entreprendre  à fc  faire  maiftre  de  la 
ville  en  la  venant  aflieger  , ou  mefmes  af- 
faillir  de  premier  abord , chacun  reconnoif- 
fant  que  cette  guerre  cftant  ciuile  ce  deuoit 
efire  le  principal  objet  & delTein  de  l’ennemy 
de  s’emparer  d’icelle  , comme  de  la  capitale 
ville  du  Royaume  controuerfée  en  ladite 
guerre.  En  cette  première  pointe  doneques 
de  la  douleur  qu’ils  fentoient  des  pertes  paf- 
fées  & de  la  crainte  qu’ils  auoient  dç  celles 
qui  dcfiafembloient  leur  pancher  fur  la  telle, 
leur  ynique  delir  fut  de  recourir  tous  à la 
maifon,  au  confeil  & confolation  de  M.Ie  Lé- 
gat,où  fe  trouuans  entr’eux  fort  diuifez  & dif- 
ferens  d’opinions,  qui  fc  monftroit  efpercr  8c 
qui  defcfpcrer  de  la  confcruation  de  la  ville, 
au  cas  que  l’ennemy  la  vinft  affaillir  ou  af- 
fieger  , & s’en  trouuoit  aflez  qui  la  tenoienc 
pour  totalement  defefpcrée , eu  égard  à l’cx- 
ceffiuc  grandeur  de  la  machine  & de  la  cir- 
conférence d’icelle,  aux  intelligences  inter- 
nes que  l’ennemy  auoit  auec  les  politiques 
par  le  moyen  des  menées  & pratiques  que 
pourroient  faire  les  bannis  & rebelles  d’icel- 
le qui  fuiuent  fon  party  , & finalement  à la 
facilité  à fe  foûleuer  d’vn  fi  grand  nombre 
de  menu  peuple  qui  leur  feruiroit  de  premier 
inllrument  de  fedition  , tout  auflwtoll  que 
l’crmemy  paroillroit  à noftre  veuë  auec  Ion 
armée  , ou  pour  le  moins  au  premier  retran- 
chement des  viures  & du  pain  notamment, 
que  i’on  fentisoic  dans  la  ville , afleurans 
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que  dans  icelle  ne  Te  trouuetoit  dequoy  nour- 
rir le  commun  peuple,  (mon  pour  vn moi? 
ouvn  mois  & demy  au  plus.  Adjou fiant  da- 
vantage qu’icelle  eftant  épuifée  de  deniers, 
fort  diminuée  de  crédit , caflee  de  grandes  SC 
inutiles  contributions  paüTées,  & totalement 
priuée  de  commerce , dont  elle  penfoit  tirer 
l'on  principal reuenu , elle  n’efto  it  en  eftat  de 
pouuoir  introduire  & entretenir  vn  Prince 
d’authorité  pour  y commander  ny  foudoyer 
grand  nombre  de  gens  de  .pied  & quelque 
peu  de  caualerie , comme  il  leroit  de  befoin, 
tant  pour  la  garde  d’icelle  , que  pour  les  for- 
ties  neceffaires  à faire efcortc,&  affeurer  l’en- 
tréedes  viùres  ordinaires,  & beaucoup  moins 
* luy  eftoit-il  poflible  de  faire  cette  foudaine . 
& grande  prouifion  de  grains  que  chacun 
voyoitbicn  eftre  tres-neçeflairc,  & partant 
ccux-cy  qui  tenoient  finalement  jsour  impof- 
fible  que  ledit  Duc  de  Mayenne  peuft  ( finon 
aucc  vn  long  elpacc.de  temps , St  poffiblc  ia- 
mais  ) r’allier  des  forces  fuffifantc  s,  ny  pour 
fecourir  la  ville  , ny  pour  faire  telle  à l’ennc- 
my , qui  au  contraire  fe  feroit  en  vn  moment 
renforcé  de  gens  &:  de  profperitez  en  fes  af- 
faires,eftoien  t d’aduis qu’il  falloit  penfer  aie 
rendre  au  plûtoft  & fous  les  plus  aduantageu- 
fes  conditions  que  faire  fe  pourroit , fans  le 
vouloir  irriter  dauantage  par  le  dilayement, 
uy  permettre  que  la  ville  fuft  réduite  en  pire 
eftat  qu’elle n’eftoitencores  de  prefent , &ea 
moindre  cfperauce  de  iouïr  par  apres  de  la 
clémence  du  Prince  victorieux.  Qui  plus  eft, 
il  s^en  trouuoic  aucuns  qui  royloient  faire  re- 
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uiurelcs  pratiques  du  traittè  de  la  paix  ge- 
nerale , Iefquelles  ledit  Légat  dés  Ton  arri- 
uéeà  Paris  auoit  interrompues  &dutoutaf- 
£ foupies.  Bien  eft  vray  que  de  l’autre  part  les 
affe&ionnez  Catholiques, & ceux  notamment 
qui  peu  auparauant , comme  dit  eft  , auoient 
réitéré  le  ferment  de  l’Vnion,  les  vns  Théo- 
logiens, & fur  tout  Meflieurs  de  Sorbonne, 
nemanquoient  de  perfuader  la  refolution  de 
le  deffendre  , mais  aucc  raifons  plus  fpecula- 
tiues,  & rciîentans  mieux,  pour  ainfi  dirc,vne 
fainte  contemplation,  qu’vne  folidc  pratique 
& expérience  des  affaires  , qui  peut  eftre  ap- 
pliquée & aucunement  feruir  à I’Eftatoù  fe 
rrouuoit  lors  la  ville  & tout  le  Royaume.  Et 
quelques  autres  plus  foigneux  de  leur  parti- 
culier que  du  public  mettoient  défia  en  auant 
f l’abandonnement  de  Paris, ‘S’efforçant  de  per- 
fuader qu’il  ne  feroit  que  bon  que  les  Prin- 
ceffes  notamment  en  fortifient,  auec  toute  la 
maifon  de  Guife  , pour  la  garantir  & affeurer 
des  mains  de  leur  ennemy  , enflé  de  gloire  à 
caufc  de  cette  victoire. 

Parmy  ce^confufions  &difficultez  ledit 
î Légat  ne  failloit  à faire  paroiftre  fa  prudence 
& conftance  accouftumée  , les  encourageant 
s-  tous  en  general,  & diffuadant  tout  à tait  le 
traitte  de  la  paix  generale  auec  l’Heretiquc. 
Protestant  :où  l’on  en  voudroit  recommencer 
les  prauques, il  délogeroit  aufli-toft,  nonfeu- 
lement  de  Paris , mais  du  Royaume  encore, 
r Et  quant  à la  reddition  de  la  ville, il  luy  fera- 
bloit  que  c’eftoit  trop  précipiter  que  d’en 
parler  en  cette  première  émotion  de  douleur 
Tome  II. 
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3c  de  crainte , Se  partant  ne  feroit  que  bon  «le 
faire  en  forte  que  ledit  Duc  de  Mayenne  s'ap- 
prochait au  plûtofl  que  faire  fe  pouruoit , afin 
de, pouuoir  par  vn  abouchement  entendre  fon 
aduis  fur  toutes  les  difficulté!  propofées , & 
en  particulier  ce  qu’il  pouuoit  conie&urer 
des  deffeins  de  l’ennemy,  & quelle  efperance  il 
auoit  du  rcftabliffementde  fes  propres  forces 
pour  Iuy  pouuoir  faire  tefte  & fccourir  la  vil- 
le à fon  befoin  , laquelle  cependant  apres 
auoir  plus  pofémenc  examiné  ion  eftat  pour- 
roit  plus  menremcnc  délibérer' & difeourir  à 
partfoyde  fa  puiffance  ou  impuilfance  à te- 
nir , & ainfi  reloudrc  à fe  deffendre  ou  fe  ren- 
dre.Et  auec  ce  prudent  confeil  ayant  aucune- 
ment endormy  les  premiers  tumultes  de  ce 
iour-là,  il  dcpelcha  incontinent  à Rome  pour 
donner  aduis  de  l’accident,  comme  il  en  écri- 
uit  encore  en  Efpagne  8c  en  Flandres  par  oc- 
casion des  courriers  qui  à ce  mefme  effet  fu- 
rent depefehez  par  Dom  Bernardin  de  Men- 
doze  Ambafladeur  du  Roy  Catholique.  Et  le 
mefme  foir  ledit  fleur  Légat  confulta  auec 
les  Prélats  qui  l’aflïftoient  fur  lofait  de  la  de- 
mande de  fa  perfonne  en  la  ville  de  Paris  ou 
de  fon  partement  d’icelle,  c’eft  à dire , à fça- 
uoir  lequel  des  deux  ils  iugeoient  eftre  plus 
profitable  au  bien  & fecours  de  la  caufe  en  ge- 
neral & aux  fins  de  fa  légation, ou  qu’il  y de- 
meurait ou  qu’il  en  fondit  pour  en  pouuoir 
plus  refolument  conférer  auec  ledit  Duc  de 
Mayenne  au  premier  abouchement.  ..l  <^us 
vnanimement  conclurent  qu’il  eftoit  non 
feulement  conuenable , mais  absolument  nc- 
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celïaire  qu’il  demeurait , d’autant  que  la  refo- 
lution de  fa  demande  depeudoit  en  partie  de 
celle  de  la  ville  à s’encourager  & fe  difpofer 
(comme  Tondit)  à tirer  force  de  foibiefle, 
faifant  hardiment  telie  à Tennemy3& demeu- 
rant ferme  en  fa  première  refolution  de  ia- 
maisnc  fe  rendre  à l'Heretique  Au  lieu  que 
s'il  venoit  à refoudre  fon  pàrtement  fous 
quelque  prétexté  que  ce  fuit  au  milieu  défi 

frandes  coufufions  , necelfitez , deitiances  & 
iflicultcz  , indubitablement  s’enfuiuroit  la 
perte  de  la  ville, & par  confequentdu  Royau- 
me & de  toute  la  caufe  en  faucur  de  laquelle 
il  eftoit  venu  en  France , d’autant  que  I’He- 
retique  viendroit  alors  aifément  au  de/Tusde 
fes  affaires , & fe  pourroit  dire  , que  ce  feroit 
fait  de  la  Religion  Catholique  & de  tout  le 
relte  du  Royaume.  Par  ainfi  Texhortercnc , 
tous  d’vue  Yoix  à prendre  de  fa  part  cette  dé- 
terminée refolution  de  ne  bouger , & le  faire 
incontinent  publier  par  Ta  ville  , pour  tou- 
jours accroilire  le  courage  aux  Magilirats  8c 
*routlc  relie  du  peuple,  rendant  les  vus  & les 
autres  de  plus  en  plus  faciles  &plus  enclins 
à la  refoluciou  de  tenir  & fe  bien  delfendrc: 
Etàcéteffet  donner  promptement  ordre  à Ce 
pouruoir  d’vn  Chef  de  guerre, de  forces  & vi- 
ures  nccelfaires , s’alTeurcr  le  mieux  qu’il  fe- 
roit polfible  des  places  circonuoilines  aux  ri- 
uieres  d’Oyfe,  Marne  & Seine,  la  perte  def- 
cjUelles  la  priueroit  entièrement  de  tout  com- 
merce , demeurant  au  relie  de  ce  poinét  refolu 
entr’eux  , que  bien  qu’à  la  vérité  la  voye  de 
T-alfiegcment  fuli  la  plus  longue, li  eft-ce  qu’il 
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y auoit  plus  d’apparence  que  l’ennemy  la 
deuil  choifir  comme  la  plus  fcure, au  cas  qu’il 
entreprift  aucune  chofc  contre  la  ville  plû- 
roft  que  de  l’afTaillir  à force  ouuerte  j chofe 
notoirement  trop  perilleufe  à vnc  fi  petite 
armée  que  la  Tienne , laquelle  pour  lors  n’ex- 
cedoit  le  nombre  de  dix  mille  hommes  de 
pied  au  plus  , & trois  mille  cheuaux  , au  lieu 
que  dedans  la  ville  on  faifoit  c-ftat,  & fe  trou- 
uoient  enroollcz  enuiron  trente  mille  Pari- 
liens  tres-bien  armez  , qui  départis  par  quar- 
tiers fous  la  conduite  de  leurs  Chefs,  fe  Ce- 
roient  en  ce  cas  trouucz  tous  bons  foldats 
pour  ladeffenfede  leur  patrie,  familles,  mai- 
fons  & moyens. 

Ayant  doneques  pris  Monfeigneur  le  Lé- 
gat refolution  de  demeurer  , il  la  publia  in- 
continent : Et  s’y  conforma  dauantage  lors 
^ju’eftant  abouché  le  dix-huitiéme  de  Mars 
auec  ledit  Duc  de  Mayenne  à Paint  Denis  , il 
entendit  qu’il  auoit  bonne  cfperancc  de  fe 
pouuoirenpeu  deiom'S  remettre  en  fufhfant 
eftat  pour  venir  fecourir  la  ville  au  cas  qu’il 
en  fuît  befoin , tant  par  le  moyen  du  refte  de 
fes  forces  qu’il  pourroit  r’allicr  , que  du  fe- 
cours  qu’on  luy  promettait  du  collé  de  Flan- 
dres , duquel  il  £e  tenoit  pour  afieuré  , veu  la 
bonne  affcélron  que  le  Roy  Catholique  & le 
Duc  de  Parme  portaient  d’eux  - mefmcs  au 
bien  & aduancemcnt  de  cette  caufe  , laquelle 
ils  embrafleroient  d’autant  plus  volontiers 
. quand  ils  fe  yerroient  échauffez  à ce  faire, 
tant  par  les  lettres  que  mondit  Seigneur  iç 
Légat  leur  en  auoit  écrites , comme  a eftédit 
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ey-defïus , que  par  la  voix  du  Seigneur  Pierre 
Ca'etan  Ton  nepueu  qui  l’eftoit  venu  vifiter  de 
Flandres  , & y auoic  cfté  renuoyé  par  ce  mef- 
mc  effet  à l’inftante  prière  que  la  ville  en  fît 
audit  Légat  dés  le  feiziéme  du  mefme  mois, 
en  compagnie  du  Commandeur  Morco, 
Agent  de  fa  Majefté  Catholique  , & de  l’vn 
des  Efcheuins  de  ladite  ville. 

S’eiiant  doneques  enfuiuy  à faint  Denis  l’a-, 
bouchemcnt  dudit  Légat , de  l’Ambafladeur 
Catholique,  & des  Magiftrats  de  la  ville  aucc 
ledit  Duc  de  Mayenne.  Et  lors  la  ville  fefen- 
tant  excitée  par  l’cfpcrance  du  prochain  fc- 
cours  que  ledit  Duc  proniettoit,  elle  prit  vnc 
ferme  refolution,  lelon  le  confeil  dudit  Lé- 
gat , de  perfeuerer  à fon  ferment  , de  tenir 
bon  & faire  rcfiftance  à l’ennemy:  & ce,  fous 
la  proteàion  dudit  Duc  , fous  le  gouuerne- 
ment,  quant  au  fait  de  la  police , de  l’Arche- 
uefquc  de  Lion  , qui  auec  beaucoup  de  pru- 
dence & de  charité  l’auoit  déjà  par  yne  afFcz 
bonne  efpace  de  temps  heureulèmcnt  gou- 
uerné  fous  la  garde  du  Duc  de  Nemours, defti- 
né  par  ledit  Duc  de  Mayenne  pour  y auoir  le 
gouuernement  & fuperintendancc  fur  tout  ce 
qui  concernoit  le  fait  des  armes,  auec  la  char- 
ge de  quatre  mille  hommes  de  pied  étran- 
gers , tant  SuifTes , Lanfquenets  , que  Fran- 
çois , (ondoyez  partie  par  le  Roy  Catholique 
pour  l’entreinife  de  fon  Ambaffadeur  fufdit, 
partie  par  la  ville#icfme  & fous  la  vigilance 
du  Cheualier  d’Aumale  , cnuoyé  par  le  mef- 
mc  Duc  de  Mayenne  pour  conduire  fous  l’o- 
beïfTance  dudit  ficur  de  Nemours  lesefcar- 
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mouches  & autres  fa&ions  de  guerre  qui 
mutuellement  fe  preienteroient  a exécuter 
alencontrc  de  l’enncmy.  Mais  pour  autant 
qu’il  fut  iugé  comme  impoflîble  de  deffendre 
auec  fi  petit  nombre  de  foldats  toute  l’en- 
ceinte des  faux- bourgs  , à caufc  du  grand  cir- 
cuit & vaftité  d’iceux  , il  fut  pour  cette  caufc 
•rtfolu  qu’ils  feroient  abandonnez,&  les  mai- 
fons  lailfées  vuides  , quoy  qu’il  y en  ait  de 
trcs-belles  & en  fi  grand  nombre, que  peu  s’en 
faut  qu’elles  ne  fa  fient  vn  fi  grand  corps  que 
le  refte  de  ce  qui  eft  habité  dans  l’enclos  des 
murailles  de  la  ville  : ce  neantmoins  les  pro- 
prietairesd’icelle  auec  vne  promptitude  , pa- 
tience & obeïflance  tres-digne  certes  d’eftre 
admirée  , les  laiflant  en  proye  à l’enncmy,  fê 
retirèrent,  qui  dedans  la  ville,  qui  autre  part; 
& cependant  que  l’cnnemy'  qui  tofl  apres  la 
fufdite  bataille s’efioit  fait  maiftre  de  la  ville 
de  Mante  s’y  amufeit  à partager  fon  butin, 
remettre  fes  forces  & deliberer  du  progréz 
de  la  guerre,  ledit  Légat  s’employoit  de  fon 
cofié à rencourager  la  ville  par  le  moyen  du 
renouuellement  des  grâces  & exercices  fpiri- 
tuels,  fréquence  des  Prédications,  &minific- 
re  des  faints  Sacremens  de  la  Pénitence  8c 
Eucharifiic  , cherchant  en  mefme  temps  le 
moyen  de  pouuoir  conférer  auec  quelqu’vn 
des  principaux  de  la  Noblefie  Ca^tolique  qui 
fiiiuoit  le  party  contrairc,comme  finalement 
le  vingt  fixiéme  du  mefmâfmois  , il  entra  en 
conférence  auec  le  Marcfchal  de  Biron  , au- 
quel de  viue  voix  & fort  affe&ueufement  il 
s’efforça , mais  en  vain , de  perfuader  & en  fa 


D’EST.AT.  $67 

perforine,  & à tout  le  refte  de  la  Noblefle  Ca- 
tholique fuiuant  le  mefme  party,  d’abandon- 
ner THeretique  , & fe  réunir  auec  les  autres 
Catholiques  pour  la  deffenfe  de  leur  Reli- 
gion & liberté  de  cette  Couronne  , fans  vou- 
loir eftre  caufe  en  fouftenant  vn  fi  iniufte 
party,que  les  forces  étrangères  entraient  ea 
ce  Royaume,  en  danger  d’apporter  quelque 
nouucautéou  alteration  en  cét  Eftat, pendant 
que  l’on  ne  vifoit  qu’à  la  feule  deffenfe  de  la 
feule  Religion  Catholique  , St  en  tout  cas 
l’exhortoi  t de  vouloir  moyenner  quelque  fuf- 
. penfion  d’armes  pour  certain  temps , pour 
^cependant  pouuoir  conuoquer  les  Éftats  ge- 
neraux où  plus  ineurement  ils  pourroient 
traitter  des  moyens  conuenables  à donner 
quelque  relafche  aux  troubles  de  ce  Royau-fc 
me  , & les  affoupir  du  tout  auec  la  conferua- 
tion  de  la  Religion  Catholique. 

Ledit  Duc  de  Mayenne  cependant  auoit 
donné  fon  rendez-vous  à Soiflons  , & mectoit 
peine  de  rallier  le  refie  de  fon  armée  diflïpéc 
ça  & là  , plûtoft  que  deffake  , & ce'  afin  que 
donnant  certitude  de  l*eftat  où  il  fc  trouuoit 
à Monfieur  le  Duc  de  Parme  , auec  lequel  il 
fe  deuoit  aboucher  , c|ninic  il  fit  tôt  apres 
à Condé,  il  le  peut  d’autant  plus  facilement 
induire  àluy  donner  lefecours  qu’il  iugeroit 
neceirairepour  s’oppofer  & faire  tefteal'en- 
nemy. 

Ledit  Duc  de  Nemours  en  mefme  temps 
vacquoit  de  fon  coté  à diftribuer  les  char- 
ges dans  la  ville  , adonner  ordre  aux  garni- 
ions  St  autres  fa&ions  militaires.Monlxeur  de 
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Lion  auccle  Prcuoftdes  Marchands  & au- 
tres Magiflrats  auoient  l’ceil  fur  ]a  Police,  & 
tous  enfemble  auec  les  Confcillers  du  fecret 
confeil  dudit  Duc  de  Mayenne  s’entre-com- 
muniquoient  fouuent  en  la  prefence  dudit 
Légat,  félon  l’occurrence  des  affaires  , laif- 
fans  par  apres  l’execution  de  ce  qui  fe  refol- 
uoit  à ceux  qui  en  efloient  chargez , laquelle 
en  plufieurs  chofes , voire  de  confidération  8c 
importance, foit  par  impoffibilité,  defobeïf- 
fanceou  diflention , eftoit  bien  fouuent  né- 
gligée , & non  iamais  fi  exa&e  qu’il  euft  cfté 
' necefiaire  : de  là  vint  qu’il  ne  fut' fait  dili- 
gente recherche  ny  fïdel  eflat.  des  grains  qui 
eftoienr  dans  la  ville,  qu’elle  ne  fufi  rauitail- 
léc  & munie  auec  le  foin  & diligence  requife, 
& que  l’on  ne  s’afieurafi  des  places  d’alentour, 

* la  perte dcfquelles  cfioit  hors  d’efperancede 
le  pouuoir  faire  par  apres  , aucuns  refiifans 
garnirons  , comme  fit  Corbcil.  Sur  ces  entre- 
faites & difficultez  , voicy  que  l’onnemy  pa- 
roift  à la  veue  de  la  ville  palfant  auec  toutes 
fes  forces  pour  tafeher  à fe  rendre  entière- 
ment maiftre  des  riuieres,  comme  l’on  pour- 
roit  dire  qu’il  fit  en  vn  moment: Car  foit  que 
les  places  ne  fuffent  de  foy  tenables, foit  pour 
la  déloyauté  d’aucurft  de  ceux  qui  eftoient  de- 
ftinez  à la  garde  d’icelles, il  s’empara  de  Cor- 
bcil,  Prouins,  Melun,  Moret,  Nogent,Mon- 
treau,  Beaumont  & autres  villes  & bourga- 
des fituées  fur  les  riuicresfiifdites  , fans  trou- 
ucr  aucune  refiflance,  finon  qu’à  Sens  & faint 
Denis. 

Ledit  Lcgat  n’ayant  pour  lors  encorcs  re< 
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ccuréponfe  du  Marcfchal  de  Biron,  luy  en- 
vroyale  vingt- fixiéme  Avril  Monfieur  I’Euef- 
que  de  Concda,pour  luy  remontrer  derechef 
Iesinconucniens  qu’il  luy  auoit  défia  fait  en- 
tendre : l’afTeurer  des  forces  eftrangcrcs , qui 
t infailliblement  eftoient  pour  entrer  en  ce 
Royaume  , & l’exhorter  à tout  ce  que  cy-de-  , 
uanc  luy  aifbit  elle  propofé.  Mais  tout  cela 
fut  fans  aucun  fruit.  Quÿplus  eft  , ayant  ledit 
Eutfque^à  fou  retour  deProuins  rencontré  le- 
dit Roy  de  Nauarrc  , il  fut  contraint , bien 
que  comme  fon  intention  & lès  inftreélions, 
d’entrer  en  conférence  auec  luy  , qui  dura  a£ 
fez  bonne  efpacc  de  temps  , n’oubliant  pas  à 
luy  remonftrer  cependant  les  inconueniers, 

5 ruines  & dommages  qu’apporte  à ce  Royau- 
! me  fa  contraire  croyance  de  la  foy  Catholi- 
que^ s’efforça  de  le  vouloir  perfuader  àvou- 
y loir  en  fê  conuertilfant  entendre  àvne  bonne 
y # paix.  Mais  tout  de  mefmeencores  auec  luy 
perdit- il  fon  temps  & fa  peine.  Ainfi  Paris  fe 
> trouua  incontinent  aflîegé  , & entièrement 
priué  de  toutes  fortes  de  commerces  & de  vi- 
ures , remplis  de  pauures  païfans  d’alentour, 
que  la  furie  de  bennemy  auoit  induflrieufe- 
ment  chafTez  pour  aider  à y confommer  les 
‘ viures,qui  fut  caufe  que  ceux  qui  auoient  des 

<5$.  grains- vinrent  à les  rclTerrcr  : & dés-lors 

commença  à fe  faire fentir  ladifficulté  de  re- 
couurer  du  pain  parmy  cette  grande  & pref- 
que  innumerable  multitude  de  peuple  , croif- 
fant  encore  félon  le  prix  du  grain  , celuy  de 
toutes  autres  viétuailles'  : & les  politiques  de 
dedans  qui  obfemoient  curieufement  toutes 
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plufieurs  fois,  le  plus  ardent  zele  de  quelques 
vns  , fans  faute  il  fe  feroit  enfuiuy  beaucoup 
de  meurtres  , Sc  autres  grands  inconueniens. 

Tant  y a que  les  menées  & confpirations 
venans  à eftrc  découuertes  n’ont  iamais  efté 
difiimulées , & ne  font  demeurées  totalement 
imprimées.  Et  bien  cp’on  y ait  procédé  auec 
quelque  coniuence  püitoft  t]u’auec  vne  entiè- 
re rigueur , fi  ena-il  efté  faitquelque  juftice  fi 
exemplaire  , qu’elle  a augmenté  le  zele  aux 
bons  & aucunement  reprimé  la  temeraire  im- 
piété des  méchans  , qui  pour  cftre  moindres 
en  nombre  eftoient  contraints  de  recouurir 
leurs  remuemens  & menéeS'âuec  beaucoup  de 
rufes  & artifices.  Et  c’eft  pourquoy  ils  fe  trou- 
uoiCnt  des  premiers  ôc  des  plus  prompts  en 
apparence  à mettre  la  main  aux.  deuoirs  & 
charges  publiques  félon  qu’il  eftoit  comman- 
dc,ne  laiftans  pourtant  de  machiner  toujours 
quelque  fccrctte  méchanceté  , comme  .ils  fi- 
rent de  fait  fur  le  commencement  du  mois  de 
May  , qu’ils  perfuaderent  àl’ennemy  de  fe 
prefenter  aux  faux-bourgs  , luy  promettant 
en  ce  cas  de  remuer  en  forte  au  dedans  que 
l’entrée  luy  en  feroit  facile.  A cette  femonce 
il  ne  faillit  de  comparoiftrepuec  la  plulpart 
de  fes  forces  , tant  de  pied. que  de  thécal  , les 
dixiéme  vnziéme  & douzième  dud:t  mois, 
faifant  mefme  braquer  fon  canon  le  dernier 
defdits  iours  contre  la  porte  fiaint  Martin: 
mais  les  Politiques  voyans  la  diligence  &• 
confiance  dudit  Duc  de  N-mours,la  hardi  ef- 
fc&  valeur  du  CheuaPer  d’Aumale  à le  re- 
’Boufier  fans  celle  , ôc  notamment  le  Samcdy 
. - Q.V! 
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en  yne  gaillarde  & furieufecfcarrnouche,quf 
dura  bien  l’efpace  de  quatre  bonnes  heures, 
le  foin  & vigilance  des  vrais  Catholiques  de 
dedans  à prendre  les  armes , drefler  barrica- 
des aux  endroits  plus  lufpeéb  , Te  ranger  en 
leurs  corps  de  garde  , il  ne  fe  trouua  aucun 
d’eux  qui  euft  lahardiefle  defe  remuer; de  for- 
te que  l’ennemy  fruftré  des  promefles  qu’ils 
liiy  auoient  faites  apres  y auoir  perdu  grand 
nombre  de  fes  gens , fut  contraint  de  faire  fa 
retraite  , &ne  fçaehant  pour  lors  autre  choie, 
de  fes  gens  faire , ils  paflerent  leur  colere  le 
mieux  qu’ils  peurent , faifant  brûler  tous  les 
moulins  à vent  qui  eftoient  autour  de  là  ville 
pour.toufiours  molefterjvers  laquelle  le  quin- 
ziéme de  Iuin  ledit  Roy  de  Nauarre  fit  drefler 
deux  batteries  de  plufleurs  canons  , Pvneà 
Mont-Martrcj&  l’autre  à Mont- Faucon,  donc 
la  ville  cfl  commandée  de  ce  cofté-Ià,  & d’où 
par  plufleurs  fois  il  continua  à la  battre  à 
voilées  & enruine,  auec  quelque  dommage 
&eftonnementàla  vérité  pour  le  commence- 
ment, mais  non  à beaucoup  prés  tel  qu’il  (e 
l’efloit  imaginé , ou  que  les  autres  Iuy  repre- 
fentoient  tout  au.contrairc.Le  peuple  voyant 
le  peu  d’effet  & legere  perte  qu’il  receuoit 
de  cctte.furieufe  batterie , ne  faifoit  plus  que 
s’enxire  ,.  prenant  toutefois  de  là  occafion  de 
redouter  fon  courage , & d’enfhmmer  de  plus 
en  plus  fa  haine  & indignation  contre  l’enne- 
mÿ,  & fon  efperanceenuers  Dieu,  à la  bonté 
duquel  , comme  à fon  ynique  refuge  il  n’a 
point  manqué  d’auoir  recours  , & s’y  cfl  veu 
-yne.  fi  folemnelle  affluence  de  ProcefiIonsAj 
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aux  lieux  principalement  deftincz  pour  les 
Stations, qu’au  rapport  mefmes  desCtoyens, 
clic  n’a  en  rien  cédé , & ne  ccde  encore  pour 
ceiourd’huyà  la  célébrité  qui  autrefois  s’y 
eft  veuë  l’année  du  grand  Iubilé.  Les  Prédica- 
tions y eftoient  en  pluficurs  endroirs  ordinal 
res,  pleines  de  pieté , de  doctrine , d’ardeur  & 
de  zele  , & toujours  fort  fréquentées  du  peu- 
ple. Et  d’autant,  plus  que  les  occafions  d’em- 
ployer ceux  qui  ne  viucnt  que  de  leur  trauail 
venoient  à diminuer,  & par  confequent  à 
fc  multiplier  de  iour  à autre  la  multitude  des 
pauur'es  mandians  ; d’autant  plus  s’augmen-r 
toit  la  charité  des  gens  de  bien  qui  aidoient 
à les  nourrir  &fubftanter  tant  qu’il  leur  fut 
pofîible^ 

Or  eftant  reprefenté  aud:  Duc  de  Mayenne* 
de  la  part  dudit  Légat , defdits  Ducs  de  Ne- 
mours Sc  Archeuefque  de  Lion  , & autres  qui 
y auoient  interefl,  l’extrême  fouffrance  à lar 
quellc-eftoit  réduite  la  ville  , 5c  le  notable 
danger  qu’elle  couroit-de  tomber  en  quelque 
fedition  , & d’efire finalement  contrainte  àfe 
rendre,  fi  bien-toft  elle  n’elloit  fêcouruë  : Len- 
dit Duc  de  Mayenne,  tantoftpar  lettres,  tan- 
tôt par  la  viue  voix  des  gens  qu’il  enuoyoir 
à cét  effet , auec  diuerfes  inuentions , fondées 
parfois  fur  des  empefehemens,  dont  il  fedi- 
foit  défia  cflre  venu  à bout , par  fais  fur  les 
nouuclles  cfperances  , qui  auoient  toufiours 
quelque  couleur  de  vérité  , prenant  aufli  tou- 
jours quelque  briefue  dilation;  en^Phifant  ce- 
pendant courir  le  bruit  de  quelques  entrepri- 
fes  heureufeiuenc  conduites  & exécutées,  des 
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viurcs  qu’il  tcnoit  prefts  pour  le  rauitaille- 
ment  & chofes  femblablcs  pour  gaigner  du 
temps.  Il  entretenoit  auec  cette  prudente  & 
artificieufe  diflimulation  vn  chacun  en  de- 
uoir  & efperancc,fans  iamais  pourtant  décou- 
vrir à perfonne  viuante  l’entier  fecret  de  la 
vérité  du  temps  précis,  auquel  il  pourroit  fe- 
courir  la  ville  : car  comme  ce  n’eftoit  chofe 
qui  dependoit  de  luy  , auflï  ne  pouuoir-il  cer- 
tainement a fleurer  quand  ce  feroit  qu’il 
pourroit  rcccuoir  les  forces  & l’équipage  re- 
quis à cét  effet, lesquelles  il  attendoit  du  Duc 
de  Parme  qui  deuoit  eftre  l’autheur  & exé- 
cuteur dudit  fccours:  De  maniéré  que  la  ville 
fe  voyant  nourrie  de  vaines  efperances  dés 
le  dix-huitiéme  Mars  , que  fut  fait  ledit 
abouchement  à faint  Denis,  iufqucs  au  der- 
nier de  May,&  déformais  quafi  defefperée  du 
fecours  , elle  fe  délibéra  d’enuoyer  Monfieur 
de  Lion , auec  Monfieur  le  Chantre  de  l’E- 

fllfe  Noftre  Dame , par  deuers  mondit  fleur 
e Mayenne,  pour  s’informer  au  yray  de  l’ex- 
trémité où  elle  efloit  réduite  , & l’aduercir 
que  fi  promptement  il  ne  la  venoit  fccourir, 
elle  feroit  par  nceflité  conrrainte  à fe  rendre: 
mais  comnve  à cét  effet  ils  s’eftoient  mis  en 
chemin  le  troifiéme  Iuin , fous  pafi'e-portde 
l’ennemy , ayant  iceluy  changé  d’aduis  fous 
quelques  friuoles  prétextes  ; il  les  fit  le  len- 
demain retourner  tout  court , fans  auoir  rien 
efftdué,  & depuis  par  fes  lettres  du  feiziéme 
du  mefme  mois  , qu’il  adrefloit  générale- 
ment aux  Manans  de  Paris  ( car  ainfi  les  ap- 
pelloit-il)  fous  couleur  qu’il  procuroit  allez 
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artifîcieufement  d’exciter  quelque  fedirion 
parmy  le  peuple  , lors  qu’il  s’afTcmbleroit 
pour  ouurir  lefdites  lettres  , & en  auoir  la  le- 
cture , faifant  fon  compte  que  le  Preuofl  des 
Marchands  ne  lesoferoit  ouurir,  ny  lire  tout 
feul  ; comme  de  fait  il  arriua  , pour  n’cftrc 
I’adrelTc  faite  particulièrement  à fa  perfonne, 
ains  généralement  aux  Habitans  de  Paris: 
mais  il  feméconta,  en  ce  qu’il  penfoit  que  le- 
dit Preuofl  feroit  à cét  effet  affemblcr  le 
Confeil  : car  ayant  porté  lefdites  lettres  tou- 
tes elofes  à Monfieur  de  Nemours  il  les  ou- 
urit , les  *leut , les  retint  à foy , & ne  voulut 
qu’on  fifl  aucune  réponfe  à l’ennemy.  Qui^ 
plus  efl  , tous  les  Magiflrats  fort  indignez 
de  l’affront  qui  auoit  elle  fait  aux  Députez 
fufdits , trouuerent  moyen  de  faire  entendre 
audit  Duc  de  Mayenne  par  autre  yoye,  l’eflat 
où  ils  fc  trouuoicnt,  Sc  la  nouuelle  rcfolu- 
tion  qu’ils  auoient  prife  defouffrir  tout  plù- 
tofl  que  de  iamais  fe  rendre  à la  fureur  de 
l’ennemy  , & partant  l’exhortoient  d’vfer  de  . 
toute  diligence  poflîble  à les  venir  fecourir, 
& mefmes  de  s’auancer  auparauant  que  tou- 
tes les  forces  qu’il  auoit  mandées  de  diuers 
endroits* l’cuflent  joint. 

Ainfi  perfeueroit  la  ville  en  fa  première 
confiance  &refoIution  , & le  premier  iour  de 
Iuillct  s’eflant  affembléc  en  l’Eglife  Cathé- 
drale , elle  fit  vn  Yœu  à Noflre-Dame.de  Lo- 
rette,auec  tres-grande  folemnité  & deuotion, 
à ce  qu’il  pleuft  à la  tres-f^rée  & glorieufc 
Vierge  la  prendre  fous  fa  protection , & vou- 
loir intercéder  pour  fadéliurancc. 
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Et  comme  ledit  Légat  eut  efté  aduerty  que 
le  fieur  faint  Goart , Marquis  dePifany  , n’a- 
guercs  Ambafladeur  à Rome, pour  IedcfHmét 
Roy  Henry  , eftoit  fraifchemcnt  arriué  au 
camp  de  Pennemy,  il  voulut  conferer,&  cott- 
fcra  de  fait  auec  luy  aux  faux- bourgs  laint 
Germain , en  la  maifon  de  Gondy , & ce  fur 
les  mefmes  points  qui  défia  auoient  efté  mis 
en  auant  au  Marcfchal  de  Biron  : mais  aufiî 
fut-  ce  auec  le  mefmc  fruit  qu’auparauant , & 
encore  moindre  efperance  \ pour  autant  que 
Pennemy  & généralement  tous  ceux  de  l'on 
party,  tenoient  comme  peur  chofe  très-  r.fîcu- 
réc  & indubitable, que  la  ville  deuoit  en  bref 
( comme  ils  difoient  ) donner  du  nez  en  ter- 
re , & fe  doqner  à leur  mercy,  félon  les  aduis 
qu’ils  en  reccuoient  de  leurs  corrcfpondans  & 
fauteurs  du  dedans  , lefqucls  neantmoins  ils 
fçauoient  bienn’auoir  la  hardiefle  de  remuer 
fi  à propos  pour  eux , qu’ils  auroient  bien  dé- 
liré,parce  que  le  menu  peuple, duquelau  com- 
mencement ils  s’eftoient  beaucoup  promis, 
fe  vit  alors  tellement  affamé  & abbattu  de 
faim  , qu’il  eftoit  beaucoup  plus  attentif  à 
conter  les  iours  aufquels  il  attendoit , ou  le 
fecours,  ou  la  nouuelle  cueillette  des  bleds, 
qu’il  n’auoit  de  Ioifir  à fonder  aux  (éditions 
& nouueautez  , ny  de  force  a les  exécuter  ; & 
à la  yetité  il  menoit  vnc  très- pieufo  &lan- 
guifïante  vie,  accompagnée  toutefois  d’vne 
incroyable  patience  : car  la  neceffi té  Payant 
défia  aCcouftumé  à manger  le  paind’auoine, 
par  faute  d?  autre,  & à boire  de  l’eau  à caufc 
du  prix  exceftif  auquel  le  vin  eftoit  monté*  il 
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n’auoit  auec  cela  pour  toute  pitance  que  la 
chair  d’afne  & de  chcual , & quelques  herba- 
ges, pois,  fèves,  & autres  nouueaux  fruits  de 
Iafaifon,  que  lesiardins  de  la  ville  leur  four- 
nifioient,&  qu’ils  alloient  fourager,  &pren- 
dredansles  autres  plusyoifins  des  murailles 
fous  la  couuerture  & faueur  de  noftre  canon: 
& quoy  que  par  fois  ces  menues  denrées  Ce 
rrouuaflent  à vendre  aux  places  publiques  en 
quantité, allez  rai£onnablemcnt,veu  le  temps, 
le  prix  toutefois  en  eftoit  toufiours  hors  de 
raifon.  Mais  ce  fut  vne  fingulicre  faueur  du 
Ciel,  que  les  bleds  vinrent  à maturité  bien 
pîûtoft  que  de  couftume  à recueillir,  pour  Ief- 
quels  le  pauure'peuple  fortoit  à grandes  trou- 
pes fous  I’efcorte  & proteflation  de  nos  fol- 
dats,  qui  combattoient  valeureufement  pour 
, lesdeifèndre  de  l’ennemy  : joint  que  l’artil- 
lerie qui  dloitfur  les  murailles  donnoit  aflèz 
de  loifir  & de  feurcté  pour  enleuer  tout  ce  qui 
fc  trouuoitfous  la  portée  du  canon. Et  certes 
le  froment  , l’orge  & le  feigle  qui  fut  ainfi 
moilïonné  & apporté  dans  la  ville  ( quoy 
qu’à  la  vérité  il  fuit  achepté  au  prix  de  beau- 
coup de  fang  de  nos  foldats  & moiflbnncurs,) 
ne  luy  feruit  pas  d’vn  petit  rafraifehiffemenc 
pour  quelque  temps,  tant  à caufc du  grain 
que  de  la  paille  encore. 

Oreftant  finalement  écheu  lencufiémede 
Iuillct  la  ville  defaint  Denis  prdTée  de  la  fa- 
mine, fut  rendue  à l’ennemy  , félon  qu’aupa- 
rauant  il  auoit  elle  capitulé , n’ayant  pu  efirc 
(êcourue  par  Monfieur  de  Mayenne  dans  le 
içur  fufdit  que  les  afliegez  s’efioient  limité 
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par  ladite  capitulation.  Cela  & la  vaine  affe- 
ûion  qu’auoit  le  Roy  de  Nauarre  de  faire  , 
paroiftre  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  ce  pro- 
d igieux  éolat  de  tonnerr  e,  qui  tomba  fur  fon 
logis  audit  faint  Denis,  & tua  en  la  chambre 
du  fiear  de  Belle-Garde  trois  defes  Gentils- 
hommes , le  laiflant  tout  eftourdy,  par  vn  af- 
fei  bon  efpace  de  temps , chofc  que  plufieurs 
des  liens  prenoient  pour  vn  finiftre  prefage: 
Cela  , dis-ie  , fut  caufe  que  s'approchant 
auec  toute  fon  armée  , il  s’empara  d’autant 
plus  hardiment  la  nuit  de  faint  Iacquesde. 
tous  les  faux-bourgs  de  Paris , fans  y trouuer 
aucun  empefehement  ny  rcfiftancc,où  s’eftant 
barricadé  & fortifié  , il  rclTerra  tellement  la 
ville  , que  de  là  en  auant  il  fut  du  tout  im- 
poffiblc  de  plus  rccouurcr  vafehes,  veaux, 
moutons , v ol  1 ailles , ny  gibier  , oeufs,  Iaift, 
beurre  , herbages  , ny  autres  chofcs  fernbla- 
blcs,  quiiufqucs  alors  fe  couloicnt , bien  que 
rarement , à la  dérobée , & au  grand  danger 
de  ceux  qui  les  y apportoieut , & à prix  excef-  g 
(if  pour  ceux  qui  en  vouloient  auoir  : & com-  a 
me  il  arriue ordinairement  à mefure  que  tou-  .1 
tes  fortes  de  viures  diminuoient,auflion  aug- 
mentoit  le  prix  en  toute  extrémité.  Si  bien 
que  cequiauparauant  le  fiege  eut  communé- 
ment pu  couflcr  dix  efeus , cftoit  finalement 
monté  à fi  haut  prix  , qu’il  fe  vendoit  lors 
trois  cens  efeus, & voire  que  celuy  qui  en  pou- 
uoit  rccouurcr  à ce  prix  , s’eftimoit  receuoir 
Vne  fïgnalée  faueur,  & en  auoit  bien  particu- 
lière obligation  au  vendeur. 

La  chair  4c  cheual  & de  mulet  efloit  àufli 
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bien  encherie  que  le  refte:  fi  bien  que  prcfque 
tous  les  mulets  qui  fc  font  trouuez  dans  la 
ville , ont  elle  mangez , & des  chcuaux , iuf- 

Iques  au  nombre  de  trois  mille  , ou  enuiron, 
parmy  lefquels  tel  s’en  eft  trouué  qui  a efié 
vendu  fix  vingts  efeus  d’or , pour  mener  à la 
boucherie. 

Bref,  lanecelfité  eftoit  fi  extrême,  qu’vn 
h chien  ne  paroifloit  fi-toft  en  rue , que  l’on  ne 
couruft  apres  auec  laflcts  & cordages  pour  le 
R . prendre , le  faire  cuire  & le  manger  j ce  qui 
s’eft  fait  en  pluficurs  endroits  de  la  ville  pu- 
bliquement , & à la  veue"  d’vn  chacun,  & pm- 
ficurs  ne  fe  nourrifloient  que  de  chats , qu’ils 
mangeoient  en  leurs  maifons. 

Bref,  toutes  lefquelles  chofes  nefe  rccou- 
V uroient  pas  de  tous  ceux  quien  vouloient  & 
auoient  biendequoy  les  achepter  : mais  feu- 
lement de  ceux  qui  par  faueur  finguliere 
eftoient  préférés  aux  autres. De  forte  que  tous 

Svniucrfcllemcnt , & chacun  félon  fa  portée, 
patilToit  en  cette  extrtmiré:  mais  la  foufFran- 
ccdu  menu  peuple  eAoit  fur*  tout  incompati- 
ble , parce  que  non  feulement  luy  deffailloit 
& l’occafion  & la  force  de  pouuoir  gaigner  la 
5 vie  de  fon  trauail , mais  aulfi  la  charitéd’au- 
truy  fe  voyoit  d’autant  plus  rcArainte  par  la 
; necelfité , que  plus  la  pauureté  s’augmentoie 
de  iour  à autre.  Et  finalement  tous  moyens 
1 venans  à manquer  à ceux  qui  parleurs  au- 
^ mofnes  auoient  accouAumc  de  le  foulager 
& lecourir , c’eftoit  chofc  pitoyable  de  les 
voir  defifaillir  & tomber  d^foibleiTe  & lan- 
gueur, fe  jnourans  peu  à peu  de  faim  dans  les 
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Hofpitaux  , far  les  fumiers  & au  milieu  des 
rues  : & tous  communément , tant  à caufe  de  7 
la  faim , que  delà  mauuaife  nourriture,  deue-  < 
noient  gros  & enflez  partout  le  corps  , com- 
me hydropiques  ; fpeâacle  qui  à la  vérité 
émouuoit  vri  chacun  à telle  compaflïon,  qu’il 
n\eft  poflible  de  l’exprimer , yoyans  ces  pau- 
ures  gensjeduits  en  fl  piteux  eftat,  qu’à  peine  v 
fe  pouuoient- ils  remuer;  cela  faifoit  que  ceux 
qui  auoient  encore  la  force  de  marcher  pre-  4 
noient  iournellcment  refolution  de  s’enfuir, 
plutoft  pour  éuiter  l’cuidente  & neceflaire 
mort  que  le  retardement  du  fecours  leur  pre- 
fentoit , que  s’aller  précipiter  à celle  qu’ils 
conieéluroient  leur  cftre  préparée  par  l’enhe-  . 
my  > qu’il  exerça  de  fait  en  plufleurs  façons 
fur  ces  miferables  qui  fortoient  les  premiers,  / 
pour  diuertir  les  autres  de  faire  de  mefrne. 
Mais  nonobftant  tout  cela  il  en  fortoit  con— 
tinucllement ,'  & en  grand  nombre , que  l’on 
prefuma  s’eftre  fauucz  pour  la  plufpart , puis’ / 
que  l’on  n’a  rcccu  nouuelle  d’aucun  finiftre  • ^ 
accident  qui  leur  foit  furuenu  : Les  Bourgeois 
& autres  perfonnes  de  marque,  tafehoient  pa-  - , 
reillcment  à fortir  aucc  leurs  femmes  & en- 
fans  , parce  j^u’ils  eftoient  réduits  aufli  bien  ? 
que  les  autres  à vnc  extrême  difette  & nccef* . 
nté  de  viures,  quoy  qu’ils  n’cuflent  faute  d’ar- 
gent: mais  lacondition  deceux-cy  cftoit  pour  % 
ce  regard  , fans  comparaifon  encore  pire  que 
celle  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler;  car  -’j 
s’ils  fortoient  fans  pafle-  port , ils  eiloicnt  airf-  î 
fi-toft  faits  prifonniersde  l’ennemy,  qui  leur  d 
faifoit  payer  grofles  5c  cxcefliues  rançons  >5: 


F D’  E S T A T.  38 

s’ils  vouloient  obtenir  palTc-port  auant  que 
f fortir , U falloir  en  compofcr  auec  luy  , & Ce 
rachaptertout  de  mcfmeque  s’il  euftcfté  quç- 
ftion  de  fortjr  de  fes  prifons  : & outre  tout 
cela  venans  à fortir,  voire  auec  pafle-port, en- 
core ne  Ce  pouuoient-ils  garantir  de  plufieurs  ’ 

: torts  & outrages  qu’ils  rcccuoient  de  ces  fol- 
dats,  lefqucls  comme  ils  ne  font  foudoyez  ny 
entretenus,  auflïîont-  ils  fins  crainte  & fans 
difcipline.  Auec  tout  cela  plufieurs  ncant- 
moins  s’expofoient  à toutes  pertes  8c  tra- 
uaux  , voire  mcfme  au  danger  d’vnc  mort  au- 
1 cunement  douteufe  & incertaine  , pour  taf- 
cher  à fe  garantir  de  celle  qui  par  la  faim 
• leur  elftit  toute prefente  & inéuitable,  ou  ils 
feroienc  plus  long  fejour  en  la  ville s’efror- 
j cerent  tous  de  fortir  beaucoup  plus  hardi- 
ment, que  le  premier  iour  d’Aouftau  lieu  du 
'fe  cours  tant  de  fois  promis  8c  prolongé  par 
! ledit  Duc  de  Mayenne  , arriuerent  lettres  du 
J Duc  de  Parme,  *adrdiantcs  au  Preuoft  des 
Marchands  8c  Efcheuins  de  la  ville  , dattées 
du  vingt-troifiéme  lui  liée  à Bruxelles,  par 
lesquelles  il  faifoit  entendre  que  dans  le 
quinziéme  d’Aouft  il  fe  ioindroit  auec  ledit 
l Duc  de  Mayenne  , pour  venir  enfcmblement 
en  toute  diligence  fecourir  la  ville  , & faire 
I leuer  le  fiege  d’icelle  , félon  le  commande- 
■ ment  qu'il  en  auoit  reccu  de  la  part  du  Roy  * 
î Catholique fonmaiftre.  Ces  lettres  cftoient 
accompagnées  d’autres  de  la  part  dudit  Duc 
ndc  Nl^yenne , refponfiues  à celles  que  ledit 
f Lep-at  luy  auoit  écrites  (comme  dit  eft  ) pour 
k le  lta.ftcr>par  lefqucllcs  finalement  il  declaroit 
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me  , qu’à  la  nccetfité  du  prochain. 

Et  ce  fut  lors  que  le  Parlement  de  Paris 
auec quelques  perfonnes  de  qualité,  & autres 
particuliers  habitais  foûleuez  par  artifice, 
s’aflemblerent  & traitrerent  ( fans  toutefois 
aucun  confentcment  ou  interuention  du 
corps  de  la  ville)de  tenter  s’il  y auroit  moyen 
d’induire , tant  ledit  Duc  de  Mayenne  que 
l’ennemy,  à quelque  forme  d’accord  general, 
où  auec  le  repos  du  Royaume  fuft  conjoint 
l’honneur  de  Dieu  & conferuation  de  la  Re- 
ligion Catholique  -,  chofe  qui  n’eftoit  encore 
reiettéc  par  quelqu’une  des  Princcfles  , en  la 
maifon  dcfquelles  & en  plufieurs  autres  en- 
droits de  la  ville , on  entendoit  quelques  tur- 
bulens  & feditieux, plutôt  attitrez  que  nccef- 
fiteux  , qui  alloient  murmurans  entre  leurs 
dents , Ou  du  p ou  la  paix.  Cependant  bon- 
ne partie  de  nos  foldats  &des  meilleurs  n’é- 
tans  ny  payez  ny  nourries  , chaficzpar  la 
' . faim,  s’tnfuïrent  à la  dérobée  , & ceux  qui 
relièrent  etoient  réduits  à telle  foiblclTe,qu’à 
peine  fe  pouuoient-ils  traifner  eux-mefmcs, 
tant  s’en  faut  qu’ils  pcullent  porter  les  ar- 
mes. 

Si  fc  refroidit  aucunement  aufii  l’obcïflan- 
ce  entre  les  dizainiers  , mcfmes  de  la  ville, 
Icfquelles  commandez  d’aller  aux  gardes  & 
fil  étions  accoutumées  , répondirent  hardi- 
' ‘ ment  qu’on  leur  donnât  du  pain, fi  on  vouloir 
qu’ils  y allafient  :&  comme  c’et  la  coutume 
d’vn  peuple  affamé  de  ne  fe  pouuoir  ny  taire, 
ny  craindre,  il  s’en  trouua  alTez  qui  mümu- 
roient  à l’encontre  des  perfonnes  publiques. 
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comme  fi  eftantbicnà  Ieuraife,  ils  euflent 
effé caufe delà fouffrance d’autruy  ; & toute- 
fois il  eftoit  plus  que  notoire,  que  nul  ne  pa- 
tilToit  dauantage  qu’eux, 'itmt  à càulc  du  con- 
tinuel trauail  & veilles  qu’ils  employoienc 
iour&  nuit  aux  affaires  publiques , que  pour 
lesgrofles  & excefliucs  dépenfes,  & les  gran- 
des aumofnes  que  iourncliement  il  leur  con- 
ucnoit  faire.  Mais  ce  murmure  n’apportoit 
mcrueillc*ny  eftonnement  à tels  perfonna- 
ges,  qui  fe  ramenteuoient  l’impatience  du 
peuple  Hebricuà  l’encontre  de  Moïfe  &:  Aa- 
ron  au  milieu  des  deferts,&;  particulièrement 
à l’endroit  qui  de  là  prit  le  nom  des  eaux  de  ’ 
contradiction , qui  fçauoient  dauantage  , que 
la  douleur  quelquefois  a tant  de  force  qu’elle 
fait  élancer  le  malade  fur  le  Médecin  , fur  le 
poinét  rr.efme  qu’il  luy  procure  fa  faute.  Ainfi 
au  lieu  de  s’eu  reffentir  ils  eftoient  touchez 
d’vne  extrême  compafiion  de  la  fouffrance  de 
ceux-là  mcfmes  qui  murmuroient  le  plus. 

Or  cependant  par  ordonnance  de  Mef- 
fieurs  du  Parlement  & de  ceux  qui  les  affi- 
ftoient  , on  vint  faire  entendre  à Monfieur  le 
Légat,  que  l’on  pretendoit  enuoyer  ledit  Duc 
de  Mayenne  aux  fins  de  l’accord  mentionné: 
Aquoy  monditficurle  Légat,  de  l’aduis  de 
fes  Prélats  & Théologiens  , fit  réponfe,  que 
comme  il  ne  pouuoit  l’approuucr  le  tenant  à 
fes  inftruétions;auiIi  fcauoit-il  bien  qu’en  cas 
denecefiité , à laquelle  il  ne  peut  pouruoir,  il 
n’eftoit  pas  en  fa  puiflance  d’empefeher  de 
traitter  auec  l’Heretique  fur  vn  poinét  qui 
aeferoit  compris  és  Bulles  de  fa  Sainéteté,& 

que 
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que  partant  ceux  qui  fçauoient  I’eftatdela 
^ille  & du  Royaume  aâuifaflent  de  Faire  ce 
qu’ils  iugeoient  eftre  plus  expédient  & con- 
, uenable  à la  qualité  de  leurs  perfonnes  ; car 

['  quoy  que  de  fa  part  il  ne  l'approuuaft  , auflï 

ne  pouuoit-il  l’imprimer  , confideré  mefmes 
le  but  qu’on  s’cftoit  propofé  en  iceluy.  Cette 
réponfe  entendue, mefdits  fleurs  du  Parlement 
arrcfterent  le  fécond  iour  d’Aouft  qu’on  de- 
manderoit  pafle-port  à l’ennemy  , pour  les 
j - perfonnes  du  tres-illuftre  Cardinal  de  Gondy 
& dc  Monfieur  de  Lion,  afin  de  fe  pouuoir 
acheminer  tant  par  deuers  luy, que  vers  ledit 
Duc  de  Mayenne , pour  effayer  a i rouuer  les 
moyens  de  traitter  quelque  Forme  d’accord, 
comme  dit  a efté , fans  preiudicier  àlaReli- 
i gion  Catholique  : mais  l’ennemy  refufant 
V . pafle-port  , pour  le  regard  de  Monfieur  de 
Mayenne,  & l’ayant  accordé  pour  le  lien  feu- 
C lement,  il  feprefentaen  perfonne  à faint  An- 
toine , qui  eft  vne  Abbaye  de  Religieufes,  di- 
luante des  murailles  de  la  portée  du  canon 
L-,  Seulement,  qu’il  auoit  fortifiée  pour  tenir  la 
avilie  afliegée  de  ce  cofté-là , & ce  pour  apres 
.aüoir  entendu  ce  que  l’on  pretendoit  traitter, 

! permettre fi  la  chofe  le  meritoit , qu’on  al- 
Jaft  trouucr  Monfieur  de  Mayenne.  Ainfi  l 'ai- 
dèrent trouuer  le  fixiéme  dudit  mois  , ledit 
Cardinal  & Archeuefque,  & luy  firent  enten- 
dre le  fujet  de  leur  députation  , luy  reprefèn- 
tant  les  calamitez  & ruines  ddRoyaume , & 
I’cxhortans  conformément  au  fufllit  Arreft 
du  Parlement,  de  vouloir  entendre  au  traitté 
de  quelque  Forme  d’accord  > fauue  la  Reü- 
I " Tome  II.  “ R 
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gion  Catholique  , infiftans  au  refte  à ce  qu’il 
leur  fuft  permis  de  s’acheminer  à mcfmc  effet 
vers  ledit  Duc  de  Mayenne.  L’ennemy  ayant 
oüy  ledit  Cardinal  de  Gondv  & Archeucfquc 
de  Lion , & leu  le  pouuoir  qu’ils  auoient  de  la 
part  de  ceux  de  la  ville,  leur  répondit  qu’en- 
core  que  leur  pouuoir  fuft  fort  defeétueux, 
tant  au  regard,  de  fa  dignité  que  de  leur  de- 
uoir,  qu’il  ne  vouloit  neantmoins  s’arrefter 
fur  les  formalitez;  & quand  il  eftoit  queftion 
du  repos  de  fon  peuple,  qu’il  eftoit  preft  de 
lcreceuoir  en  la  bonne  grâce  & luy  départir  ’ 
fa  clemence  , mais  qu’il  en  vouloit  auoir  le 
gré  : & pour  ce  n’entendoit  point  que  ce  fuft 
par  l’entremifeou  incerucntion  d’vn  tiers, qui  j 
ne  pourroit  apporter  tant  d’affeétion  ny  de 
confideration  que  luy  , pour  la  conferuation 
de  ceux  que  Dieu  auoit  fournis  à fon  obeïf-  \ 
fancc.Et  pour  ce  que  lcfdits  Députez  luy  de- 
naandoient  permiftion  d’aller  trouuer  le  Duc 
de  Mayenne,  pour  l’exhorter  à rechercher  les 
moyens  d’vne  paix  generale  , fçaehant  bien 
qu’on  repaifloit  fes  pauures  fubjets  d’vn 
vain  efpoir  d’eftre  fecourus  par  ledit  Duc  de 
Mayenne  , pendant  laquelle  atteme  il  en 
mouroit  tous  Icsiours  yn  grand  nombre,dont 
auroient  ( comme  il  leur  difoit  ) à répondre 
deuant  Dieu , ceux  qui  les  faifoient  fi  vaine-  - 
ment  opiniaftrer  contre  toute  apparence,pro- 
pofa  aufdits  ficurs  Députez  , que  fon  incen-  h 
tion  eftoit  que  ceux  de  la  ville  de  Par  is  trait-  ; 
taffent  particulièrement  auec  Juy:  pour  ce  qui 
eftoit  de  leur  conferuation  , que  les  articles 
qui  y fer  oient,  accordez  auroient  lieu  , fi  ce 
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n’eftoit  que  dans  huit  iours , à compter  du 
iour  qu’ils  auoient  commencé  à parler , ils 
furent  fecourus  dudit  Duc  <.le  Mayenne  , par 
vne  bataille  qui  Iuy  fifl  lcuer  le  fîege  ; au  cas 
aufTi  qu’ils  ne  fu  fient  fecourus,  comme  dit  dft, 
qu'ils  luy  remettroient  lad.  ville  de  Paris  en- 
tre les  mains  , & de  ce  faire  luy  baillerdient 
bons  & fuffifans  hoftages  : & nonobftant,que 
S dés -lors  que  lefdits  articles  luy  feroient  ac- 
cordez , il  donneroit  prouifion  aufdits  ficurs 
,,  Députez  d’aller  vers  iceluy  Duc  de  Mayenne, 
/ foit  pour  folliciter  ou  aduancer  leur  fecours 
s’ils  vouloicnt  , foit  pour  acheminer  les 
moyens  d’vnc  paix  generale  , qu’il  defïroit 
plus  que  tous  autres , comme  auffi  il  y auoit 
plus  d’intereft. 

Les  Députez  voyans  que  cette  réponfe  ne 
Ce  rapportoit  à leur  propofitionjuy  réplique- 
f rent  qu’ils  n’auoient  charge  aucune  de  parler 
| . pourla  ville,  perfiftans toufiours  à demander 
pafle-port  pour  la  négociation  de  l’accord 
î'ufdit.  Mais  l’ennemy  qui  ne  pouuoit  croire 
f la  venue  du  Duc  de  Parme , ny  que  fes  forces 
fufTent  fi  grandes  & fi  proches  qu’en  efloit  le 
bruit,  & qui  mefmes  auoit  receu  nouueau  ad- 
uis  (comme  il difoit  ) que  l’armée  d’Angle- 
* terre  auoit  combattu  & deffait  l’armée  Ca- 
[ tholique  ; infifta  opiniaftrément  à fadite  ré- 
ponfe , laquelle  il  voulut  encore  que  lefdits 
Députez  portaient  à la  ville  , la  le*ur  ayant 
baillée  à cét  effet  par  écrit  & lignée  de  fa 
f tnain.  Ainfi  pafla  cette  conférence  fans  au- 
cun autre  effet. 

Et  d’autant  que  les  Princes  du  Sang  & toute 
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la  fleur  de  la  Noblefle , qui  fouftient  le  party 
del’ennemy  l’auoient  accompagné  iufquesà 
ladite  Abbaye  de  faiut  Antoine  auec  greffe 
troupe  de  caualiers  , 8c  que  pareillement  de 
la  ville  vne  infinité  de  peuple  eftoit  accouru, 
qui  fur  les  remparts , & qui  en  plaine  campa- 

tne  fous  l’afleurance  de  la  treve  qui  futpu- 
liée  pour  le  temps  que  dureroit  la  conféren- 
ce déjà  dite  , & que  notamment  les  Princeffes 
s’eftoient  encore  prefentêés  fur  les  mefmes 
remparts,  toute  cette  Noblefle  s’alloitpro-  • 
menant  parla  campagne  , faliiant  les  Dames 
&embraflant  leurs  amis  , communiquant  Sc 
deuifant  auec  eux  en  toute  familiarité  & dou- 
ceur : & en  cette  rencontre  pluficurs  Parifiens 
moyennerentleur  fortiede  la  ville.  Et  certes 
ce  fut  vn  digne  & notable  fpe&acle  de  Voir 
le  gracieux  accueil  8c  les  courtoifies  dont  ils 
vfoient  de  part  & d’autre  , s’entr’accueillant 
.fi  amiablement  qu’on  euft.  penfé  qu’il  n’y 
auoit  iamais  eu  diflention  ny  different  en- 
tr’eux.  Mais  ladite  conférence  eftant  finie,  & 
les  Députez  ayans  efté  conduits  par  la  No- 
blefle iufques  aux  portes  de  la  ville, parce  qu’il 
fut  donné  aduis  au  Capitaine  de  la  Baftille  8c 
aux  Canonniers  qui  effoient  fur  la  muraille, 
qu’eftant  défia  expiré  le  temps  de  la  trêve,  la 
campagne  pourtant  ne  demeuroit  nette  d’en- 
nemis a leur  gré,  ils  fie  mirentàlesfaliierde 
plufieuüs  volées  de  canon,qui  fut  occafion  aux 
noftres  de  fc  retirer  dans  la  ville, 5c  aux  enne- 
mis de  s’en  éloigner, demeurant  ainfî  la  cam- 
pagne nette  8c  la  iournée  finie. 

' Le  mefine  foir  que  les  Députez  furent  de 
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retour, fe  diuulgua  par  toute  la  ville  la  rcfolu- 
tion  & réponfe  de  l’ennemy , laquelle  eftane 
prife  par  les  politiques  pour  vn  tres-beau  fu» 
jet  defedition  propre  à luy  faciliter  l’entrée, 
ils  concertèrent  allez  fecrcttement , & néant- 
moins  l’ennemy  citant  bien  aduerty  de  s’em- 
parer du  Palais  le  huitième  du  mefme  mois, 
auquel  iour.les  Députez  deuoient  faire  leur 
rapport  à la  Cour,  de  l’ordre  qu’ils  deuoient 
tenir  à-  l’execution  de  ladite  entreprife  , qui 
eftoit  que  fous  prétexté  d’aller  entendre  par 
curiolité  ce  quiferoit  refolu  fur  ledit  rapport, 
ils  fe  couleroicnt  à la  file  feparément  les  vns 
les  autres  dans  la  court  duditPalais, armez  de 
leurs  efpées  à l’accouftumée  , & de  quelques 
piftolets  qu’ils  cacheroicnt  fous  leurs  man- 
teaux : & que  pour  s’entr’-connoiftre  porte- 
roient  tous  dçs  bas  de  chauffes  de  toile  blan- 
che,& qu’aulfi-toft:  qu’ils  feroient  affemblez, 
ils  commenceroient  à crier  tous  d’vne  voix. 
Ou  la paix,  ou  dupai»)  -viue  le  Roy.  Et  quant 

& quant  fe  faifiroient  des  portes  dudit  Palais, 
& les  deffendjroient  iufques  à l’arriuée  de 
Chaftillon  , lequel  à cét  effet  fe  deuoit  pre- 
fenter  auec  bon  nombre  d’infanterie  ( com- 
me il  fit  ) à la  porte  de  Nefle  , pour  les  venir 
fouftenir  , entrant  par  la  riuiere  & prenant 
terre  .en  l’Ifle  du  Palais,  comme  aufliaumef- 
me  temps  fe  deuoit  prefenter , & fe  prefenta 
de  fait  le  Roy  de  Nauarre  en  perfonne  à la 
fufdite  Abbaye  faint  Antoine  auec  la  caualc- 
r ie,  penfant  par  ce  moyen  accroiftre  toujours 
la  fedition  au  dedans,  & de  s’y  faciliter  l’en- 
trée, Et  en  cét  endroit  m’a.femblé  bon  de 
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remarquer  ce  qui  apparut  la  nuit  qui  précéda 
le  huitième  du  mois  fufditj  c’eft  que  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foy , & particulièrement 
ceux  qui  eftoient  en  garde  cette  nuit-  là , té- 
moignent auoir  \eu  en  l’air  deux  grandes 
flammes  ou  vapeurs  enflammées,  l’vne  du  co- 
llé du  Leuant , & l’autre  du  Ponant,,  & fem- 
bloit  qu’ils  vinflènt  s’entr’- choquer  iufte- 
mentfur  l’Ifledu  Palais,  & qu’ils  continuè- 
rent en  s’approchant  8c  éloignant  l’vn  de; 
l’autre  par  plufieurs  fois  enuiron  l’efpace  d’y- 
nc  heure  8c  demie  , puis  difparurent  comme  fi 
c’euft  efté  vn  prefage  de  ce  qui  deuoit  arriuer 
au  mefme  endroit  le  iour  enfuiuant;  car  ledit 
Duc  de  Nemours  ayant  eu  le  yent  de  cette 
menée,  y donna  fi  bon  ordre  , qu’apres  auoir 
fait  mettre  la  ville  en  armes  par  les  corps  de 
gardes  ordinaires,  félon  qu’elle  auoit  accou- 
tumé de  s’y  ranger  au  moindre  foupçon  de 
quelque  remuement  ou  nouueauté,  auoit  fe^ 
crettement  introduit  bon  nombre  d’arque- 
bufiers  Lanfquenets  en  l’vne  des  maifons  qui 
font  dedans  l’enceinte  du  Palais,  8c  fait  pa- 
roiftre  leficur  de  Vnry  dans  la  court  d’iceluy 
auec  quelque  caualerie  8c  certain  nombre  de 
picquicrs,il  commanda  qu’auflï-toft  qu’ aucun 
des  feditieux  commenceroit  à fe  mouuoir  & 
crier  , Ou  la  paix  , ou  dt  pain  , -viue  le  Roj , on 
nefailliil  pas  à luy  mettre  la  main  fur  le  co- 
let  8c  le  mener  en  prifon  -,  ce  qui  fut  exécuté 
à la  vérité , mais  non  pasfi-toft  ny  fi  paifible- 
ment  qu’il  n’en  faluft  auparauant  venir  aux 
mains,  dont  quelques-ynsreftercnt  bleflcz,  & 
cjntrauties  l’vn  des  Colonnels  de  la  yille» 
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Mais  la  mort  de  Pvn  des  fèditieux  qui  de- 
meura fur  la  place , & Pemprifonnemcnt  de 
plufieurs  autres  , & notamment  de  ccluy  qui 
auoit  blefïe  ledit  Colonnel  (qui  peu  apres  en- 
fin: exécuté  à mort  par  ordonnancede  juftice 
auec  yn  autre  des  plus  coupables  ) donna  teU 
le  frayeur  aux  autres  ,.que  s’enfuyans  qui  ça, 
qui  là  , clfcte  fedition  fut  auffi-toft  affoupie 
que  commencée  , reliant  Pcnncmy  fruflré  de 
fon  efperance. 

Sine  fut  fait  autre  rapport  par  les  Députez, 
d’autant  que  quelques  - vns  qui  à cét  effet  fe 
deuoient  trouuer  au  Parlement  , oyans  le 
bruit  de  ce  tumulte , n’oferent  fortir  de  leur 
maifon , & moins  fe  rendre  à Paffembléc  des 
autres  pour  ouïr  ledit  rapport, voire  que  plu- 
fleurs  de  ceux-là  mefmes  qui  s’dloieut  défia 
affcmblez/tafcherent  non  lans  quelque  peine 
à fe  fauuer  de  là  furie  du  peuple , qui  accourut 
foudain  tout  armé  en  la  court  du  Palais  , & 
crioit  à haute  voix  qu’il  ne  falloit  donner 
aucune  réponfe  à Pcnnemy,ains  attendre  con- 
flamment  le  quinziéme  iour  d’Aouft  ; que  ce- 
pendant ceux  qui  fouffroient , priffent  patien- 
ce , & s’ils  ne  la  pouuoient  prendre  , qu’ils 
fortifient  dehors,  que  la  porte  ne  leur  leroit 
rcfufée. 

Les  autheurs  de  la  première  afîembléc  du 
Parlement  qui  au  oient  mis  en  auant  le  trait- 
té  & négociation  de  la  paix , & qui  parauen- 
tureauoient  encore  complotté  le  flratagéme 
de  cette  fedition,  voyans  que  leur  entreprife 
auoit  fi  mal  reiilfi , & que  la  ville  s’eftoit  fer- 
mement refoiuc  d’attendre  le  fecours  à tout 
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Te  moins  iufques  au  quinziéme  d’Aouff,  com- 
mencèrent à propofer  nouueaux  artifices,  &c 
firent  en  forte  que  l’ennemy  déchcu  de  l’efpe- 
rance  qu’il  auoit  conceue  de  fe  pouuoirenr- 
parer  de  la  ville  au  moyen  de  cette  négocia- 
tion qui  s’en  eftoit  allée  en  fumée , il  fift  cou- 
ler & courre  de  main  en-main  l’original  d’vne 
certaine  Patente  fùfcrire  de  fa  propre  main 
& de  l’vn  defes  Secrétaires  , donnée  à faint 
Denis  le  douzième  d’Aouft , & feellée  de  fon 
petit  fceau , par  laquelle  il  afleuroit  la  ville 
de  Paris  , qu’il  conferueroit  en  icelle  la  Reli- 
gion Catholique , Apoftolique  & Romaine* 
fans  y rien  innouer  que  par  la  détermination 
d’vn  Concile  légitimement  aflemblé  , auquel1 
'il  promettoit  encore  de  conformer  fa  crean- 
ce, déclarant  que  comme  il  auoit  auparauant 
pris , au  (fi  prcnoit-il  de  nouueau  fous  là  pro- 
tection ladite  Religion  Catholique , Apo- 
llolique  & Romaine , & auec  icelle  tous  les 
Jhabitans  de  ladite  ville  de  Paris,  tant  Eccle- 
fiaftiques  que  feculiers, leurs  biens  & moyens, 
promettant  en  bonne  foy  & parole  de  Roy, 
que  tous  ceux  qui  luy  aideroient  à réduire  la 
ville  fous  fon  obeïflance  , ne  feroient  en  au- 
cune maniéré  recherchez  pour  ce  qui  s’eftoit 
paffé  durant  ces  troubles , ny  leurs  maifons 
pillées  , ny  leurs  peifonnes  mifes  à rançon, 
liiy  eftant  maifire  de  la  ville  , offrant  de  faire 
expédier  lettres  plus  authentiques  pour  l’ob- 
feruation  de  tout  ce  que  defTus  , félon  qu’il 
ftroit  iugé  eftre  neceflaire , & que  cependant 
ladite  Patente  feruiroit  de  déclaration  & té- 
moignage de  fayolonté.  De  cette  Patente 


D*  ESTA  T.  w 

furent  faites  pluficurs  copies,  aucuns  Iesfai- 
fâns  par  curiofité  feulement, autres  tout  à def- 
fein  pour  la  mieux  diuulguer  par  cét  artifice, 
autre  pour  la  contremincr , St  finalement  on 
la  voit  imprimée , fans  que  toutefois  on  ait 
pu  fçauoir  qui  en  procura  l’impreffion , tant 
eft  qu’elle  ne  tarda  gueres  à eftre  fi  bien  di- 
uulguée  , que  cette  mine  que  les  ennemis  ef- 
peroient  leur  deuoir  faire  yne  fi  grande  brè- 
che , fe  trouüa  encore  éuantée  fur  le  point 
qu’elle  deuoit  ioiier:car  les  Catholiques  con- 
noifTans  combien  eftoit  impoffible  ladite  Pa- 
tente , retorquoient  à I’cnncmy  : Que  cepen- 
dant qu’il  proteftoit  de  vouloir  prendre  la 
Religion  Catholique  en  fa  protection  , la 
mcfme  Religion  Iuy  reprochoit  au  contraire 
la  continuation  des  Prefches  de  la  doétrine 
de  Caluin  , qui  fe  fàifoient  iournellement  en 
fa  piefcnce  par  fes  Miniftres  *,  Que  la  préten- 
due propofition  du  Concile  eftoit  impoffible, 
niant  tacitement  & par  confequent  l’autho- 
rité  deceluy  de  Trente, vniuerfel,  légitimé  & 
authentique,  qui  condamne  l’impieté  des  He- 
retiques,eftabliflant  les  dogmes  & ceremonies 
de  l’Rglife  Catholique,  que  la  promefle  faite 
à fes  fauteurs  & partifans  qui  s’cmploiroicnt 
à l’introduire  en  la  ville  , n’eftoit  qu’vne  fc- 
jnenced’vne  nouuelle- zizanie , dediuifions, 
tumultes  & feditio’ns  entr’eux  , mais  qui  dé- 
couuroit  neantmoins  de  plus  en  plus  fa  bonne 
afFcétion  & le  bon  traittement  dont  il  vferoit 
à l’endroit  de  ceux  qui  ne  l’auroient  fauori- 
fé.Que  chacun  partant  penfaft  en  foy  & ne  fe 
laiffait  furprendre  par  les  promefles.de  celuy 
' ~ R y " 
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qui  auec  belles  & douces  paroles  feignant 
les  vouloir  oindre  s’efforçoit  à les  poindre 
d’vne  venimeufe  & mortelle  pointure  , au 
lieu  que  la  prochaine  arriuée  du  Duc  de  Par- 
me leur  promettoit  vne  glorieufe  & falutaire 
dcliurance. 

Or  voicy  qu’au  mcfme  temps  que  la  patert- 
te  fufdite  femanifefta,lefieur  Dandelot  frere 
de  Chaftillon  , & filsdu  deffunét  Admirai  de 
Coligny  ayant  efté  pris  prifonnters  en  cer- 
taine efcarmouche,aIIoit  & vcnoit  par  la  vil- 
le en  toute  liberté,  ayant  efté  relafché  fous  fa 
foy  , fit  alors  entendre  aufdits  Députez  que 
Pennemy  s’eftât  rauifé  auoit  finalement  refo- 
lu  de  leur  accorder  paffe-port  pour  aller  trou- 
uer  ledit  Duc  de  Mayenne;  &qu’à  cét  effet  il 
luy  auoit  enuoyé  vn  blanc  ligné  , pour  eftre 
rcrfiply  à leur  diferetion  ; & d’autre- part  en- 
core au  mefme  temps  Moniteur  le  Comte  de 
Briflac,  pour  aucunement  diminuer  certains 
foupçons  &deffiances  que  l’ennemy  , qui  pa- 
reillement le  tenoit  prifonnier  fous  la  foy, 
auoit  conceues  à l’encontre  de  luy  , fe  prie  ï 
luy  perfuader  que  s’il  auoit  enuie  de  mettre 
Itry  mefme  , & le  Royaume  en  paix  & repos* 
il  eftoit  expédient  qu’il  fléchift  , & fe  mon- 
ffraft  vn  peu  plus  facile  à traitter  auec  ledit 
Duc  de  Mayenne , qu’il  n’auoit  fait  par  le 
paffé;& apres  luy  auoir  déduit  les  raifons  qui 
l’y  deuoient  inciter  , les  moyens  qu’il  falloit 
tenir  à ce  fiiire,  il  s’eftoit  tranfporté  vers  le- 
dit Duc  de  Mayenne,  pour  luy  faire  ouuerture 
4e  la  part  de  l’ennemy  de  quelque  voye  d’ac- 
\çzà  & pacification  » mais  ne  rapporta  autre 
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réponfe  de  Monficur  , finon  qu’il  ne  penfoit 
pas  qu’on  defiraft  aucune  paix  ou  repos , puis 
qu’auectant  de  rigueur  on  empefchoit  qu’il 
ne  peuft  confererauec  Tes  amis , leur  refufant 
pafie- port  à cét  effet  , ou  le  rcuoquant  apres, 
l’auoir  oétroyé  ; ce  neantmoins  ledit  fieur.de 
Briflac  n’auroit  laifTé  d’écrire  à Mefiîeurs  de 
Paris  , que  la  refolution  prife  par  l’ennemy, 
d’accorder  le  pafle-port  fufmentionné,  proce- 
doit  de  la  négociation  qu’il  auoit  faite  de  la 
part  d’iccluy  enuers  ledit  Duc  de  Mayenne, 

& réciproquement  de  fa  part  enuers  luy:qu’iï 
'•defiroit  conférer  auec  quclqu’vn  qui  euflr 
•-  charge,  & parlai!  pour  le  public,  & s’élargif- 
fant  au  relie  fur  quelqu’autres  poinéts  vn  peu 
plusauant  que  ne  permettoit  l’intention  3c 
f*  commandement  de  mondit  ficur , comme  de 
l les  exhorter  àfe  prcualoir  dudit  paffe- port , à 
ce  que  par  la  conférence  qui  s’enfuiuroit , on 
| aduifaft  à trouucr  quelque  moyen  d’accom- 
f moder  les  affaires  au  contentement  & fatisfa- 
• élion  de  l’vne  & l’autre  part.  Et  tout  ceU  pa- 
raucnturc  faifoit-il,afîn  que  fila  lettre  venoit 
à efire  furprife  par  i’ennemy  , il  ne  prifl  au- 
cun foupçon  de  fa  négociation  , ou  poffible 
parce  que  l’ennemy  mefme  la  luy  auoit  fait 
écrire  en  cette  maniéré, félon  que  les  plus  ad- 
uifez  prefumoient.  11  fur  fait  réponfe  audit 
fleur  Dandelot,  qu’il  renuoyaft  la  carte  blan- 
l;  che,  & fift  venir  au  lieu  d’icelle  vn  pafÇe-  porfy 
écrit  de  la  main  d’vn  Secrétaire  de  l’ennemy, 
t * fignée  de  la  fienne  propre  , & feclléede  fon 
(ceau  félon  la  forme  qui  fut  preferipte,  & lors 
qu’ü  fer  oit  yenu  on  aduiferoit  fi  l’on  &’ en 
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dcuroit  fcruir  : elle  fut  renuoyée  , & 
pafle-port  conforme  de  tout  point  à la  mi- 
nute qui  y auoit  efté-drefleée. 

Or  le  quinziéme  d’Aouft  eftoit  défia  pafle 
fans  qu’on  euft  entendu  aucune  afîeurée  nou- 
uellé  que  le  Duc  de  Parme  fuft  ioint  auec  le 
Duc  de  Mayenne  , & la  fufdite  lettre  dudit 
/ïeur  de  Briftac  auoit  engendré  de  grands 
doutes  en  l’cfprit  de  plufieurs  perfonnes.  Et 
quoy  que  le  Meflager  , auquel  le  Duc  de 
Mayenne  auoit  baillé  la  réponfe  à celle  de- 
Monfieur  le  Légat  du  vingt- neufiéme  pafle,^ 
fuft  défia  de  retour  ; toutefois  il  ne  pouuoit  * 
encore  rendre  la  lettre  qu’il  auoit  dans  fon 
corpSjl’àyant  auallée,  félon  fa  couftume  pour 
là  garantir  de  l’ennemy,  au  cas  qu’il  tombait 
en fes mains..  Et  parce  qu’il  difoit  auoirefté 
fait  prifonnier.  , & retardé  cinq  iours  à ce  j 
voyage , & que  cependant  onauoit  recen  par 
autre  voyage  autres  lettres  plus  récentes  de  là' 
part  dé  mondit;£ieur,lefquellesn’àpportoienr 
gueres  dé  fatisfâ&ion  à la  ville , il  fut  pour- 
tant refolu,  que  fans-plus  s’attendre  apres  la 
léttre  dudit  Meffagerdcs  Députez  refolument 
fc  mettroiènt  en  chemin, tant  afin  de  contenir 
if  peuplé  en  fondeuoir  au  milieu  d’vne  cala* 
jnité  extrême*  que  pour  aller  aufli  apprendre.- 
delà  propre  bouche  dudit  Duc  de  Mayenne, 
là  vérité  de  fon  intention  & de  fes  forces , 8C 
füy  reprefenter  quant  & quant  l’extremité.où 
fe  trouuoit  là  ville  , & la  bonne,  inclination 
que  neantmoins-  on  auoit  à là  diuertir  pour  * 
ce  =coup , la  pratique  8c  conclufiôn  de  cét  ac- 
cord' général , 8c  à lùy,  donner  tant  plus  de. 
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l'oifir  de  penfer  aux  moyens  de  conféruer  tout 
leRoyaume  & la  Religion  Catholique. 

Et  partant  fut  àcét  effet  fecretcement  pro- 
pofé  de  la  part  dudit  Légat  audit  ArcheueC- 
que  de  Lion  , qu’il' communiquai!  &aduifaft 
auec  Monfïeur  de  Mayenne, au  cas  qu’il  n’euft 
moyen  de  fecourir  la  ville , s’il  trouuoir  boni 
qu’elle  mcfme  fe  mift  en  depoft  & fequeftrè 
entre  les  mains  des  Princes  du  Sang , & autre 
Noblefle  Catholique  qui  tient  le  party  dè 
l’ennemy  , pour  eftre  par  eux  conféruée , iufi. 
ques  à ce  que  la  paix  foit  eftablie , ou  lés 
Éftats  generaux  afTemblez,  qui  pourroient  le 
rendre  eux-mcfmes  , & remettre  au/Ii  la  villè 
fous  l’obeïltance  d’iceluy  Roy  , qui  par  lâ 
grâce  du  faint  Siégé , refoliition  & authorité 
defdits  Eftats  , feroit  déclaré  capable  de  là 
Couronne,  la  Religion  Catholique  aifeuréc, 
& demeurant  tounours  en  fbn  entier  , acce- 
ptant cependant  telles  garnifôns  , & offxans 
-de  leur  part  tels  oftages  qu’on  aduiferoit  pour 
là  feureté  & repos  de  fa  propre  confcience,  & 
pour  n’eftre  réduite  de  traitter  de  fa  reddition 
auec  l’Heretique  , ce  que  licitement  elle  ne 
pouuoit  faire  félon  lés  inftru&iôns  que  Méf- 
neura».  de  la  Faculté  de.  Théologie  luy  en 
auoieht  données  que  pour  donner  encore 
preuue  à vn  chacun  dè  fa  finceriré^&  innocen- 
ce , & que  ny  elle , ny  les  autres  principales 
villes  du  Royaume  vnies  , ne  vifoient  ny  ne 
pretendoient  , ainfi  que  fauflement  on  leur  a 
voulu  imputer  à fe  cantonner  à là  mode  des 
SuiiTes.  Que  beaucoup  moins  vouloient-elles 
eftre  occalion  d’introduire  en  ce  Royaume 
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des  forces  cftrangeres, bien  que  Catholiques, 
ny  de  caufer  aucune  alteration  en  cét  Eftat  & 
Couronne  : chofe  que  routes  lefdites  villes, 

& elle  en  particulier,  auoient  toufiours  eu  en 
horreur  : mais  à la  vérité  non  iamais  tant, 
qu’elle  n’ait  encore  beaucoup  plus  fans  com- 
paraifon  abhorré  l’introdu&ion  de  l’herefie, 
commecellc  qui  de  tout  temps  aeftézelatri-  -J 
ce  de  la  conferuation  de  cette  pureté  de  Reli-  * 
gion,  qui  s’eft  continuée  en  elle,  & defcenduc  j 
de  pere  en  fils , fans  interruption  pour  le  ge- 
neral depuis  douze  cens  ans  en  ça,  qu’eftant 
paruenuc  iufques  à ceux  de  cét  âge  , ilsdeii-  - 
roient  pareillement  la  tranfmettrc  faine  & 
entière  à leur  poflerité  , pour  îveftre  tenu  vn 
iour  de  rendre  compte  deuant  Dieu, de  tant  8c 
tant  de  milliers  d’ames  , qui  par  leur  faute  & 
lafeheté  viendroient  fucceflîucmeut  fe  per- 
dre,arrachées  par  leur  nonchalance  du  T nrô-  J 
ne  de  la  Religion  Catholique  enuieillie  en  ce 
Royaume  , par  vnefi  longue  fuite  d’annees, 

D ilcourant  au  refte  ledit  Légat  en  cette  ma- 
niéré, dit  que  les  Princes  & NobleiTes  fufdits 
prendroient  la  ville  en  leur  prote&ion, 8c  elle 
auroit  par  ce  moyen  ce  qu’elle  demandoit, 
ou  qu’ils  reful'eroient  de  ce  faire  , 8c  ^e  ou 
pour  en  eftre  empefichez  par  l’ennemy,  qui 
auroit  pû  caufer  quelque  diuifion  entr’eux, 
ou  par  leur  lafeheté  8c  faute  de  courage  ; ce 
qui  donneroit  toufiours  d’autant  plus  euiden- 
te  preuue  à tout  le  monde  du  peu  de  loin 
qu’ils  auoient  eu  de  la  Religion  Catholique,  . 
iufiifiant  par  ce  moyent  la  deffenfiue,  8c  les  li-  ; 
gués  efqucllesferoient  entrées  les  villes  Ca- 
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tholiques  par  le  paffé,  &l’introduéHon  pour 
l’aduenir  des  forces  eftrangeres  à leur  fc- 
•:  cours, puis  cjue  les  François,  qui  en  vne  fi  iuftc 

^ caufe  les  auroient  deu  defFendre  non  feule- 
ment les  rcpouflbient  lors  qu’elles  fe  venoienc 
iettcr  entre  leurs  bras  , mais  encore  dégéné- 
rantes peruerfement  de  la  pieté  de  leurs  an- 
ceftres',  adheroient  à la  mefime  iniufticequt 
barbarement  les  imprimoicnt , fomentoient, 
& fouftenoient  icelle.  Bien  eft  vray  que  ledit 
Légat  ne  penfoic  pas  que  les  Princes  & la 
Noblefle  fifFent  refus  d’accepter  céc  offre,  ny 
■ l’cnnemy  y confentir , pour  I’efperance  qu’ils 
auoient  de  pouuoir  par  ce  moyen  commen- 
cer à dénouer  ou  rompre  ce  noeud  , que  défia: 
jti  ils  auoient  trouué  fi  dur  , fi  ferré  &c  fi  enuelo- 
i pé , aux  ongles , aux  dents,  à l’oeil  & au  iuge- 
[ ment:  & partant  cxhortoit-il  de  toutfon  pou- 

f uoir  & tant  qu’en  luy  cftoit  Monfieur  le  Duc 
de  Mayenne , de  bien  pcnfer  à cette  ouuertu- 
re  : car  tout  aufli-toft  qu’on  feroit  aduerty 
qu’il  n’auroit  moyen  de  fecourir  prompte- 
ment & diligemment  la  ville, foit  pour  le  re- 
' tardementdû  Duc  de  Parme, ou  autre  empet 
chement,  on  aduiferoit  de  le  faire  propofer 
par  autres  Députez  , que  la  ville  au  moyen 
d’vn  nouueau  paffe-portdeputeroit  à cét  effet 
vers  le  Duc  deMontpenfier  , comme  plus  an- 
_ cien  Prince  du  Sang  : maisauffi  falloit-il  en 
ce  cas  que  cette  Légation  priftfon  commen- 
cement de  fa  ferme  & afTeurée  refolution  , la- 
quelle il  leur  feroit  entendre  touchant  le  fait 
de  l’accord  general  propofé,  pour  félon  icelle 
auoir  tant  plus  de  moyen  de  difpofcr  les  Pria- 
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ccs  & la  Noblefie  à accepter  l’offre,  & indui- 
re bennemy  à le  confcntir  , l’acheminement 
de  laquelle  acception  Monficur  le  Légat  fans 
aucun  fcrupule,  auroit  pû  employer  fon  en-  sj 
treprife  cnuers  les  Princes  & la  Noblefie  füf- 
f dite  , aucc  l’authorité  du  faint  Siégé  Apofto- 
lique. 

Les  Députez  e/l  oient  dontques  fur  le  poiut 
de  leur  parccment , quand  finalement  le  Mef- 
fager,  dont  a efté‘ parlé,  rendit  la  lettre  dudit 
Duc  de  Mayenne  , qui  eftoit  du  huitième 
d’Aouft , portant  affeureadiiis  de  l’entrée  du 
Duc  de  Parme  en  France  dés  lemefme  iour, 

8c  que  pour  affeuré  il  fë  ioindroit  à Iuy  en  Fa  1 
ville  de  Meaux  , pour  tout  le  dix-  fepriéme  dü 
mefme  mois , auec  la  plus  grande  part  defés 
forces , laiffànt  venir  le  refte  apres  luy  auec  Je 
bagage  & artillerie.  Cette  lettre  leur  ayant  î 
efte  communiquée  , ne  diminua  pourtant  lè 
defir  8c  refolution  qu’ils  auoient  fait  paroi-  • 
Rre  de  fe  vouloir  acheminer  vers  ledit  Duc, 
puis  que  défia  ils  auoient  paffe  port  à cét  ef-  tj 
fet , tant  pour  n’eftre  fruftrez  du  fruit  qu’ils 
efperoient  de  leur  voyage,  que  pour  contenir  ' 
par  ce  moyen  le  peuple  en  fon  deuoir,commc 
dit  a efté,  attendu  lequel  defir  & refolution, 
ny  la  ville  ny  ledit  Légat  ne  trouua  mauuais 
qu’ils  s’acheminaffent.  Ils  auoient  défia  le 
- ' pied  à l’eftrier, quand  de  la  part  de  l’ennemy,  , ! 

qui  eftoit  venu  en  perfonne  aux  faux-bourgs,  fi 
on  leur  fit  fçauoir  que  c’eftoit  fon  intention 
qu’ils  fortiffent  feparément  8c  par  diuerfes 
portes  , 8c  cela  faifoit-ii  comme  il  eft  à pre-  • 
\ * fumer, afin  de  pouuoir  tafter  le  poulxà  chacun 
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d’eux  , auant  qu’entrer  enfemblement  en 
conférence  : mais  luy  ayant  efté  fait  réponfé 
par  le- fleur  de  Vitry  , qu’ils  ne  fortiroient  ia- 
mais  plûtoft  que  de  ibrtir  en  cette  maniéré; 
enfin  il  confentit  qu’ils  fortifient  enfemble- 
ment,  & les  attendant  aux  faux- bourgs,  il  fit 
là  entendre  le  dèfir  qu’il  auoit  de  la  paix  , 8c 
fous  difilmulépretexte  d’en  faciliter  le  trait- 
té  , offroit  vne  fufpenfion  d’armes , & de  ra- 
nitailler  Paris  cependant  : mais  fa  vraye  in- 
tention efioit  de  te  pratiquer  par  ce  moyen  le 
Ioifir  d’attendre  que  les  forces  du  Vicomte 
deThurenne  , tant  de  pied  que  de  cfieual, 
ï’euflent  ioints  , qui  feule  d’entre  toutes  les, 
autres  qu’il  auoit  mandées  pour  la  fin  du 
mois  de  Iuin , efioient  encore  en  arriéré , & 
lefquelles  il  fçauoit  pour  certain  s’eftre  défia. 
acfieminées.Mais  Monfieur  le  Duc  de  Mayen- 
ne rejettant  du  tout  le  premier  poinét  qui 
concernoit  la  paix  generale,  fit  réponfe,  que 

Î>our  le  regard  du  fécond  il  y entendroit  vo- 
ontiers  ; ce  qu'il  faifoit  encore  de  fa  part, 
afin  de  pratiquer  cependant  que  la  ville  rece- 
uroit  ce  rafraifchiflemcnt,le  plus  long  delay 
qu’il  pourroit  pour  toufiours  s’afieurer  de 
l’arriuée  de  toutes  les  forces  de  fon  Altefle: 
mais  parce  que  l’ennemy  vouloit  faire  luy- 
mefme  ledit  ÿauitaillement  auec  fes  propres 
grains  & autres  viures,  limitant  à fon  gré,  SC 
le  prix  & la  quantité  d’iceux  , & que  d’autre 
cofté  M.  le  Duc  de  Mayenne  vouloit  faire  lé 
mefme , l’vn  vifant  à faire  ( comme  on  dit  ) 
d’vnemefme  pierre  deux  coups , & efperant 
que  fans rauitailler  la  ville,  finon pour  fi  peu; 
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de  temps  qu’il  auoit  defigné  , il  vcndroit  ce-  h 
pendant  les  yiures  qu’à  cét  efFet  il  auoit  pré- 
parez à fi  haut  prix  , qu’il  les  épuilêroit  de 
deniers , defqucls  il  pourroit  contenter  fes 
Suiffes,qui  proteftoient  déjà  qu’ils  ne  combat- 
teroient  point  où  l’occafion  s’en  prefenteroit, 
qu’au  préalable  ils  ne  fuflent  fatisfaits  de 
quelques  arrerages  qui  leur  eftoientdeubs:  & 
l’autre  n’ayant  pour  tout  objet, que  le  bien  de  A 
la  ville  , & en  particulier  le  foulagement  du  A 
pauure  & menu  peuple  , chcrchoit  par  tous 
moyens  delarauitailler  en  telle  quantité,  & 
àfiraifonnable  prix,  que  les  plus  pauures,qui 
eftoient  ceux  qui  patiffoient  le  plus, s’ en  peuf- 
fent  reflentir , fans  eftre  contraints  de  rece- 
uoir  comme  par  vn  alambic,  les  viures  feule-  i 
ment  qu’il  auroit  plû  à I’ennemy  leur  diftri- 
buer.  Cela  fut  caufe  quel’arti.cle  de  lafufpen- 
fion  d’armes  s’en  alla  pareillement  en  fumée:  | 
car  l’ennemy  ayant  renuoyé  les  Députez  qui 
l’cllôient  défia  venu  retrouuer  ; à fçauoir, 
Monfieur  de  Lion  vers  ledit  Duc  de  Mayenne 
aueefaderniere  refolution  touchant  la  forme  t 
du  rauitaillemenr,&  le  Cardinal  de  Gondy  à 
Paris,  pour  perfuader  la  ville  d’enuoyer  nou- 
ueaux  Députez  à cét  effet.  Le  premier  fit  en-  ' 
tendre  par  fes  lettres  , que  refolument  ledit 
Duc  de  Mayenne  vouloit  faire  le  rauitaillc- 
mentçp  laforte  fufditc,$c  à l’autre  fut  répon-  : 
du  le  vingt-deuxième  dudit  mois,  qu’il  ne  fe-  ' 
roit  enuoyé  aucuns  Députez  à l’ennemy.  Cet-  '[J 
teréponfe  ayant  efté  rendue  par  le  Duc  de 
Nemours  , qui  apres  vne  longue  conteftation 
aduenue  le  mefme  iour  en  prefence  des  PriiH 
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telles , auoit  arrefté,  que  puis  queTennemy 
n’auoir  iamais  donné  aucune  fatisfa&ion  à la 
ville,  il  n’eftoit  aufli  raisonnable  qu’on  luy 
accordait  cette  députation  qu’il  pourfuiuoit 
auec  tant  d’ardeur  , & partant  qu’il  ne  pcr- 
mettoit  qu’elle  fuit  propofée  ny  mife  en  deli- 
? / bcration,&  par  ainlî demeura  du  tout  retran- 
chée la  trame  de  cette  négociation , fans  cf- 
perance  de  la  pouuoir  plus  renouer.  Ce  non- 
obltant  le  Cardinal  dc*Gondy  ne  laifTa  de  s’a- 
cheminer à Meaux,accompagné  du  Prefidcnt 
Vêtus  , que  ledit  Duc  de  Nemours  enuoyoit 
audit  Duc  de  Mayenne,  pour  luy  faire  enten- 
dre que  la  caufe  de  la  reiolution  fufdite  , de 
n’auoir  voulu  mettre  en  auant  le  poinét  de  la 
députation , eltoit  afin  de  n’engendrer  quel- 
que deffiance  entre  luy  & la  ville, qu’il  voÿoit 
[ prefquc  enrager  de  faim  , comme  fans  faute 
f il  feroit  aduenu , fi  au  lieu  d’vn  Secours  tant 
déliré , &fi  longuement  attendu  , il  eult  com- 
mencé à luy  faire  ouuerture  de  quelque  trait- 
té  ou  négociation  auec  l’ennemy  : chofe  à 
laquelle'" fous  quelque  prétexté  que  ce  fuft, 
elle  ne  youloit  prefter  l’oreille,  non  pas  met 
me  fous  l’efpcrancc  du  prochain  rauitaille- 
ment , & beaucoup  moins  n’en  ayant  aucune 
f particulière  charge  ou  mandement  de  la  parc 
dudit  Duc  de  Mayenne. 

E flans  doneques  arriviez  à Meaux  le  vingt- 
| troiliéme  du  mefme  mois, ils  trouuercnt  ledit 
' Duc  de  Parme , qui  quatre  heures  auparauanc 
y efloir  entré , & fut  incontinent  ledit  Cardi- 
nal vifité  par  fon  Altclfe,  fans  qu’en  cette  yi- 
ifite  interuinlfcnt  aucuns  propos  que  de  com- 
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plimcns  & gracieux  entretiens,  l’importance  | 
de  l’affaire  fe  deuant  traitter  en  prefence  du- 
dit fieur  de  Lion , comme  de  fait  s’eftans  le 
mefme  iour  affemblez , ils  propoferent  à fon 
AltclTc  ces  trois  poin&s  ; A fçauoir  l’accord 
general,  lafufpenfion  d’armes,  & lerauitail-  ■ 
icment  de  Paris.  A quoy  il  fit  réponfe , que 
c’eftoit  perdre  temps  de  luy  propofer  aucun  - 
traitté  auec  l’Heretique , eftant  eriuoyé  de  la 
part  du  Roy  Catholi'que  Ion  maiftre  au  lê- 
cours  des  Catholiques  de  f rance  y àl’exter-  i 
mination  de  l’herefie  , & deffenfe  de  la  Reli-  : 
f gion  Catholique.  Et  quoy  qu’il  fuft  enuoyé 
pour  fecourir  la  ville  de  Paris,&  Juy  dépleuft 
infiniment  d’attendre  fa  necefïité  , il  confef- 
foir  toutefois  n’eftre  en  effat  de  îuy  donner  fe- 
cours  auparauant  que  toutes  fes  fotees  fuffent 
arriuées  ; que  fi  elle  pouuoit  tenir  iufques-là,  é 
il  promettoit  bien  auec  l’aide  de  Dieu  .de  la  * 
/«courir  : que  fi  cependant  on  s’y  mouroit  en 
tel  nombre  qu’on  faifoit  entendre,  il  en  eftoit  . 
déplaifant  iufquesen  l’ame  , mais  affeuréen  ■{ 
fa  confidence  que  cela  ne  procedoit  de  la  né- 
gligence du  Roy  ion  maiflre  ,ny  de  lafienne, 
ains  que  l’vn  & l’autre  auoient  vfé  de  toute 
diligence  enuers  fa  Majefté  , à ordonner  le 
/«cours  tout  incontinent  apres  l’aduisdela  j 
bataille  d’ivry  , &luy  de  fa  part  à le  préparer 
& le  conduire  le  plus  promptement , que  les 
diuerfes  occurrences  & la  qualité  de  l’affaire 
£ - vl’auoient  pu  permettre  : il  ne  pouuoit  faire, « 
autre  réponfe ,finon  que  s’il  ne  pouuoit  /ècou-  ‘‘Hj 
rir  cent  mille  hommes  habitans , au  moins 
en  fecouroitril  nonante-cinq  , ou  nonante  ~ . 
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mille , qui  refleroient  en  vie  à fon  arriuce , & 
quant  au  rauitaillemcnt , qu’il  fe  rapportoir 
du  tout  à la  prudence  dudit  Duc  de  Mayenne. 
Cette  réponfc  ayant  ollé  toute  efperance  de 
traitté  ou  négociation  de  paix-,  fut  caufe  que 
le  Cardinal  de  Gondy  lailfant  ledit  ArcheueC- 
que  de  Lion  auprès  dudit  Duc  de  Mayenne, 
qui  trouua  fort  bonne  la  refolution  dudit  Duc 
de  Nemours,  dont  aefté  parlé  cy-deuant , if 
s’en  retourna  le  vingt-cinquième  du  mefmc 
■mois  , accompagné  dudit  Vêtus  pardeuers 
î’cnnemy  , auquel  il  fit  entendre  la  réponfc 
défia  mentionnée , enfemble  la  refolution  du* 
dit  Duc  de  Mayenne , qui  donna  fin  au  pour- 
parler  de  l’accord  & fufpenfion  d’armes  mis 
en  auant,  comme  diteft.Et  fut  lors  que  l’en- 
nemy  fe  retournant  pardeuers  ledit  fieur  Vê- 
tus; Et  quoy,  dit-il,  vous  autres  doncques  ai- 
merez mieux  eftre  Efpagnols  que  bons  Fran- 
çois, ny  amauoir  yn  Roy  bon  François.  Et 
comme  ledit  fieur  Iuy  eut  répondu , Sire, 
c’eft  vous  qui  en  elles  caufe,  ne  voulant  vous 
■conformer  à la  Religion  Catholique  , Apo- 
llolique  & Romaine.  Il  répliqua  auec  beau- 
coup d’alteration  : Ce  n’cft  pas  dé  vous  que 
i’en  veux  prendre  confeil  , mais  de  la  Bible. 
Cependarit  le  Cardinal  de  Gondy  ayant  ap- 
pris des  Parifiens  qui  elloient  à laint  Denis, 
le  progrcz  & accroilfemcnt  des  mifcres  de  la 
ville,  qui  à la  vérité  caufoient  grand  hor- 
reur à quiconque  en  eftoitle  fpeélatcur  , 8c 
connoi/Tant  que  déformais  il  n’y  pouuoic 
plus  apporter  aide  ny  remede,il  ne  prit  aucun 
congé  de  i’enncmy  le  raefme  iour,  & fe  retira 
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en  fa  maifon  cteNoify,  renuoyant  le  fîcul  ). 
Vêtus  , pour  rendre  compte  audit  Légat, aux 
Princes,  Princeffes,  & à la  ville , de  tout  ce 
qui  s’eftoit  parte. Or  comme  il  n’y  fut  plûtoft 
que  le  vingt-  neufiéme  dudit  mois,  ayant  cfté 
induftrieufement  retenu  parl’ennemy  , &que 
cependant  les  calamitez  & mortalitez  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  s’augmentoient  de  « 
iour  à autre,  la  plufpartdu  pauure  menu  peu- 
ple eftant  réduit  à ne  manger  que  des  feuilles 
de  vignes  qu’ils  faifoient  cuire  aueede  Peau 
& du  fel  ; il  iêroit  impofiîble  de  reprefenter 
la  moindre  partie  de  l'extrême  affli&ion  en 
laquelle  fe  trouuoicnt  toutes  fortes  de  per- 
sonnes fans  aucune  exception , & notamment 
parce  qu’il  ne  fc  trouuoit  moyen  quelconque 
de  receuoir  quelque  aduis  , foit  par  Paduan-  .1 
cernent  du  Duc  de  Parme , foit  de  ce  que  les 
Députez  pouuoient  auoir  négocié,  tantexa-,  ; 
élément  eftoient  gardez  les  partages  &adue- 
nues  par  Pennemy.  Et  quoy  que  de  pluficurs  ; 
endroi  ts  on  reccufl:  aduis  que  pour  arteuré  fou 
Altefle  eftoit  entré  en  France  le  vnzicme  du-  | 
dit  mois,  à Soiflons  le  dix-feptiéme,  & fina- 
lement à Meaux  le  vingt-troiliéme  du  mefme 
mois,  fi  eft-ce  qu’on  fçauoit  bien  aurti  que 
toutes  fes  forces  n’eftoient  encore  jointes. 
Qui  plus  efl  ledit  Légat  auoit  lettre  du  fieur 
Pierre  Caetan  fon  nepueu  , dont  a efté  fait 
mention  cy-defius  du  vingt-quatrième  dudit 
mois, par  lefquellcs  il  luy  failoit  entendre  en, 
confiance  que  de  dix  bons  iours  la  ville  ne 
pouuoit  encore  eftre  fccourue,  fon  Altelïc 
a’eftant  refoluë  de  marcher  qu’elle  ae  yirt  i 


D’ESTAT.  407 

toutes  fes  forces  jointes  auec  fon  artillerie. 
Cette  lettre  fat  tenue  fort  fecrette  pourn’ac- 
croiftre  dauantage  l’affli&ion  du  pauure  peu- 
ple , parmy  lequel  couroit  alors  yn  bruit  fc- 
mé  par  l’artifice  des  politiques, que  toutes  les 
forces  que  i’enneiny  attendoit  l’auoient  join- 
tes, & fe  pouuoient  monter  iufqucs  à vingt- 
mille  hommes  de  pied , & fix  mille  chcuaux, 
que  fa  refolution  eftoit  de  combattre  ledit 
Duc  de  Parme  & de  Mayenne  auparauant 
que  le  refte  de  leurs  forces  fuft  arriué  , tenant 
neantmoins  la  ville  toufiours  afliegéc,deuant 
laquelle  il  lâifleroit  à cét  effet  les  douze  cens 
Gafcons  dethaftillon  & quelques  François 
de  ceux  qni  y eftoient,  iufques  au  nombre  de 
trois  mille  cinq  cens  hommes.  Ainli  le  pauure 
fe  voyant  au  milieu  d’yne  extrême  calamite, 
balançant  entre  l’efperance  & la  crainte  du 
fucccz  d’vne  bataille , & par  ce  moyen  re-. 
duit  à tel  point  qu’il  n’auroit  feeu  difeerner 
(quand  bien  il  auroit  eu  enuie  de  ce  faire) 
qu’elle  refolution  il  deuoit  prendre  , ny  à qui 
il  fe  fùft  pu  rendre  pour  fon  plus  grand  bien, 
ou  plûtoft  pour  fon  moindre  mal  : Voicy  que 
l’ennemy  enuoye  au  Duc  de  Nemours  par  vn 
Trompette  exprès, vne  fienne  lettre  du  vingt- 
fixiéme  dudjf  mois , écrite  de  fa  propre  main, 
par  laquelle  le  flattant  & poignant  en  mefme 
inftant , il  tafehoit  à le  perfuader  qu’ileuftâ 
luy  rendre  la  ville,  y employant  les  promef- 
fes  .&  les  menaces , ecriuant  aufli  par  melnic 
moyen  à Madame  de  Nemours  famere  pouc 
la  vouloir  exciter  à cc  faire, & eftre  plus  iage 
à i’aduenir  qu’il  ne  l’auoic  eflé  par  le  pa/të* 
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Ces  lettres  eftoient  accompagnées  de  celles 
du  fieur  de  Belle-Garde  , par  lefquelles  fai- 
fant  profeffion  d’eftre  bon  feruiteur  de  mon- 
xiic  fieur  de  Nemours, il  exhortoit  de  vouloir 
entendre  ce  qui  luy  eftoit  propofé.  Le  Duc  de 
Nemours  ne  faillit  incontinent  de  communi- 
quer à Morifieur  le  Légat  le  contenu  aufditçs 
lettres  , enfembie  la  réponfe  qu’il  faifoit  à 
Belle- Garde  : A fçauoir  , qu’il  prioit  le  vou- 
loir exeufer  enuers  fon  maiftre  de  ce  qu’il  ne 
faifoit  réponfe  à fes  lettres  , cela  ne  procé- 
dant d’ailleurs  , finon  que  ne  fe  pouuant  au- 
trement reuancher  de  l’honneur  qu’il  luy 
jauoit  fait  par  fes  lettres  , au  moins  ne  luy 
youloit-il  donner  fujet  de  mécontentement 
"comme  il  feroit , nel’honorantdes  t il  très  & 
qualitez  qu’il  pretendoit  luy  dire  : au  refte 
que  la  ville  luy  ayant  efté  mife  entre  les 
mains  par  Moiifieurde  Mayenne,  fon  frere, 
ledeuoir  de  Cheualier  l’obligeoit  à la  luy 
conferuer  ; ce  qu’il  s’efforçoit  de  faire,  eflant 
bieumarry  que  fa  Religion  ne  leur  permet- 
toitde  luy  faire  très -humbleferuice.  Répon- 
fe  vrayement  digne  de  la  prudence  & mode- 
. ftic  de  ce  Prince , & qui  apporta  yn  merueil- 
leux  contentement  à tous  ceux  à qui  elle  fut 
communiquée.  Et  ce  qui  augmenta  encore 
grandement  le  courage  de  ce  pauure  peuple, 
fut  que  par  le  retour  dudit  fieur  Vêtus , il  ap- 
prit que  les  forces  del’ennemy  n’eftoient  tel- 
les qu’on  faifoit  courir  le  bruit.  Et  que  fi  à la 
vérité  luy  & les  fiens  ne  parloient  que  de  ve- 
.nir  aux  mains , fi  ne  fe  monftroient-ils  pas 
pourtant  yniuerfellcment  fi  échauffez  àv.ou- 
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loir  combattre , le  bruit  en  eftqit  défia  répan- 
du & iuduftrieufement  fomenté  dans  la  ville, 
comme  de  fait  il  ne  fe  remarquoit  aucun  pré- 
paratif de  leur  part  pour  parte  r plus  auant 
que  les  lieux  qu’ils  tenoient  occupez  pour 
penfer  barrer  le  partage  à noftre  armée, 

'On  demeura  donc  toute  la  ieurnée  dti 
vingt- neufiéme  en  ces  angoifles  & perplexi- 
tez,defquelles  finalement  par  la  diuine  bonté 
8c  interceflion  de  la  glorieufe  Vierge , nous 
fufmes  déliurez  la  nuit  fuiuante  , car  eux  qui 
tenoient  les  faux-bourgs  ayans  recea  exprès 
commandement  de  leur  Chef  qu’ils  eufient  à 
fe  ioindre  en  toute  diligence  au  refte  defes 
forces  , ils  en  délogèrent  en  fi  grand  hafte, 
qu’ils  n’eurent  le  loifir  d’emporter  tous  leurs 
viures  & bagages.  Leur  partement  venant 
donc  à fe  publier  fur  le  point  du  iour  trentiè- 
me du  mois,auquelT£glifc  Catholique  célé- 
bré la  faint  Félix, iour  vrayement  plein  de  fé- 
licité pour  la  ville  de  Paris.Nosfoldats  fuiuis 
d’vne  multitude  infinie  de  peuple  fortirçnc 
pour  reconnoiftre  & butiner  les  logis  aban- 
donnez, & apportèrent  dans  la  ville  les  baga- 
ges -,  hardes  8c  viures  que  l’ennemy  y auoit 
-fai/Tez  , Sc  plufieurs  d’iceux  donnons  iufques 
aux  vignes  8c  villages  prochains  en  rappor- 
■ • des  raifins,  du  bled,  du  pain , des  œuft* 
toient  jjailie  8c  autres  viures,  non  pas  à la 
-de  la  ??aSl5  quelque  dommage , y ayant  crté 
veritc  • c0ureurs  de  l’ennemy  enuironvnc 
zué  f ar.  ceux  qui  fe  hazardaus  plus  que 

vingca11*  *cftoient  indiferettement  éloignez 
les  autre  aq  ]>s ne deuoicm.T an*  y a quede 
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tout  le  refte  qui  iortit  ( l’on  fait  eftat  qu’il* 
exccdoient  le  nombre  de  dix  mille)  perfon- 
ne  ne  reuenoit  fans  apporter  quelque  forte  de 
yiures,  chofcqui  feruit  grandement  à remet- 
tre les  forces  aux  pauures  citoyens  de  cette 
ville  qui  eftoient  à demy  morts;  & qui  redou- 
bla encore  leur  confolation  , fut  que  le  mef- 
jne  iour  arriuaaduis  certain  que  le  fieur  de  la 
Mothc  eftoit  arriué  à Meaux  dés  le  vingt- 
feptiémedu  mefme  mois , auec  toutes  les  for- 
ces , artillerie  , munitions  & bagage  de  fou 
Altefle  , qui  partant  auoit  commencé  de  s’a- 
uancer  à l’encontre  de  Pcnnemy  dés  le  vingt- 
neufiéme , & par  yn  braue  ftratagemc  luy 
auoit  défia enleué  le  pafiàge  de  Claye  , où  il 
penfoit  pouuoiraccumuler  noftrc  armée  pour 
quelques  iours  , & ce  fut  la  caufe  pourquoy 
il  fit  déloger  haftiuement  ceux  qui  eftoient 
dans  les  faux-bourgs  afin  de  s’en  pouuoir  fer- 
uix  à la  deffenfe  de  quelques  autres  paflages, 
& les  auoir  plus  en  main  au  cas  qu'il  fafluft 
venir  à vne  bataille. 

Le  Duc  de  N emours  & les  Magiftrats  faifis 
d’yne  douce  allegrelTe  par  ces  bons  commen- 
cemens  d’effets  &d’cfperance,  prièrent  Met 
fieurs  de  Noftre  - Dame  en  vouloir  chanter 
jfolcmnellement  dés  le  mefme  foir  le  Te 
Deum  -,  mais  en  ayant  çfte  communiqué  auec 
Monfieur  le  Légat  , il  luy  fembla  eftrc  enco- 
re* trop  toft  , & qu’il  valoir  mieux  différer  à 
ce  faire  iufques  à quelque  plus  heureuX(fuc_ 
ce  qu’attendant  on  nelaifferoit  pour. 
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tant  de  faire  chanter  autres  avions  de  gra_ 
ces  , continuant  toufiours  les  prières  &pro_ 
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ccffions  accouftumées,  qui  dés  la  mcfme  ma*» 
tinéc  fe  yirent  renforcées  par  l’affiftance  8c 
tres-grande  deuotion  du  peuple  , tant  en  1*E- 
glife  Cathédrale  qu’és  autres  Parroilfes  de  la 
ville.  Suiuant  ce  confeil  Monfieur  de  Ne- 
mours & les  Magiftrats  , fuiuis  d’vn  grand 
nombre  de  gendarmerie  , & infinie  multitu- 
de de  peuple  de  toutes  qualitez  , conuiez  par 
le  fon  des  cloches  à l’accouftumée  , vinrent 
rendre  grâces  à Dieu  en  ladite  Eglife  en 
grande  lolemnité  & deuotion,  & s’y  trouua 
encores  à mefmc  effet  Monfieur  le  Légat  les 
deux  iours  enfuiuans  dernier  d’Aouft  & pre- 
mier Septembre  ; chacun  commença  à fe 
pouruoir  de  viurcs , ce  qui  fe  fît  auec  tant  de 
foin  & diligence  , que  le  rubro  de  bled  qui 
s’eftoit  vendu  le  foir  du  vingt- neufiéme  pres- 
que trois  cens  efeus  , fe  donna  le  dernier  du 
mois  pour  cinquante  efeus.  Et  comme  apres 
plufieurs  charges,  tant  d’hommes  que  dcchc- 
ual , qui  s’y  couloient  à la  file  ,on  vit  arriuer 
tout  a coup  fous  l’cfcorte  & conduite  du  Ca- 
pitaine Iacques  de  Ferrare  cent  cinquante 
muids  de  bled  conduits  par  ceux  de  Dourdan, 
lieu  appartenant  au  Duc  de  Nemours,&  auec 
cela  trois  cens  vaches  & plufieurs  autres  for- 
tes de  viéluailles,  que  fon  Excellence  y auoit 
fait  préparer  de  longue  main  à ce  mefmc  ef- 
fet : toutes  chofes  en  vn  moment  rcuinrent  à 
affez  raifonnable  prix , au  regard  de  ce  qu’el- 
les  auoientefté , u que  l’on  vit  fenfiblement 
- & à l’œil  le  mefme  miracle  que  le  Prophète 
Elizéeprophctifaiadis  au  peuple  de  Samarie, 
au  grand  contentement  & allegreffc  d’va 
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chacun  & notamment  de  ces  bons  Prédicat  4 
teurs  , qui  durant  tout  le  fiege  auec  tant  de 
zcle&afîeurance  l’auoient  ainli  prefché,voi- 
ïe  promis  au  peuple  en  fa  grande  afflidion. 

Ce  mefme  fujet  fut  encorcs  par  eux  continué 
en  leurs  Prédications  du  Dimanche  deuxième 
Septembre, auec  telle  pieté  & affedion  qu’ils 
e-xcitoient  les  larmes  à la  plufpart  des  afli- 
ftans.  Et  cependant  que  la  ville  commençoit 
à goufter  les  premiers  fruits  de  fes  bons  ef- 
fets, tout  clc  mefme  s’augmentoit  encore l’ef- 
perancc  deinieux  pour  4’aduenir  , aû  moyen  p 
des  aduis  qui  arriuoient  de  noftre  armée:Qu£ 
les  troupes  des  Ducs  de  Parme.de  de  Mayen- 
ne faifoient  afleunément  en  tout  le  nombre 
de  yingt-fept  mille  hommes  de  pied,  &:  .enui-  ^ 
ron  fept  mille  cheuaux  , tous  braues  foldats  1 
au  refte , & tics- bien  equippez;  l’auant-garde 
conduit  ( lelon  que  fon  Altcfle  auoit  dilpofé  ) 
parle  Duc  d’Aumale  & le fieur de  la  Chaftre; 
le  corps  de  l’armée  par  fon  Altefie  mefme 
auec  ledit  Duc  de  Mayenne  , & rarriere-gar- 
depar  le  fieur  de  Chaliigny  freredeMonueur 
le  Duc  de  Mcrcœur  , auec  le  fieur  de  famt  J 
Pol  , & qu’en  cette  ordonnance  ils  appio-  - , 
choient  de  l’ennemy  qui  leur  eftoit  contraire, 
auec  feize  mille  hommes  de  pied  & quelque 
quatre  mille  cinq  cens  cheuaux , qui  eftoient 
en  fomme  les  plus  grandes  forces  qu’il  euft  ' 
pu  allembler  en  fonprefent  eftatjqu’il  y auoit  É 

f rande  apparence  que  ce  iour  mclme  fc  deuft 
onner  la  bataille, ne  fe  voyant  aucun  moyeu 
qu’il  l’a  peuft  éuiter.  Et  partant  le  Duc  de 
Nemours  apres  aupir  mis  bon  ©j;dre  à la  ;? 
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Ville  , afin  de  pouuoir  faire  vnc  fortie  fi  l’oc- 
eafion  s’en  prefentoit , il  fortit  luy  mefme  ac- 
compagné d’enuiron  cent  chcuaux  pour  aller 
prendre  langue  & s’éclaircir  de  la  vérité  , de 
l’aduis  qu’il  auoit  receu  que  les  armées  n’é- 
toient  qu’à  trois  lieues  de  la  ville  , laquelle 
de  fair  demeura  en  cette  opinion  tout  le  pre- 
mier & fécond  iour  de  Septembre  ; mais  le 
troifiéme  on  entendit  par  lettre  dudit  Duc  de 
Mayenne  adreflantes  audit  Duc  de  Nemours, 
& par  autre  voye  : encore  que  combien  que 
les  deux  armées  n'c  faffenr  éloignées  l’vn  de 
l’autre  que  d’vne'demie  lieue  ou  environ , fon 
Altefie  & luy  eflans  logez  depuis  Claye  fuf- 
ques  à Pomponne  parmy  les  villages  qui 
font  prefquc  à la  veue  de  Lagny  , & Pcnnemy 
à Chelles  & autres  lieux  d’alentour , s’eilen- 
dant  le  long  de  la  riuiere  de  Marne,  quafi  iuf- 
ques  au  Pont  de  Charenton , lieux  diflans-dc 
Paris  enuiron  quatre  lieues;  toutefois  fon  At- 
telle ayant  entendu  que  l’ennemy  cftoit  délo*- 
gédes  faux  bourgs  , & que  la  ville  auoitre- 
çeu  quelque  rafraifchiflcment  de  Yiures , dont 
ilauoit  encore  de  fa  part  toute  commodité  à 
cau(è  des  Prouinces  très- fertiles  qui  le  cor- 
floyent,&  auec  cela  vne  armée  toute  fraifehe 
& gaillarde  en  telle  d’vne  ennemy  , dont  les 
forces  efloient  beaucoup  moindres  en  nom- 
bre , toutes  lafTes  & haraîrécs , malades  pour 
la  plufpart,  Scprefque  affamées  , pour  eftrc 
logez  en  vn  endroit  où  elles  mcfmes  auoienc 
caufé  ledegaft  durant  tout  le  temps  du  fiege, 
& qui  difficilement  pouuoient  rccouurir  vi- 
uresdes  lieux  plus  éloignez,  tantàcaufede 
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l’extrême  necclfité  d’argent  où  Penne my  fe  J 
vbyoit  réduit , qui  eft  l’vnique  moyen  d’atti-  [■ 
ter  les  viurcs  Scies  Viuandiers  en  vne  armécj 
que  pource  que  prcfque  toutes  les  Ville.s  8c 
Piouincesdont  il  lespouuoit  efperer,à  fçauoir 
depuisLâgny  furMarne  ScMontreau  furSeiac, 
Croient  couppées,&  à Iadeuotion  des  Catho- 
liques , 8c  partant  ils  n’auoient  garde  de  leur 
en  fournir.  Ioint  que  fon  Alteffe  mefme  te- 
Xioit  défia  les  paffages  du  eofté  de  là  Brie  , & 
autres  endroits  circonuoifîns,  tellement  bou- 
chez qu’elle  fiçauoit  au  vray  qu’ils  commen- 
çoient  de^a  à en  auoir  très-  grande  necefïîté. 
Pour  ces  caufes  elle  ne  s’eftoit  refoluëdcle 
combattre,  linon auec  les  mefmes  armes  qu’iL 
auoit  combattu  Paris , c’eft  à fçauoir  auec  la  t 
faim , la  fatigue  , & vne  inquiétude  de  fauf- 
fes  alarmes  & efearmouches  , s’afleurant  le 
pouuoir  delfaire  dans  peu  de  iours  par  cette 
voyc  , bien  plus  feurcment  que  par  le  hazard 
d’vne  baraille.  Ainfi  exhortoit  ledit  Duc  de 
^Mayenne  le  Duc  de  Nemours  d’auoir  tou- 
jours l’œil  au  rauitaillémcnt  de  Paris  , & fe 
tint  ioyeux  au  refte  &.  alTeuré  qu’en  bref, auec,  -, 
J’aide  de  Dieu3s’enfuiuroit  l’entiere  déliuran- 
ce  de  la  ville  , auec  la  liberté  du  commerce 
fur  les  riuieres  , & quand  bien  mefme  l’enne- 
*ny  voudroit  prendre  refolution  dedcloger, 
on  fe  trouueroit  en  ce  cas  fi  à propos  à fa  , i 
queue,  qu’il  pourroit  eftrc  deifait  aaec  pareil  J 
aduanta^e  & feurcté.  Cette  refolution  eftoit 
approuuee  par  les  gens  d’entendement , mais 
beaucoup  plus  eftoit  agréable  à tous  vniuer- 
fellemem  8c  au  menu  peuple  en  particulier. 
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qui  n’eftoit  encore  s bienguery  delà  faim, de 
voir  que  nonobftant  que  tous  les  chemins 
d’alentour  fuflent  tous  pleins  d’vn  tas  de  vo- 
leurs plûtoft  que  defoldats,qui  par  leurs  ran- 
çonnerons, Yolleries,  extorsions  & meurtres 
empefehoient  le  commerce  du  cofté  d’ Or- 
léans, Dreux,  Chartres  & Dourdan  , & le 
Capitaine  Iacques  à fon  retour  euft  mefme 
efté  contraint  de  combattre  pour  échapper  de 
leurs  mains  les  viures,  pour  tout  celanelaif- 
foient  d’y  arriuer  de  toutes  parts.  Et  de  fait, 
le  mefme  iour  du  Dimanche  fufdit  y entre- 
ront douze  cens  rubij  de  grain  , deux  mille 
moutons,  autant  de  pourceaux,  cinq  cens  va- 
ches,& très  grande  quantité  de  vollaiiles,  de 
pain,  fruitages , oeufs  & beurre  qui  venoient 
de  la  ville  de  Chartres  & enuirons , enuoyez 
par  le  fieur  delà  Bourdaifierc  Gouuerneur  d’i- 
celle , fous  la  conduite  & efeorte  du  fieur  de 
Pefchere  ion  Lieutenant , fuiuantee  qui  luy 
auoit  efté  écrit , tant  de  la  part  dudit  Légat, 
que  dudit  Duc  de  Nemours.  Apres  ce  conuoy 
de  Chartres  fuiuoitceluy  de  Dreux  , condui- 
sant quantité  de  grains,  bœufs,  vaches , &dc 
moutons  de  leur  crû , cnfemble  plufieurs  for- 
tes de  faline , fucre , efpiceries  & autres  dro- 
gues que  ceux  de  Roiien  enuoyoient  fous  la 
mefme  efeorte.  Mais  foit  que  le  malheur  en 
voulut  à ceux  de  Dreux  , foit  qu’ils  fuilenc 
plus  foiblesou  moins  d’accords  que  ceux  de 
Chartres  , ayant  efté  rencontrez  par  les  gar- 
nifons  de  Mante  & Meulan  qui  leurauoient 
dreffé  vnc  forte  embufeade  , iis  furent  con- 
traints fc  retirer  aucc  toutes  leurs  prouifions 
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dans  le  Prieuré  de  faist  Cir,  où,eftans  ! 
gez  & le  feu  mis  par  I’cnncmy  au  logis  dudit- 
Prieuré, bonne  partie  d’icelles  furent  brûlées, 

& les  perfonness’eftans  rendues  à diferetiom 
&rent  tirées  des  flammes  & conduites  dans 
les  prifons.  de  Mante  & de  Meulan.  Cette  p 
nouuelle  arriuéeà  Paris  le feptiéme  du  mef- 
me  mois,  le  peuple  qui  d’heure  à autre  atten- 
doit  en  b®nne  deuotion  l’arriuée  de  ce  con-  j 
uoy  , en  fut  grandement  troublé  , tant  pour 
l’importance  de  la  perte  enfoy  , que  pour  la  '1 
confequence&  frayeur  que  tel  inconuenient 
caufa  en  placeurs  des  autres  circonuoifins  qui 
jn’ofcrent  plus  fe  mettre  en  chemin  , & no- 
tamment-que le  bruit  dh  butin  auoit  telle- 
ment accru  le  nombre  des  voleurs, qu’ilscou-  ij 
ïoient  par  maniéré  de  dire  rufqu’aux  portes 
de  Paris , où  pour  cette  occafion  n’êftoient 
entrez  aucuns  viures  pour  tout  le  fixiéme  & 
/èptiéme  dcfdits  mois  , & ceux  que  les  iours 
prccedens  y eftoient  arriuez,  tout  ainfi  qu’vn 
peu  d’eau  iettée  fur  vn  grand  monceau  de 
chaux  viue  auoient  efté  conlommez  & en-  ' 
gloutis  par  ce  pauure  peuple  affamé , de  telle- 
forte  qu’il  n’apparoifioit  quafi  plus  aucun  ve- 
Jftige  de  rafraifehiflement  , au  moins  par  les 
plus  petits  , tant  les  places  & marchez  fe 
trouuoient  vuides  de  toutes  fortes  de  viures 
& prouifions  : ainfi  rencheriffoint  deuouucau 
touteschofes  , le  vin,  l’huile,  lebois,  foin 
& auoine  dont  la  ville  n’auoit  encore  receu 
aucun  rafraifchilTcment , fi  qu’il  ne  s’en  pou- 
uoit  recouurer  pour  argent  5 que  s’il  fe  trou- 
ait encore  quelque  peu  de  yin  à vendre , il  fç. 
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vendoit  à railon  de  cent  quarante  efcus  la 
botte, parlant  à la  façon  Romaine.  Cependant 
on  n’auoit  rien  entendu  ce%  deux  iours-Iàde 
noftre  àriqée , fincn  paraduenture  que  l’cnne- 
my  eftoit  aufli  en  grande  necdfité  de  viurcs, 
chofe  qui  apporta  beaucoup  de  confolation 
à ce  peuple  qui  *ttcndoit  à toutes  heures  auèe 
impatience  la  nouuelle  de  l’émicre  déliuran- 
cedcs  riuieres.  Mais  fur  le  £oir  de  la  veille  de- 
la  Natiuité  Noftre-Dame  , Dieu  nous  voulut 
donner  quelque  confolation  des  pertes  lüs- 
mentionnées  par  le  certain  aduis  qui  arriua 
dé  la  prife  de  Lagny,  battu,  aflailly,  & valeu- 
reufement  emporté  au  premier  aflaut  Iefixié- 
me  du  mefme  mois  , par  ledit  Duc  de  Mayen- 
ne en  face  de  toute  l’armée  ennemie , ayant 
efié  repoufle  le  fecours  qu’il  pretendoit  y fai- 
re entrer  & mis  au  fil  de  l’efpée  enuiron  mille 
foldats  Huguenots  , qui  commandez  par  le 
ficurde  la  Fin,  fe  difant  Catholique  & Gou- 
uerneurde  ladite  yiHe  , s’efioient  vainement 
opiniafirez  à la  detfenfe  d’icelle.  Cette  prife 
eu  égard  au  temps. à la  maniéré  & autres  ci'r- 
conitances  d’icelles , & à la  qualité  mefme  & 
importance  de  la  place,  comme  elle  accrût 
beaucoup  la  réputation  des  no  Ares , aulTi  di- 
nnnua-t’elle  fort  le  crédit  des  ennemis,  d’au- 
tant qu’vne  fi  notable  perte  ne  pouuoit  en- 
gendrer eut PCux  que  bcaiipoup  dé  defordre, 
accompagné  d’Vne  iuAe  crainte  , qu’il  n’en 
peuft  arriuer  de  mefme  aux  autres  places 
qu’ils  tenoient  , au  cas  que  les  mefmes  s’y 
yinflent  prefenter  aucc  le  canon  £;  la  mefme 
refolution  j joint  qu’eü  léur  armée  s’augniêû-  - 
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toit  toujours  de  plus  en  plus  la  difficulté  des 
viures  , & denoftre  part  au  contraire  com- 
mençoit  à fe  faciliter  l’efperance  de  I’enriere 
& prochaine  ouilerture  du  commerce  fur  la 
riuierede  Marne,  n’y  reftant  autre  empefehe- 
inent  que  celuy  de  Conflans  que  I’ennemy 
auoit  renforcé  de  garnifons, apres  auoi.r  rom- 
pu le  pont  qu’il  y auoit  fait  drefler  & aban- 
donné tout  à fait  celuy  de  Charenton,  & ccs 
nouuelles  fe  rendoient  encore  d’autant  plus 
'agréables  que  par  mefme  moyen  on  elioit 
fait  certain  que  fon  Altefle  demeurant  tou- 
jours retranchée  en  fou  premier  logis  de 
Pomponne  , en  attendant  quelle  relolution 
prendroit  l’ennemy  qui  pareillement  retran- 
ché gardoit  toujours  fon  logis  de  Chelles; 
ledit  Duc  de  Mayenne  cependant  auoit  pafle 
la  Marne  , Sc  entrant  auec  partie  de  fes  gens 
en  la  Brie,s’eftoit  venu  camper  à la  pointe  d’i- 
celle à l’endroit  où  fe  ioint  la  Marne  auec  la 
Seine  , pour  d’autant  plus  prés  & auec  plus 
grande  ieureté  luy  retrancher  toujours  la 
Commodité  des  viures  , luy  empcfcherla  re- 
1 folution  de  déloger , & le  moyen  de  fecourir 
les  places  qu’il  tenoit  fur  ladite  riuierede 
Seine,  qui  défia elïoieut  fommées de  la  parc 
dudit  Duc  de  Mayenne , & notamment  Cor- 
beil  & Melun  ; mais  ceux  des  habitans  qui 
ji’auoient  dequoy  viurene  s’y  pouuans  nour- 
rir de  telle  nouuelle,fortoient  à la  file  en  très- 
grand  nombre,  & notamment  les  meilleurs 
Artifans , qui  ne  pouuans  refifter  à l’extrême 
chereté  de  toutes  chofes,pour  n’auoir  dequoy 
«’employef  connue  üs  défit  oieat  / fis  voyant 
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I au  reftcbicn  armez, fans  confiderer  le  danger 

où  ils  fe  mettoient  de  tomber  entre  les  mains 
de  l’ennemy, qui  défait  en  attrapoit toujours 
quelqu’vn,  ils  s’en  alloient  ailleurs  chercher 
leur  vie , par  le  moyen  de  leur  art,  ou  de  leurs 
armes  ; & fous  ce  pretexte  non  feulement 
honnefte,mais  needfaire  & forcé,  la  ville  peu 
à peu  venoit  à fe  dépeupler  & defarmer  tout 
enfcmble  , outre  l’extrême  foiblelfe  & lan- 
; gueur  où  elle  eftoit  réduite  , à caufe  de  l’in- 
croyable quantité  de  malades  de  toute  forte 
& condition  de  perfonnes , dont  bien  peu  ré- 
chappoient;  les  vns  fe  mouransde  pauureté 
& langueur , les  autres  de  fièvres  malignes, 
flux  de  ventre  & diiïenterie  , maladies  pour 
lors  très-  frequentes:  & c’eft  pourquoy  la  dili- 
gence qu*on  auoit  accouflumé  d’apporter  aux 
gardes  8c  fentinellcs  , iè  trouuoit  merueilleu-* 

£ ïcment  froide  , bien  peu  de  perfonnes  y vou- 
lans  aflifier  , & encores  eftoient  ceux  qui  fe 
prefentoient  pour  lors  des  moins  habiles  à 
telles  faétions.  Négligence  qui  s’augmenta 
[fi  encores  fur  les  derniers  iours , quand  la.yillc 
fe  Tentant  comme  afleurée  de  tout  danger,  & 
des  efforts  de  l’ennemy , fi  harafle  & confusi 
qu’il  a eAé  dit  cy-deflùs  : & fous  lafaueur  8c 
protection  des  prochaines  & vi&orieufes  for- 
ces des  Ducs  de  Parme  & de  Mayenne , elle 
laiffafortir  plus  de  mille  de  les  meilleurs  har- 
quebufiers  pour  aller  au  deuant  de  quelques 
viures  & prouifions  qu’on  attendoit  de  Char- 
tres. Toutes  ces  choies  dont  l’ennemy  eftoit 
bienaduerty,  l’inuiterent  à retenter  le  nou- 
i ntau  dçflein  > dont  fera  p arlé  cy-  apres,  1 equel 
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fans  faute  eull  reiiffi  à fon  defir,  au  très  grand'- 
dommage  & peu  d’honneur  de  ceux  à la  garde 
defquels  elle  cftoit  conimifc  , . fi  par  la  grâce  S, 
de  Dieu  & vigilance  du  Duc  de  Nemours,  \ 
l’cntrepvife  n’euftefté  découuerte  &:  heureufe- 
jnent  répouffée. 

L’enncmy  doncfe  voyant  prefle  de  déloger, 
tant  par  lanecefli.té.  &difcttede  viures  , que 
par  les  maladies  qui  luy  ruinoient  toute  fon- 
armée,  en  laquelle  mefmc  plufieurs  fe  déban- 
doient,  il  la  fit  toute  déloger  la  nuit  du  neu- 
fiéme  dudit  mois , auec  tous  fes  bagages , la 
plufpart  prenant  la  route  de  faint  Denis,  & ce 
le  plus  fecrettement  & finement  qu’il  luy  fuft 
poffible , pour  n’ellre  découucrt  de  fon  Alrcf- 
fe:  bayant  fait  paflerles  plus  difpos  du  refie 
de  fes  gens , tant  de  pied  que  de  cheual , par  J 
Je  pont  , qu’à  cét  effet  il  auoit  fait  dreffer  à dj 
Conflans,  & lequel  tout  incontinent  apres  il- 
fit  brûler  , pour  par  ce  moyen  efire  àcouuert 
du  collé  de  fon  Alt  elfe.  Comme  ainfi  il  fe  voit-  t. 
en  feureté,pour  le  regard  dud.Duc  de  Mayen- 
ne,  à caufe  de  la  nature  & alïiette  des  lieux,  il 
fe  refolut  pour  fe  reuancher  de  la  perte  de 
Lagny  , & dellourner  les  deffeins  dudit  Duo 
de  Mayenne , de  venir  prefenter  l’efcalade  à 
Paris,  efperant  par  ce  moyen  la  furprendre  & 
faccager  : mais  comme  ledit  Duc  de  Ne- 
mours eut  découvert  le iour  precedent  quel- 
que ehofe  de  fes  deffeins  , & en  temps  h op-  y; 
portun,  il  eut  tout  loifir  d’en  aduertir  ceux 
des  habitans  , qu’il  iugea  dire  à propos,  leur 
faifant  commandement  de  fc  tenir  prells , & 

txouuer  aucc  leurs  armes  au  premier  fon  de . 
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tocfain  félon  leurs  departemens,  foit  en  leurs1 
corps  de  gardes  ordinaires  , ou  fur  la  murail- 
le, vfans  au  rcfte  d’vne  diligence  & prudence 
incrbyaMe,  non  feulement  pour  afleurer  tous 
les  endroits  plus  fufpe&s  de  l’enceimc  des 
murailles  , ne  fçaehant  en  quelle  part  l’ennc- 
my  pourroit  drefter  fon  efïbrt  : mais  auflî 
pour  contenir  en  deuoir  les  Politiques  du  de- 
dans , s’éftant  referuc  les  deffenfes  des  tour- 
nelles  , que  chacun  iugeoit  eftre  Iê  plus  dan- 
gereux endroit  de  la  ville.  liftant  doneques- 
xctournez  , les  efpions  qu’il  auoic  enuoyez. 
pour  découurir  quelle  route  prendroit  l’cn- 
nemy  , & luy  ayant  rapporté  qu’il  tournoie 
tefte  vers  la  ville  , fit  donner  l’alarme  au* fon 
dutoefainfur  les  vnze  heures  de  la  nuit,  &: 
par  ainfi  tous  ceux  quifeomme  dit  eft)auoienc 
eftépreuenus  ne  faillirent  de  fe  trouuer  à la 
gardedes  lieux  qui  leur  auoient  cfté  aftignez ; 
& l’ennemy  fe  fentant  découuert  s’éloignant 
de  la  ville  , faifoit  contenance  de  tirer  vers 


Corbcil,quoy  qvi’aflez  lentement, félon  qu’on 
le  pouuoit  iuger  en  l’cbfcurité  de  la  nuit 
qui  eftoit  pour  lors  fort  calme  & ferainc.  Lé 
__peuple  cependant  qui  eftimoit  lûy  voyant 
prendre  ce  chemin,  ou  que  ce  n’auoit  elle  fon 
deflein  de  rien  entreprendre. fur  la  ville  , ou 
que  fe  voyant  découuert , il  ne  s’y  amuferoit 
dauautage  , commenta  d'abandonner  la  mu- 
raille^ le  retirer  peu  a peu  chacun  en  fa  mai- 
fon  : mais  s’eftant  éleué  vn  brouillard  fort 
cpais  fur  vne  heure  apres  minuit , l’ennemy 
fe  penfanc  prcualoir  de  cette  occurrence  rç- 
bxoufta  .vers  Paris > & fe  fit  reconnoiftrc  ça 
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diuers  endroits  d’alentour,  au  moyen  du  Bruit 
qu’il  y faifoit  tout  exprès  j mais  il  ne  fit  pas 
de  mcfme  à l’endroit  qui  eft  entre  la  porte 
faint  Iacques  & celle  de  faint  Marcel  , que 
l’on  nomme  la  porte  Papale,  qui  répond  dans 
le jardinde  l’Abbaye  de  fainte  Geneuiefue,où 
il  auoit  defigné  de  planter  Ton  efcalade,  com- 
me eftant  l’vn  des  moins  fufpe&s  endroits  de 
la  ville  , tant  à caufe  de  la  profondeur  des 
foflcz  , que  pour  autant  qu’il  failoit  neceflai- 
rementvne  autre  échelle,  en  montant  pour 

Îouuoir  defeendre  dans  la  ville  -,  & partant 
'alarme  eftant  donnée  pour  la  féconde  fois,., 
aufon  du  mcfme  toefain,  chacun  accourut  de- 
rechef aux  armes  , & Ce  rendit  au  lieu  de  fon 
departement , mais  non  pas  fi  gaillardement, 
ny  auec  telle  promptitude  que  la  première  ' 
fois,  tant  à caufe  que  I’euencment  d’icclle  les 
auoit  rendus  comme  incrédules,  que  pour  les 
diuers  bruits  qui  couroient  par  la  ville  , tou- 
chant l’endroit  où  l’on  difoit  l’ennemy  s’é- 
tre  fait  paroiftre. 

Tellement  qu’ils  demeuroient  tous  per- 
plex  , fans  fçauoir  où  ils  fe  deuoient  rendre 
pour  le  plus  ncceffaire  ; joint  que  les  toefains 
venans  a redoubler  , & às’épandre  quant  & 

3 riant  vn  autre  bruit  que  l’cnnemy  eftoit  de- 
ans,  fans  particularifer  par  où  ny  comment 
il  eftoit  entré, chacun  fc  trouuoit  plus  prompt 
à Ce  retirer  au  corps  de  garde  de  Ion  quartier 
qu’à  fe  ranger  fur  les  murailles.  Le  Pere  Pro- 
nincial  des  Icfuites  accompagné  defix  autres 
de  la  mefme  Compagnie,  armez  de  quelques 
haie  bardes , s’eftpit  tranfporté  à la  première 
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alarme  vers  la  fufaite  tour  Papale,  commeaâ 
lieu  oui  annir  i t*  1 . e- 


qui  auoit  efté  afïïgné  à la  garde  de  Ton 
quartier;  il  y retourna  à la  fécondé  fois , mais 
»y  entendant  aucun  bruit,  comme  à la  vérité 
eet  endroit  eftoitdes  moins  fufpeds,ainfi  que- 
nous  auons  dit  cy-deflus,  y lai/Ta  lefdits  Pe- 
ics  qui  efioient  auec  Iuy  , en  compagniede* 
quelques  Bourgeois  du  quartier  qui  s'y  trou- 
vèrent aufîl  , mais  en  fort  petit  nombre,  8c 
s en  retourna  dans  la  ville  pour  prendre  lan* 
gue  plus  certaine  fur  le  bruit  qui  couroit  tou- 
chant l’entrée  de  l’ennemy.Or  cependantque: 
partie  des  ennemis  faifoit  bruit,  & donnoit 
l’alarme  en  plufîeurs  endroits  de  la  ville,  les 
autres  vinrent  en  grand  filence  gaigner  les. 
faux- bourgs  defaint  Vi£tor,&de  là  coulèrent: 
tout  doucement  dans  les  foflez  de  la  ville* 
comme  ils  font  fort  proches  & contiguës 
aufdits  faux-bourgs  , & ainfi  ayant  eu  loifir 
de  planter  en  cét  endroit  - là  fept  ou  huit 
échelles  , ils  firent  leur  effort  pour  y entrer; 
maisl’vn  de  ces  bons  Peres  ayant  apperçea 
l’vne  defdites  échelles,  tout  auffi-toft  qu’elle 
fut  plantée  , il  fe  prit  à crier  le  plus  haute- 
ment qu’il  peut  : Aux  armes, aux  armes,  c’eft 
icy  que  l’ennemy  a pofé  fon  efcalade.A  ce  cry 
accoururent  quelques  Bourgeois , & s ’effor- 
cerent  d’abattre  auec  leurs  halebardcs  ladite 
échelle  , défia  toute  chargée,  & fi  fermemcat 
accrochée, qu’il  n’eftoit  en  leur  puiifiutce  de  la 
renuerfer.  Le  bruit  donc  & les  cris  fc  redott- 
blans  tn  celle  part , & iceux  venus  inconti- 
nent à fe  répandre  par  la  ville  , il  s’y  trou»a 
tout  foudain  vn  très-grand  nombre  de  bons 
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Citoyens , chacun  defquels  s’employoit  à re- 
pouffer  I’ennemy  du  mieux  qu’il  luy  eftoit 
poflible  -,  les  vns  auec  leurs  picques  & haie- 
bardes  , les  autres  auec  leurs  moufqucrs  8i 
harquebufcs  , les  autres  içttans  dans  les  fofc 
fez  force  brandons  de  paille  allumez,  pour 
mieux  découurir  l’ennemy , lequel  de  fon  co- 
llé fe  voyant  découuerc , fit  fonner  l’alarme 
auec  tambours  & trompettes  , encourageant 
les  Tiens  autant  qu’il  luy  eftoit  poflible , les- 
quels fçauoient  bien  répondre  aux  harquebu- 
fades  des  noftres  , fi  par  fois  ils  en  décou- 
uroient  quclqu’vn  -,  de  fait  il  s’en  trouua  vn 
d’entr’eux  fi  téméraire  que  nonobftant  les 
continuelles;  harquebufades  des  noftres  , il 
monta  armé  de  toutes  pièces  iufques  au  fom- 
met  de  la  muraille,  & auoit  défia  baillé  1* au- 
tre petite  échelle  qu’il  portoit  pour  defeen- 
dre  dedans  la  ville  , laquelle  luy  fut  arrachée 
des  mains  par  l’vn  des  noftres.  Or  parmy  les 
autres  qui  accoururent  à ce  bruit  fe  trouua  yn 
honnefte  Bourgeois,  nommé  Nicolas  Niuelr 
le,  l’vn  des  Capitaines  de  fon  quartier,  fott 
affeélionné  à ce  party  , & parce  que  la  haie- 
barde  qu’il  auoit  luy  fcmbloit  trop  courte 
pour  frapper  & repouffer  à fon  gré  l’ennemy, 
il  prit  la  picque  d’vn  certain' Preftre,  qui  par 
fortune  fe  rencontra  auprès  de  luy,  de  laquel- 
le pour  fa  foiblcffe  il  ne  fe  pouuoit  gueres 
hien  aider , & auec  icelle  donnant  iuftemenc 
entre  le  cafqac  & la  cuiraffe  de  celay  qui 
eftoit  monté, quelque  effort  & refiftance  qu’il 
fc'eut  faire  , s’accrochant  des  mains  à la  mu- 
raille , il  fut  finalement  renuerfé  dans  le* 


Et 
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foffcz  auec  Ton  échelle  : & à cela  ne  fat  enco- 
res  inutile  l’effort  du  mefme  Preftre  qui  auoit 
donné  fa  picque  , lequel  mettant  la  main  âr 
icelle  , aida  a repoufier  l’cnne  my  du  mieur 
qu’il  luy  fut  polfible:  le  mefme  fit  encores  vn 
certain  Efcoflbis  qui  luy  donna  vn  grand 
coup  de  halebarde  fur  la  telle. 

Oray-iebien  voulu  nommer  ce  Capitaine 
parfon  nom  propre, d’autant  que  cét  accident' 
ellaut  arriué  la  nuit,  dcdiée  à la  folemnité  A.d 
faint  Nicolas  de  Tolentin , il  femble  y auoir 
quelque  myftere  , en  ce  que  parmy  le  nombre 
de  cinq  ou  fix  mille  personnes, qui  en  vn  mo- 
ment accoururent  à la  dcffenfede  cét  endroit» 
scellant  défia  répandu  le  bruit  par  toute  la 
ville , que  l’ennemy  auoit  drefle'  tout  fon  ef- 
fort , & Dieu  fçay  fi  parmy  vn  fi  grand  nom- 
bre il  y en  auoit  d’autres  portans  le  mefme 
nom  que  cettuy-cy  -,  ncantmoins  fut  choifi 
d’entre  tous  les  autres  pour  repouffer  auec 
les  armes  prifes  de  la  main  d’vn  Preftre,  ce 
feul  énnemy  qui  auoit  ofé  violer  ce  facre  mur“ 
contigu  à la  tour  , ou  porte  Papale,  laquelle 
eft  ainfi  appellée , pource  que  fa  ville  ayant 
certaines  portes  deftinées  à l’entree  des  Pa- 
pes , Empereurs,  Rois  & Légats  du  faint  Sic- 
oe  , quelques  Papes  feroient  quelquefois  en- 
trez par  icelle,  laquelle  depuis n’auroit  ficruy: 
à autre  vfage  , ainsferpic  demeurée  dofe  & 
.murée  tout  le  relie  du  temps.  Et  notamment 
encore  cil  confiderablc  , qu’apres  la  chcute  de 
ce  temeraire , il  ne  fe  trouua  aucun  autre  qui 
euft  la  mefme  audace,  parce  qu’au  moyendes 
brandons  qu’on  auoit  îcttcz  en  grande  quaivf 
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rite  dans  les  foflez  , nos  harquebufiers  mi-  > 
xoient  bien  plus  feurement , tenant  par  ce 
moyen  bien  nette  toute  cette  partie  de  la 
courtine.  Ainfi  l’ennemy  fc  voyant  repouÆc 
par  leurs  harquebufades,reconnoiflant  par  le 
bruit  qu’il  entendoit  aifement , que  cét  en- 
droit eftoit  tres-bien  garny  de  gens , il  iagëa 
fon  entreprife  non  feulement  difficile , mais 
du  tout  impoffible  de  la  pouuoir  prendre  de 
ce  eofté-là. 

Si  que  pour  n’encourir  plus  grand  domma- 
ge, fans  efperance  d’aucun  profit,  fans  fonner 
la  retraite,  il  fe  retira  bien  haftiue ment  dans 
les  maifons  des  faux-bourgs  , de  là  s’eftant 
allé  ioindre  aiiec  le  refle  de  fes  forces  qui  at- 
• tendoient  reuenement  de  cette  entreprife,  ils 
prirent  tous  enfemblement  la  rouxe  de  Tra-  ^ 
pes  & Noify,  pour  de  là  s’acheminer  à Mante 
tout  le  long  de  la  riuiere  , & ceux  de  faint 
Denis  ayans  pafle  la  riuiere  d’Oyfcà  Beau- 
mont, s’y  deuoient  encore  acheminer, & ainfi 
ayans  abandonné  Charenton,  Conflans,  & 
faint  Maur,la  riuiere  de  Marne  demeura  tou- 
te  libre, & noftrc  armée  maiftrefle  de  la  cam- 
pagne , qui  auec  l’aide  de  Dicuncttoyera 
bicn-toft  le  refte. 

Voila  rifluë  de  la  feptiéme  entreprife  faire 
par  i’ennemy  durant  cette  guerre  pour  entrer 
en  cette  grande  ville  de  Pari*.  La  première 
fut  quand  il  porta  le  pétard  le  iour  delà 
ToufTaints  à la  porte  de  faint  Germain.  La 
fécondé  , le  fiege  & la  famine  de  ces  fix  der- 
niers  mois.  La  troifiéme,  quand  il  mit  fon  ca- 
non en  batterie  contre  la  porte  de  S*  Martin 
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le  douzième  May.  La  quatrième , quand  il  la 
battit  en  ruine  le  feiziéme  de  Iuin , & autres 
iours  enfuiuans.La  cinquième,  les  frequentes 
intelligences  & feditions  par  luy  excitées  au 
dedans.La  fixiéme,  fes  pro  méfiés.  La  feptic- 
me  & derniere  , fes  échelles , qui  toutes  s*en 
font  allées  en  fumées. Car  quoy  que  par  la  di- : 
nine  permiffion  il  ait  pû  apporter  quelque  de- 
folation  en  cette  ville,  l’ayant  battue,  perfe- 
cutée  en  fes  commoditez  , facultez , trafics, 
beftial , raaifons,  enfans,  & finalement  en  fon 
propre  corps, la  reduifant,pour  ainfi  dire,qua-~ 
fi  firr  le  fumier  > fi  n’a-il  toutefois  iamais  efté 
en  fa  puifiance  de  la  toucher  en  Pâme, comme 
eftant  en  la  garde  & fpcciale  proteélion  de  ce 
fort  armé , qui  feul  a gardé  fes  portes , & les 
gardera  pour  l’aduenir  , tandis  qu’elle  viura 
en  fa  faintc  crainte;  & qui  plus  eft,  en  luy  rc- 
fiituant  fa  première  fanté  , augmentant  fcc 
facultez,  multipliant  le  nombre  de  fes  en- 
fans  , prolongeant  le  cours  de  fes  années , & 
verfantpar  cy- apres  fur  icelle  fesfaintes  be- 
nediélions  en  plus  grande  abondance  qu’elle 
n’a  encore  fait  par  le  pafic  , elle  empefehera 
& rendra  pour  defcfperce  à l’enncmy  cette 
entrée, de  laquelle  quelques- vns  par  leurs  let- 
tres du  mois  d’ Avril  , raifoient  tant  de  fefte 
au  Duc  de  Luxembourg,  qui  eftoitpour  lors 
à Rome, comme  de  chofc  qu’ils  tenoient  déjà 
pour  toute  afieurée,  vifans  par  ce  moyen  à te- 
nir toufiours  de  plus  en  plus  les  elprits  de 
ceux  de  delà  en  fufpens.  Ainfi  doneques  pre- 
fuppofant  dés  ce  tcmps-là  qu’elle  feroit  in- 
failliblement prife,  fous  couleur  de  quelque 
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diflîmulée  charité  , au  mefme  temps  qu’ifs-  - 
s’efforçoient  de  poindre  iufques  au  yif , ils  | 
faifoient  neantmoins  femblant  d’eftre  bien  * 
marris  que  le  Légat  fomentant  par  fon  matr-  g 
uais  gouuerncmént  l’opiniaftreté  d’ync  ville 
rebelle  , s’eftoit  luy-mefme  fi  bien  enferré 
qu’il  ne  luy  eftoit  plus  loifibled’en  fortir  fans 
paflè-port , adjouftant  quelques  autres  imper- 
tinences, que  la  modefiie  veut  cfire  pa/Tée  fous 
filencc  , plûtoft  que  recitées  : & toutefois  le  1 
Roy  de  Nauarrc  mefme  par  vnefienne  lettre 
écrite  à la  Reine  d’Angleterre  , donnoit  vn 
peu  plusde  terme  à la  ville, referuant  la  pri/e 
d’icelle  (comme  fi  lachofceüft  dépendu  de 
fa  feule  volonté  & libre  difpofition  ) au  iour 
fàint  Barthélémy, iour  qui  à la  vérité  luy  doit, 
bien  eftre  mémorable  , puis  qu’à  tel  iour  en 
l’année  mil  cinq  cens  feptante  & deux  , au 
«;rand  mal-heur  qui  depuis  s’en  eft  enfuiuy , & 
nia  Religion  & à cette  Couronne  , la  vie  luy 
fut  donnée  par  be  Roy  Charles,  qui  îe  garan- 
tit delà iufte  punition  qui  fut  lors  exécutée 
fur  les  Huguenots  qui  le  trouuerent  à Paris. 

Et  pour  cette  caufc  , ledit  Roy  de  Nauarrc 
auoit  défia  configné  la  ville  à la  ri^oureufe  St 
cruelle  garde  de  Chaftillon  Sc  de  les  Gafcons 
Huguenots  , fe  promettant  bien , difoit-on,' 
qu’en  mémoire  des  bons  traittemens  que’ 
l’Admiral  fon  perey  reccut  à tel- iour  , il  la 
garderoit  aucc  toute  clemcnce  & charité:  ! 
mais  cela  méfiant  reüfli  les  ennemis  apres 
auoir  chanté  le  triomphe  auant  la  victoire, ( 
fe  font  finalement , comme  on  dit,  tiouuefcà. 
fcc  j la,  viéloirc  ne  dépendant  point  de  noft^c.  ’ 
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prefomption  , mais  bien  de  la  fainte  volonté 
& déterminée  refolution  de  Dieu, fondée  en  la 
mifericorde  & vérité. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  Je  noftre .dis- 
cours yn  peu  plus  haut  que  nous  ne  l’auons 
lailTé  : Nous  auons  dit  cy-delfus , que  ce  qui 
lit  déloger  l’ennemy  , ou  pour  mieux  dire, 
s’enfuir  deuant  fon  Altefie  , fut  la  confufion, 
l’cpouuantement  & la  faim  que  la  perte  de 
Lagny  caufa  à fon  armée,  qui  pour  ces  caufes 
-alloit  diffipant  d’heure  à autre  , les  vus  fe 
mourans  de  nccclfité,  les  autres  fc  débandan» 
de  leur  authorité;  de  manière  que  luy-mefine 
encorcs  pour  ne  fc  voir  tout  feul  enfeuely  ca 
fon  obftination  , au  milieu  de  tant  de  mort» 
qu’il  yoyoit  de  fes  propres  yeux,  non  enfeue- 
lis  parmy  la  campagne  , fut  contraint  do 
prendre  refolution  de  déloger  & venir  contre 
Paris  auec  fes  échelles  ; mais  ce  qui  principa- 
lement augmenta  en  luy  ce  dépit  d’entrer  à 
Paris , fut  qu’vn  iour eftant  à Chelles,  corn-; 
me  il  entroit  en  fa  chambre  il  trouua  fiir  la 
table  vn  certain  écrit  ligné  ( à ce  qu’on  dit  y 
delà  m^indu  Duc  de  Montpenfier  , qui  pour 
lors  l’adeompagnoit,  par  lequel  luy  eftoit  re- 
monftré  delà  part  des  Catholiques,  fuiuans 
ion  party  , que  comme  ledit  fieur  Duc  & au- 
tres Princes  & Gentils - hommes  Catholi- 
ques,luy  eufTent  rendu  aux  dépens  de  leur  vie, 
de  leurs  moyens  8c  de  leurs  propres  confiden- 
ces , tout  Icfcruice  qu’ils  pouuoient  luy  de- 
voir , &polïibledauantagc;  luy  au  contraire 
ne  leur  auoit  gardé  la  promefle  tant  de  foi* 
rejccrée  de  fa_conucrfio»*l’vniquc  fondement 
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du  detioir  Je  obeïflance  que  iufques  à p refont  ' 
ils  Iuy  auoient  rendu  ; que  voyans  cette  cfpe-  jj 
rance  iournellement  fe  diminuer,  ils  eftoient 
refolus  de  fe  retirer  chacun  en  famaifon,dout 
ils  ne  partiroient  pour  venir  à fon  feruice, 
quelque  commandement  qu’on  leur  enfift,  j 
qu’au  préalable  ils  n’ enflent  veu  quelques  ef- 
fets de  fes  promelfcs  , aufquels  ils  ne  de- 
uoient  plus  déformais  s’attendre  à leur  fi 
grand  danger  & dommage,  puis  que  par  tant 
de  fois  elles  leur  auoient  efté  reïterées  8c  dif- 
férées , fans  qu’il  s’en  fiift  enfuiuy  aucun  cifèt. 
C’eftoit  en  fomme  ce  que  contenoit  ledit 
écrit , apres  auoir  leu  lequel , il  fe  retourna 
vers  ledit  fieur  de  Montpenfîer  fans  dire  pas 
vnfeul  mot  : Et  voyant  qu’il  approuuoit  le 
contenu  audit  écrit, les  larmes  Iuy  en  vinrent 
aux  yeux  , & fans  faire  autre  réponfe,  il  com- 
mença à refoudre  de  déloger , aimant  mieux 
preuenir  les  autres  que  d’efire  preuenu  &fc 
voir  totalement  abandonné.  Et  certes  cette 

- refolution  fut  fi  impreueuë  & precipitée,qu’à 
bon  droit  & fans  offenfer  la  vérité,  cette  re- 
traite peut  cftreappellée  vnc  fuite,  efiant  ad- 
uenuë  en  pleine  nuit , lailTant  apres  foy  & vi- 
tires  8c  bagage, voire  de  quelque  importance; 
les  logis  tous  pleins  & les  chemins  touscou- 
uerts  de  morts  ou  de  malades, qui  ne  pouuant 

- fuiurc,  les  autres  mouraient  à tant  de  lan- 
gueur &mal-aife. Et  pour  telle  fut-elle  bien  ; 
vérifiée  par  les  deportemens  de  Ion  ÀltelTe, 
laquelle  bien  qu’elle  en  fait  aduertie  afiTcz  à 
temps  pour  Iuy  pouuoir  donner  fus  & l’en- 
dommager,fi  çft-cc  qu’elle  ne  voulut  bouger. 
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fçachant  que  la  vraye  difeipline  militaire  ne 
veutquVne  armée  Royale  marche  en  conftx- 
(ion  de  l’enncmy  fans  vne  tres-rrgente  caufe, 
& que  la  gloire  d’vn  grand  Capitaine  ne 
s’augmente  de  gucre  en  pourfuiuant  celujf 
qui  tuit:  Et  ccluy  à bon  droit  eft  eftimcs’cn- 
fuir  qui  déloge  de  nuit  en  fi  grande  confia 
fton&  defordre,  tournant  le  dos  aux  places 
! qu’il  ne  pouuoit  ignorer  deuoir  eftre  neceflai- 
rement  allai llies  par  ceux  qui  defiroient  ache- 
I ucr  ce  qu’ils  auoient  commencé  pour  l’cntie- 
re  déliurance  de  Taris. 

Pourfuiuant  donc  fon  AltcfTc  l’execution, 
de  ce  qu’elle  s’eftoit  propoféc, apres  auoir  or- 
donné que  Lagny  full  démantelé  , elle  vint 
ioindre  aucc  des  offres  ledit  Duc  de  Mayenne, 
pour  aduifer  à rendre  la  riuiere  libre  du  cefté 
d’amont , & puis  faire  le  mcfme  du  collé  d’a- 
; ual,afin  d’ouurir  à Paris  le  commerce  de  tou- 
tes parts  , & notamment  aucc  la  ville  de 
Rouen  : & à mefure  que  nos  armées  s’appro- 
choient  continuant  le  cours  de  leur  entrepri- 
[ fe  auec  la  benediétion  de  Dieu , & qu’au  con- 
v"  traire  l’ennemy  fe  ieculoit,  la  campagne  par 
t ' ce  moyen  demeuroit  plus  nette  , Paris  fe  ra- 
-fraifchiflbitdc  toutes  fortes  dcyiurcs  & pro- 
uifioas  qu’on  y conduifoit  à grand  foule  de 
*-■  toutes  parts,  tant  par  eau  que  par  terre;  fi  que 
finalement  le  bled  fe  donna  pour  dix  efeus  de 
■'  rubio,  à proportion  duquel  raualloit  encorcs 
le  prix  de  tous  les  autres  yiures,  chofe  qui 
- caufoit  vne  indicible  allegrellc  & contente- 
rnent  à tout  le  peuple. 

Mais  voie  y arriucr  à l’impcmrueu  le  ttc& 
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iiéme  dudit  mois  I’aduis  de  la  mort  duftapë 
aduenué  le  vingt- feptiéme  du  precedent  mois, 
de  laquelle  quoy  que  chacün  parle  diuerfe- 
ment , fi  eft-ce  qu’elle  fut  communément  re- 
grettéedes  gens  de  bien , pour  crainte  qu’ils 
auoient  qu’elle  ne  peufteaufer  le  departement 
de  Monheur  le  Légat  , & pour  l’efperance 
qu’ils  auoient  que  fa  Saindeté  venoit  àeftrc 
finalement  mieux  informée  de  la  vérité  des 
effets  & deffeins  de  l’ Vnion  & de  ceux  de  l’en- 
BCmy  , elle  auroit  pu  iuger  combien  finiftres 
& calomnieux  eftoient  les  rapports  qu’on  Iuy 
auoit  faits  de  ladite  Vnion,  & que  déformais 
elle  feroit  pour  embrarterla  deffeufe  du  par- 
tir des  Catholiques  , connoiflant  que  le  vray 
objet  de  l’ Vnion  n’elloit  que  la  feule  deffènfe 
de  la  Religion  Catholique  , Apoftolique  & 
Romaine.  Mais  quelques  autres  difeourant 
plus  hautement  fur  ce  fujet , tenans  pour  vnc 
afleurée  vérité  que  le  Pape  quifuccederoit  au 
deffùnét  ne  manqueroit  d’embraffer  ladeffèn- 
fc  de  cette  caufe , effimoient  que  cette  mort 
venoit  comme  de  la  main  de  Dieu  à la  confu- 
fion  de  ces  Princes,  Nobles  & Prélats  Catho- 
liques , qui  aueuglez«dc  leurs  propres  inte- 
rdis , partions  & émulations , aur oient  bien 
ofé  Ce  foubmettre  audit  Roy  de  Nauarrc  au 
preiudicc  dudit  ficur  Cardinal  de  Bourbon,  & 
qui  dauantage  fc  feroient  faits  paroiftre  auoir, 
les  confcicnces  fi  cauterifées  que  de  faire  non 
feulement  croire  , mais  de  vouloir  encore* 


perfuader  à fa  Saindeté  par  faulfes  inllru-; 
étions  qu’il  fc . pourroit  conucrtir  en  brç£ 


çu’il  eftoit  le  premier  Prince. dufang , & par^. 

J taaç 
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tant  ne  feroit  à propos  de  l’irriter: Cependant 
qu’il  le  falloir  plûtoft  receuoir  auec  douceur, 
& auec  l’aide  du  temps efîayer  à le  perfuader; 
que  faifant  autrement  ce  1er  oit  allumer  vu 
grand  feu  en  la  Chreftienté,  que  là  Sainteté 
pour  cette  caufe  deuoit,  comme  yn  bon  pere, 
îürfeoir  de  procéder  plus  auant  à l’enconrre 
de  luy  , & cependant  leur  permettre  qu’ils 
peu  dent  à cette  fin  le  furuiure  fans  aucun 
lcrupule  de  confcience  ; qn’clle  le  deuoit  ab- 
ftenir  , comme  pere  commun  , de  fomenter 
les  rebelles  de  la  Couronne  (de  teltiltrcho- 
noroient-ils  lesdeffenfeurs  de  l’ancienne  di- 
gnité d’icelle  &dela  vraye  Religion,  contre 
l’impiété  & tyrannie  del’herefie)  fans  leur 
donner  aucun  aide  8c  fccoors:corome  n’eftanr 
cette  guerre  qu’vnc  pure  rébellion  où  il  n’y 
alloit  que  de  l’Eftat , 8c  non  pas  de  la  Reli- 
gioniQu’elle  deuoit  partant  mander  auLegac 
tle  fortir  de  Paris  , capitale  des  autres  Villes 
rebelles , 8c  fe  retirer  en  quelque  ville  neutre 
( comme  s’ils  en  eu  fient  eu  à choifir  au  lieu 
qu’ils  n’en  auoient  feeu  nommer  vne  feule£ 
& ce  ,‘difoient-ils  .afin  que  fc  dépouillant  de 
toute  partialité  8c  paflion  il  le  portafl  en  vray 
roiuiftre  du  pere  commun  desenfansde  l’E- 
glife,  pour  le  bien  8c  vtilité  de  cous  eu  gene- 
rai,  8c  non  à la  faueur  particulière  de  l’ vn  des 
partis  8c  iceluy  rebelle.  Ayant  donc  fouftraic 
par  ces  artifices, plûtoft  qu’impetré  de  fa  Sain- 
teté,defireux  du  falut  dudit  Roy  de  Nauarre» 
la  feurecé  de  la  Religion, du  repos  de  ce  Roy- 
aume 6c  de  toute  la  Chreftienté , certaine  fur- 
fcance  ou  plûtoft  coaniucnce,  quoy  que  tre*^ 
Tome  II.  ./  T‘ 
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prudente  & diferette , ils  l’auroieût  interpré- 
tée & amplifiée  à leur  mode  au  prciudice  de 
leurs  propres  confcienccs  ,,  & kroient  enfin 
deuenus  fi  méconnoiirans  dVux  mefmes,  en- 
flez du  bon  fucccz  de  leurs  victoires  jdont  ils 
fc  pouuoient  preualoir  s’ils  euflent  voulu, 
pour  heureufement  venir  à chef  de  leur  pré- 
tendue entreprife,  qu’ils  ne  daignèrent  feule- 
ment prefler  l’oreille  aux  lettres , remon- 
trances & autres  bons  offices,  dont  pardi-* 
uers  moyens  Monfienr  le  Légat  a vfé  en  leur 
endroit,  tafehant  de  les  ramener  à la  voyede 
la  vraye  gloire  & falut,&  de  leur  faire  aban- 
donner l’Herecique,  au  moins  alors  qu’apres 
la  bataille  d’ivry,  ils  le  virent  fi  obftinément, 
perfeuerer  en  fa  croyance  contre  toutes  les 
promefles  qu’il  leur  auoit  faites  de  fe  conuer- 
tir  à la  Religion  Catholique  , les  inuitans 
par  mefme  moyen  à fe  reiinirauec  les  autres 
Catholiques,  afin  que  tous  enfcmblenduifaf- 
fent  à donner  ordre  par  vne  aflembléé  des 
Eftats  generaux  à l’afleurance  de  la  Religion  \ 
Catholique, ^ à la  conferuation,  fplendeur  Si 
liberté  de  cette  Couronne  , obuiant  par  ce 
moyen  au  dauber  de  l’alteration  que  pourroit 
apporter  en  cet  Eftar  les  forces  eftrangcres,  } 
. qui  par  neceffité  y feroient  autrement  intro-r 
duites;  mais  ils  n’ont  iamais  voulu  reconnoi-  ' 
lire  ny  croire  l’heur  & le  bien  qu’on  leur,; 
"procuroitjiulqucs  à ce  que  fe  voyans  fruflrcz/j 
des  faueuri  & rccompenfes  à eux  promifes, 

' apres  . auoir  confommc  leurs  corps  Si  leurs 
biens,  ils  ont  efté  par  vnc  extrême  neceffité 
contraints  de  rechercher  quelque  pretexte 

..  V 
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pour  l’abandonner  au  niilieu.de  ion  infortu- 
ne & difgrace,  afin  de  fe  fauucr , qu’eux  mef- 
mes  fe  retirans  en  leurs  maifons  (ans  auoir 
égard  ny  au  bien  de  la  Religion , ny  au  femi- 
ce  de  la  Couronne.  Mais  iaifians  iuçjer  aux 
gens  d’honneur  Se  de  vertu,  combien  tels 
aétes  leur  peuuent  eau  fer  dereputation  cn- 
uebs  les  hommes , & de  repos  en  leur  propre 
confidence.  Nous  adjoufterons  que  durant  le 
temps  qu’ils  s’eftimoient  plus  fortunez , non 
feulement  ils  auroient  méprifié  les  fiages  8c 
vtiles  aduertifiVmens  de  Monfieur  le  Légat, 
mais  l’ auroient  encores  calomnié  enuers  fia 
Sainteté,  difians,  que  contre  les  commande- 
mens  & volonté  d;  ladite  Sainéteté  , dont  il 
ne  tenoir  conte , il  fe  monftroit  par  trop  aiîre- 
étionné  à l’vn  des  partis,  comme  lï  en  toutes 
négociations,  vfant  dettes-grande  prudence, 
il  ne  s’eftoic  toufiours  contenu  dans  les  limi- 
tes de  lés  inftruétions  pour  le  fieruice  de  Dieu, 
du  faint  Siégé  & de  cette  Couronne.  Enfin  ils 
fe  feroient  efforcez  de  le  rendre  fi  odieux , 8c 
engendrer  telle  deffiance  de  luy  enuers  fa 
Sainclecé  , qu’il  auoit  efté  contraint  pour  fia 
iuftiiication  & ncceflairc  deffenfie,  pour  raba- 
tte vn  peu  le  crédit  de  ceux  qui  en  abufoient, 
de  reprefienter  plus  ouvertement  à (a  Sain&e- 
té  les  fautes  que  fa  modeflie  auroit  délire 
pouuoir  taire,  fi  bien  que  celuy  qui  fuccedera 
au  faint  Siégé , & auec  luy  tout  le  monde, 
pourront  connoiftre  tant  par  les  relations  & 
mémoires  de  l’vn  5c  l’autre  party  qui  font 
conferuées  és  archiucs  du  faint  Siégé  que  par 
les  ennemis  mcfmes,  5c  notamment  de  l’écrit 
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& retraite  des  Catholiques  cy-deuaut  mea.- 
tionce,&  de  ce  que  le  feu  Roy  de  Nauarrc  ne 
fc  feroit  iamais  yeu  abandonné  de  fes  Hu-  J 

fuenocs , auec  quelle  fincerité  , dignité,  pru-  jj 
cnçe  , patience  8c  vérité  il  a procédé  en  tou- 
tes fes  avions,  8c  combien  ont  cité  éloignez 
de  ces  termes  les  rapports  & prétextés  de  ceux 
qui  l’ont  voulu  calomnier , 8c  combien  ftrt 
encore  à fa  iuftification  à leur  confulion,foc-  . 
culte  iugement  de  Dieu, qui  apermis  que  cet- 
te mort  aduinft  fur  le  poinft  qu’ils  Ce  trou- 
uoient  forclos  de  pouuoir  déformais  donner 
le  noir  pour  le  blanc , comme  ils  ont  fait  pas  ^ 
cy*dcuant , & que  le  chemin  luy  cft  ouueirt  * 
pour , à fa  tres-grande  gloire,  & fans  prciudi-  j 
cier  à cettccaule  , s’en  aller  luy-meimc  ren- 
dre compte  de  viuc  voix  à Rome  de  l’cftat' 
d’icelle , 8c  de  ce  qu’il  iugera  expédient  pour 
le  feruice  de  Dieu  , nour  purger  la  Religion 
de  toute  impureté  d’nerefrc,  conferuer  l’vni-  ' 
té  & dignité  de  cette  Couronne , faus  aucun 
foupçon  dediuifion  en  cét  Eilat , moyenner  ij 
vnc  bonne  & afleurée  paix  auec  Tenticre  ex^ 
tirpation  de  toutes  diuilions.  8c  partialitez^ : 
çaufes  principales  de  fa  ruine. 

Reconnoiflant  donc  que  c’eftDieu  feul  qui 
nu  très- grand  bien  de  la  Religion  8c  dq  Roy- 
aume a permis  le  commencement,  aflifté  le 
progreXjfic  fauorifé  i’iiïuedc  ce  ûege  par  l’in-  -J 
tcrccflion  de  la  glorieufc  Vierge  de  Lorette, 
à laquelle  , comme  a efté  touche  cy-deflus , la 
ville  fe  voiia  le  premier  iour  de  Iuillet  qui  elV 
la  veille  de  fa  fainte  Vifitation  , & ce  en  FE- 
Cathedrale  de  cette  ville  dédiée  à (a 
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Katiuité  & Aflumption.  Davantage  la  pro- 
jncffe  que  fit  fon  Alteffe  de  fe  ioindre  audit 
Duc  de  Mayenne  , tomboit  iuftement  ail 

Quinzième  d’Aooft,  iour  dédié  à la  folemnité 
c l’ Aflumption  défia  mentionnée  , & quoy 
qu’ils  ne  s’entreuiffent  plûtoft  que  le  dix-fep- 
tiéme,  & ne  fuuent  leurs  forces  iointes  qu^aû 
viagt-troificme,fi  eft-ce  que  I’cntreucuëfc  fit 
dans  l-’oftaue  , & ladite  jonétiori  le  propre 
iour  de  l’oéVaue, lequel  iour  fut  encore  retran- 
chée' toute  mention  & pratique  d’accord  ou 
fufpenfion  d’armes.  Et  le  feptiéme  Septem- 
bre tandis  'qu’on  chantoit  les  premières  vcf- 
presde  IaNatiuitéenl’Eglife  Cathédrale, on 
receut  mutuelle  afleuréc  de  la  prife  de  Lagny, 
fondement  & principe  de  noftre  déliurance: 
Et  le  propre  iour  de  laNatiuité  & durant 
toute  l’odaue  il  y entra  fi  grande  quantité 
de  viures  & prouifions  , qu’elle  n’en  fçauoit 
auoir  difetre  de  fix  mois,  quand  bien  il  n’.y  en 
arriaeroit  d’ailleurs.  L’ennemy  délogea  & 
s’enfuit  deuant  fon  Alteffe  la  mefmc  odaue, 
àfçauoirle  neuf  & dixiéme  , onlcrcpouffa 
de  Paris,  fi  qu’ayant  entièrement  abandonné* 
toutes  les  plaçes  qu’il  tenoit  fur  Marne , & le* 
pont  faint  Cloud  qu’il  tenoit  fur  Seine,  il  s’é- 
loigna des  euuirons  de  la  ville  : & pour  tout' 
le  quinziéme  fon  armée  s’eftant  débandée  8c 
quafi  difparue,ellc  fe  trouua  totalement  hors 
des  trois  riuieres  , & ne  s’y  trouuant  autres 
gens  dé  guerre  que  les  garnifons  des  places1 
que  tenoit  l’ennemy  ; & noftre  armée  au  con- 
traire entier  e,  viélorieufe  & maiftrefïe  tout  à 
fait  de  la  campagne, & fufftfante  pour  rcpien- 
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dre  en  peudeiours  toutes  lefdites  places  , le 
commerce  commença  dés-lors  à s’ouurir.  Et  r 
partant  Monfieur  le  Lcgat  eftimant  qu’il  J 
eftoit  déformais  temps  de  rendre  publiques 
a&ions  de  grâces  à Dieu  & à la  Vierge  Marie, 
de  tant  de  ifaueurs  & bien- faits  reccus,il  con- 
uia  les  Princes  , Princelfes  > le  Parlement  & 
autres  Magiftràts,  & tout  le  peuple  à fe  trou- 
uer  à cét  effet  en  l’Eglifç  Noftrc-Dame  , ou 
le  propre  iour  de  l’oétaue  de  la  Natiuitéfut 
folemnellemcnt  chanté  , le  Te  DeumUutU- 
auec  l’antienne , Salue  Regin*,  fuiuic  des 
Oraifons  accouftumées  & propres  au  fujet,  5c 
ce  auce  tres- grande  deuotion  & pareille  af- 
fluence du  peuple , au  grand  contentement  5c 
àllegrefïe  des  gens  de  bien  , qu’âpres  auoir  re- 
çcu  labcnedi&iondu  Légat  fe  retirèrent  tous  , 
conlbicz  chacun  en  fajmaifon.  Ayant  donc 
ledit  Légat  rendu  ce  deuoir  à Dieu  & à la 
gloritufc  Vierge  , il  enuoya  le  iour  fuiuant  'V 
faire  fts  complimens  vers  Ion  AlrtfTe  & ledit  , 
Duc  de  Mayenne , les  exhortans  Sc  encoura- 

Peans  à l’acheucmcnt  de  ce  qui  reftoit : pour-^ 
entière  déliurance  de  Paris.Et  voila  comme 
auec  ce  bon  commencement  s’achemine  jj 
toufiours  de  bien  en  mieux  la  déliurance  de  ’ 
ce  long  5c  tics- dangereux  fîege  , au  difeours  + 
duquel  i’ay  bien  voulu  faire  quelque  rnin-a 
tion  de  ceux  qui  s’y  font  plus  verruèufemenc^ 
portez, tant  pour  les  frauder-du  loyer  & Joiian-  * 
gc  qu’ils  ont  méritée,  que  pour  exciter  & ani-  ' 
merles  autres  à pareille  vertu ouilsfe  trou-,, 
Ueroient  en  pareil  accident,  laijfant  toutefois  # 
par  nlodcEie  a quel  qu’autre  la  charge  dura-  . 


- 


conter  quels  ont  cfté  les  deportemens  & au- 
tres a&ions  dudit  Légat  > outre  ceux  que  cy- 
deuant  nous  auons  fort  Iegerement  touchez, 
forcez  encore  à ce  faire  par  la  mefme  vérité 
& ordre  de  l’hiftoirc.Icdiray  donc  feulement 
de  l’Ambafladeurd’Efpagne  qu’en  toutes  oc- 
currences il|a  toufîours  fait  paroiftre  fa  pru- 
dence & magnanimité,  & iur  tout  vnc  in- 
croyable charité  enuers  les  pauures , <jüe  les 
Princeflcs  en  leurs  deportemens  ont  toujours 
fait  paroiftre  vn  courage  viril  & tres-con- 
flant , ayans  toufiours  empefehé  en  tout  ce 
qui  leur  a efté  poflïble  , que  Paris  nefe  ren- 
dift  au  preiudicc  de  la  Religion  : que  la  vigi- 
lance , prudence,  6nccrité&  jufiiee  du  Duc  de 
Nemours  8c  Arcneucfquc  de  Lion  fe  font 
faits  remarquer  à l’œil , & reconnoiftre  pour 
tres-cxcellens  en  l’adminiftration  de  leur 
charge  : que  l’on  n’auoit  fccu  defirer  plus  de 
valeur  , de  hardiefle  , de  v iuacité  & de  coura- 
ge qu’il  s’en  cft  veu  en  la  perfonne  du  Che- 
ualier  d’Aumale;  qu’en  la  plufpartdes  Magi- 
ftrars  delà  ville  & de  ceux  de  l’vn&  de  l’autre 
confcil,  s’eft  remarquée  vne alfeurée  magna- 
nimité accompagnée  de  prudence  & bon 
confeil , pour  donner  ordre  à leur  poflible 
aux  confédérations  , difficultcz  & neceffitcz 
qui  parmy  fi  grandes  pcrplexitez  8c  anguilles 
nailfoient  d^defordre  qui  fe  voit  coultumie- 
rement  en  la  police  de  la  ville:  que  parmy  les 
deffianccs  & foup’çons  qui  s’épandoient  iour- 
nellcmct  par  la  ville, & parmy  les  entre prifés 
qu’on  dreifoit  à toutes  heures  tant  au  dedans 
qucdehors,ceux  qui  (comme  a. efté  cy-deuanc 
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«lit) auoient  reïtcré  le  fermententre  les  mains; 
dudit  Lcgat,ont  conformément  à iceluy  doh- 
né  de  grandes  prennes  de  perfeucrance  & vi- 
gilance tres-foigneufe  qu’il  ne  s’eftmoiris 
remarqué  de  patience  & fidelité, que  de  coura- 
ge & râleur  à l’endroit*  de  tous  les  gens  de 
guerre  Coudoyez,  & notamment  dÿ  Lanfquc- 
nets  & Sniftes,  expofant  librement  leurs  pau- 
vres corps  tous  languiflans  & demy  morts  de 
faim  , lefquels  eftoient  aux  efcarmouches 
continuels  & tous  autres  Kazards  pour  Iadef- 
fenfe  de  ceux  , qui  fans  leur  donner  painny 
paye,  ne  leur  eftoient  moins *molcftes  que 
l’enncmy  mcfme.  Et  tant  s’en  faut  néant- 
moins  qu’ils  foient  mutinez,  ouayent  iamais 
commis  aucune  infolence  , qu’on  n’a  feule- 
ment oüy  vn  fcul  bruit  de  leur  part , ains* 
voyant  que  le  deffaut  du  payement  de  leur 
folde  ne  proccdoit  de  la  mauuaife  volonté 
d’autruy,  mais  d’vne  extrême  difette  de  de- 
niers qu’il  eftoitimpoflîble  de  rccouurir  fous 
quelque  crédit  que  ce  fuft  , ny  quelques  intc- 
refts.&afieurances  que  l’on  peuft  offrir,  & que- 
ie  deffaut  de  pain  cftoit  commun  à tous  , au- 
cuns prirent  party  d’aller  chercher  ailleurs 
leur  vie  , les  autres  plus  conftans  aimèrent 
mieux  mandier  leur  vie  de  porte  en  porte , & 
voir  cependant  leurs  compagnons  mourir  de 
mal-faim  à chaque  bout  de  rue  , fans  iamais 
faire  ( au  moins  en  general  ) aucun  ligne  de 
remuement  ou  defobeïflance  , quoy  que  no- 
toirement ils  couruflent  mefme  fortune  que 
Içürfdits  compagnons.  Que  l’on  a ven  vn, 

Kc.s-ardent  & incomparable  zele  de  l’hôncuj:. 
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de  Dieu  & de  la  conferuation  de  îa  Religion 
Carhol.  en  du  plufpart  des  perfonnes  Ecclcfia- 
ftiques , tant  Religieux  que  feculiers , qui 
mefme  n’ont  fait  difficulté  de  mettre  la  main 
aux  armes  materielles  lors  que  la  neceffité  l’a 
requis.  Et  entr’autres  fe  font  valeureufcmcnt 
employez  tous  les  Prédicateurs  , & notam- 
ment les  pins,  francs  Do&curs  de  la  faculté, 
de  Théologie  de  Paris , & les  Peres  de  la  So- 
ciété du  nom  de  lefus  , excitans  & encoura- 
geans  le  peuple  à perfenerer  à la  deffenfe 
d’.vne  fi  farnte  8c  iuft'e  caufe , à l’obcïffance  de 
leurs  Supérieurs  à vne  bonne  Vnion  & con- 
corde cntr’cux,mcfmes  à l’expiation  de  leurs’ 


péchez  , à la  fréquentation  des  faints  Sacre-- 
mens  , à Paccroiflement  de  charité  enuers  le 
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prochain , à fouffrir  conftamment  les  necefli- 
rez , langueurs  & trauaux  du  fiege , & à s’ex- 
pofer  plùtoft  a toutes  fortes  de  martyres  où 
ils  s’offrôient  de  marcher  des  premiers , que 
de  jamais  fe  rendre  fous  quelque  prétexte  de 
paix  au  preiudice  de  la  Religion.  Et  certes 
par  les  effets  quis’enfont  eiuüiuis,on  a.vcua 
l’œil  les  cxccilens  fruits  que  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  telles  Prédications  ont  pro- 
duit , & fe  peut  dire  que  fi  quelque  deffautde 
police  en  ce  qui  concernoit  le  public,  accom- 
pagné de  la  malice-,  inconftancc  & extrême 
auarice  des  faux  Catholiques  & Politiques, 
n’euft apporté  quelquiTpeude  nuage  & obfcu- 
arité  à la  candeur  8c  au  luftre  de  Paris  durant 
ce  fiege , indubitablement  il  n’auroit  cédé  en 
merueille  & eftonnement  à autre  quelconque, 
dont  la  mémoire  foit  paruenuc  iufques  à 
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nous , foit  de  celuy  de  Samarie  contre  Beha-  ] 
dab  Roy  de  Syrie  , foit  de  HicruÉilem  contre 
Tire  Vefpafien  , d’ Athènes  contr^Demetfius 
Poliorchetes  , de  Regge  contre  Dénis  ïç  Sy- 
racufain,de  Sagontc  contre  les  Carthaginois,  j 
de  Rome  contre  Marius  premièrement  , & 
puis  contre  Totila  Roy  des  Gots  , foit  de 
Perpignan  contre  les  François  , & de  fraîche 
mémoire  celuy  de  Sancerre  en  Berry  contre 
les  forces  Catholiques  du  Roy  Charles  I X. 
Car  quoy  qu’en  ce  difeours , auquel  nous  n’a- 
uons  voulu  apporter  aucun  fard,  ny  mefmes  Ü 
exactement  pourfuiure  les  petites  parti  cula- 
ritez.nefe  voyent  poflible  h bien  reprefentées 
les  difficulcez , langueurs  & horreurs  qui  fe 
lifent , piaillement  déduites  & exagérées  par 
ceux  qui  ont  décrit  l’hiûoire  des  fieges  fus- 
mentionnez,  au  lieu  que  nous  n’auons  feule-  ,-ï 
ment  que  touché  comme  en  paflant  Sc  en.  , 
gros,  les  occurrences  de  cettui-cy  , fi  cft-'cc^ 
qu’il  ne  pourra  qu’il  ne  fe  rende  toufiours  - 
tres-admirable  : & quiconque  prendra  le  loi- 
fir  d’examiner  les  circonftances  d’iceluy, 
ayant  efte  fouftenu  par  la  plus  grande  & fpa-  * 
cieufe  ville  de  l’Europe  fituée  en  lieu  fertile,  % 
& abondante  en  toutes  fortes  de  delices  & 
commoditez,  remplie  de  gens  de  robbe  lon- 
gue, d’Eftudiaiis  , de  Marchands  , & autres 
perfonnes  fedentaires  & mechaniques  , la  1 
' plufpart  du  peuple  eftranger  , à caufe  de  la 
Cour  Royale  qui  ordinairement  y refidoit,  ' 
du  Parlement , de  rVniuerfité,  du  commerce 
& trafic  , de  la  très-grande  faciliré  d’y  gai-  ( 
gner  fa  vie,  & de  l’aboadançe  de  toutes  ,cho-  i 
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fes  neccflalres  à l’homme}  par vne  ville  riche, 
grande  & tres-commodc  à toutes  perfonnes 
îclon  la  proportion  des  grades  8c  qualitcz 
d’vnchacun,accouftumé  à vn  gainiournalier 
& ordinaire  -,  par  vne  ville,  quoy  que  par  fois 
impetueufe  Se  turbulente,  non  toutefois  con- 
fiante à fupporter  longuement  les  trauaux, 
mefaifes  8c  incoinmoditcz  de  la  guerre,  com- 
me îvcftant  belliqueufe  , mais  pleinede  deli- 
catelTe,  & nullement  accouftuméc  àfoufFrir; 
par  vne  $ille  finalement  diuifée  enplufieurs 
factions,  l’vne  defquellesne  vifoit  qu’à  trou- 
nef  les  moyens  de  s’accommoder  auec  i’en- 
nemy , remonftrant  que  cclîege  n’eftoit  con- 
tre la  tyrannique  cruauté  ou  barbarie  des 
Turcs,  Mores  ou  Sarazins;  mais  pour  dénier 
obcïdance  à vn  Prince  du  Sang  , légitime- 
ment delcendu  des  Rois  les  predecdTeurS, 
qui  ont  accouflumé  d’eftre  honorez  & reuc- 
rez  des  Parifiens,  8c  généralement  de  toute 
la  France  , plus  que  tout  autr  e peuple  8c  na- 
, tion-  n’a  iamais  honoré  8c  refpcété  les  Prin- 
ces ; à vn  Prince  qui  hors  l’empefehement  de 
Phercfie  eftoit  fans  controuerfe  le  légitimé 
fuccefl'eur  de  la  Couronne,  qui  donnoitefpe- 
xance  de  fe  faire  Catholique, afleurant  cepen- 
dant qu’il  ne  feroit  rien  innoué  en  la  Reli- 
gion Catholique,  ainspromettoit  de  l’auoir 
& maintenir  toujours  en  fa  protc&ion.  QjPà 
cette  caufe  il  eftoit  fuiuy  de  tous  les  autres 
Princes  du  Sang, de  là  plufpart  delà  Nobldfc 
& gendarmerie  Françoife  , deplufieurs  Villes 
flcProuinces  entières  du  Royaume  , 8c jjouc 
la  plufpart  Catholique , diftribuant  fes  gra- 
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ces8c  faneurs  à chacune  d’icelles , comme  iIT  4 
feroit  pareillement  aux  Parifiens  ,fuiuant  les- 
offres  qu’il  leur  en  auoit  fait  faire  , & faifoit 
chaque  iour,leur  ayant  toufiours  offert  depuis. 

Ja  mort  du  Roy  Henry  III.  toutes  les  con- 
ditions qu*ils  auroient  pu  defirer  pour  leur  . 1 
particulière  commodité  & affeurance  ; Que  fi 
tien  quant  à fa  perfonne,  il  faifoit  profefliom  ’ 
d’autre  Religion  , que  les  Rois  fes  predeccf- 
feurs  , c’eftoit  yn  deffaut  perfonncl,.  attendu. 
l^afTeurancc  qu’il  promenoir  de  la  Religion  J 
Catholique,  plûtofl  qu’vn deffaut  de  puilïàn-  • •> 
ce,  dignité  & office  Royal,  duquel  partant  on 
ne  deuoit  faire  beaucoup  d’eftatjorcs  mefmes- 
qu’il  y perfeueraft  ,.  mais  s’en  .remettre  du* 
tour  à luy , n’y  allant  en  ce  fait  que  du  falur- 
particulière  de  fon  amc  , notamment  en  ce 
Royaume  , auquel  combien  que  les  Rois  fes- 
• pr cdecefl’eurs, quant  à leurs  perfonnes,n.’aycnt  , | 
jamais  forligné  de  la  yraye  Foy  & Religion 
Catholique  ; fi  eft  ce  toutefois-que  durant  le 
régné  des  trois  derniers  Rois, tout  le  Royau-; 
me  & Paris  mefme  s’eftoit  trouué..  en  pire  \v 
cftat,fe  foûmettant  à des  conditions  beaucoup 
plus  iniques,  à fçauoir  de  fouffrir  le  commua 
& indifferent  exercice  de  l’vne  & l’autre  Re- 
ligion, & la  commune  conuerfation  aucc  les, 
H.eretiques  étrangers  & concitoyens , ce  qui 
çftoit  toléré  par  les  R ois  fafdits  , en  vertu  de  • 
plufieurs  & diuers  traitiez  de  Pacification, 
qui  dés  le  iour  qu’on  laiffa  l’herefie; fe couler 
& prendre  pied  en  France,  ont  efiefairs,  & 
nuis  receus  & approuvez  par  les  Corps  8c 
Communauté* du Royaume ? & notamment 
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par  là  Cour  de  Parlement.  Que  Paris  toutes 
fois  ncs’eftoit  iamais  remué  pour  y apporter 
quelque  viplente  refiftance  , tant  s’en  faut 
qu’il  s’y  Toit  opiniaftrément  oppofé  de  la  fa- 
çon qu’il  fait  à prefent , aimant  mieux  fouf- 
frir-les  incommoditez,  pertes  &calamircz 
d’yn  fi  long  & efiroit  fîegc  , que  rendre  obéît 
fance  à fon  Roy  légitime,  fous  le  fieul  prétex- 
té qu’il  eft  Heretique,&  ceux  qui  fuiuoient  cc 
parcy  eftoient  pour  la  plufpart  gens  4c  longue 
robhe,  parmy  lcfquelsfc  trouuoienc  ( qui  eft 
à déplorer  ) quelques  Ecclefiaftiques  , quel- 
ques Italiens,  & des  plus  riches  Marchands*, 
qui  font  lés  principaux  nerfs  de  la  ville. 

C.eux-cy  donc  , & ceux  encore  qui  apres Iè 
maflacrede  Meflîeurs  dé  Guife , pour  le  loup* 
çon  qu’on  auoit  d’eux , auoient  cfté  menez 
en  prifon,fé  pretendans  offenfez  en  leurs  per- 
founes , honneurs  & moyens , par  la  mort  & 
banniffément  de  leurs  par ensspar  l’emprifon- 
nementde  leurs  propres  perfonnes;par  les  cx«- 
torfions  & confifcationsdc  leurs  biens, & cho*- 
fes  femblables  , donnoient  'à  la  ville  iufteoo 
cSfion  de  craindïc,  que  dur aut  le  fiege  ne  s’cii 
défit  enfuiure  que  fedition  , félon  que  les 
occafions  s’en  prefenteroient  , yeu  que  le* 
moyens  que  pouuoienr  auoirtels  partifansde 
faire  foûl  euer  cc  menu  peuple  affez  prompt 
de  foy-mcfme  à fc  mutiner  , voir  pour  caufe 
legerc  & bien  fouuent  iniufte  , & contre  fa 
propre  confcicnce.  Et  certes  la  merueille 
s’augmentera  encore  dauantage  , confidcrant 
«ju’vne  telle  ville  prit  cctcc.refolution  de  tc- 
air  apres  auoir  aucunement  goufte  des  fxuic* 
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d*vn  fiege  plufiears  mois  auparauant  la  ba- 
taille d’Ivryj  à fçauoir  depuis  la  route  que  le 
Duc  d’Aumale  ieccut  à Scnlis  par  le  Duc  de 
Longueuille,ou  pour  le  moins  depuis  le  com- 
mencement de  luillet  de  l’an‘ o&ante-neuf, 
lors  que  Henry  1 1 1.  fc  prefenra  auec  toutes 
fes  forces  és  enuirons  de  Paris , qu’ayant  pris 
pluficurs  places  circonuoifines,  les  viures  iuy 
furent  retranchez, enfemblc  le  commerce  par 
terre  du  coftcde  Picardie  & Normandie  , & 


- $ 


celuy  de  trois  riuiercs  pour  la  plufpart  qui 
dés- lors  n’a  iamais  efté  entièrement  libre , Ce 


voyant  par  ce  moyen  du  tout  priuée  de  celuy  . 
de  la  mer , chofe  qui  luy  tourne  à très- grand 
preiudice  & dommage,  outre  l’incroyable  in- . 
tereft  qu’elle  foufïre  de  fe  voir  forclofc  du 
trafic  8c  correfpondancc  qu’elle  defiroic  auoir 
en  toures  les  principales  places  de  l’Europe, 
& qui  outre  tout  cela,  fut  fur prife lors  qu’el- 
le le  trouuoit  cnueloppez  8c  plongée  en  fi 
grandes  difgraces  , difîicultez  8c  neceflîtcz, 
que  celles  que  nous  auens  touchées  en  la  fui-  ^ 
te  de  ce  difeours. 

Apres  lefquellcs  en  arrivèrent  encore  deux 
autres  comme  de  furcroift  , afTez  confidcra-;' 
blés-,  l’vnc  d’icelles  procedoitdes  lettres  qui 
cftoient  écrites  de  Rome  de  la  part  du  Duc 
de  Luxembourg  &dc  la  ville  de  Tours,  delà 
j?art  des  Cardinaux  de  Vcndofme  & de  Le- 
jnoncourt , touchant  les  grandes  8c  fignalées 
faüeuis  quMs  fe  difoienr  receuoir  du  Pape, 
auec  quelque  interprétation, hors  de  toute  ap- 
parence ncantmoins, de  la  bonne  intention  de  . 
w Sainteté  en  leur  par  ty,  & du  foin  qu’elle  fc 
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mofttoit  auoir  du  falut  & repos  d’vn  chacun.  , 

. Lefquelles  lettres  accompagnées  de  quel- 
ques autres  inuentions  que  l’ennemy  faifoic 
femer  par  la  ville  en  bonne  quantité  par  l’ar- 
tifice accouftumé  de  ceux  qui  faillie ment  fe 
difoient  Catholiques , penfans  par  telles  ru- 
fes  aliéner  la  volonté  des  Parifiens , de  la  dc- 
uotion  qu'ils  portent  à l’a  Sain&eré  & au 
faint  Siège,  & par  confequent  les  induire  à 
ne  tenir  pas  grand  comptede  ce  qu’ils  appel- 
lent vne  petite  formalité  & fcrupulc  ; à fça- 
uoir  de  la  defFenfe  & manutention  de  l’an- 
cienne fplendeur  & dignité  de  la  Religion 
Catholique,  qu’ils fçauoient bien efirel’vni- 
que  fondement  de  leur  relolution  à vouloir 
fouftenir  ce  fiege  , & pour  Ioiier.  quant  & 
quant  toute  la  creance  & authorité  que  Mon- 
fieur  le  Légat  s’eftoit  acquife  en  l’opinion  du 
peuple  , fçaehant  bien  que  de  fa  prefènee  & 
bon  confeil  dependoit  en  bonne  partie  la  con- 
fiance de  ce  peuple  , pour  le  grand  amour  & 
entière  confiance  qui  réciproquement  s’eftoit 
nourrie’ & cnraciuéç  entr'eux.  L’autre  de  ces 
dilficultez  eftoit  le  bruit  ' qu’on  faifoit  aufïi 
conrir  auec  le  mcfme  artifice , qu’il  n’eftoic 
feur  d’introduire  en  ce  Royaume.)  les  forces 
Efpagnoles,  pour  le  danger  qui  s’en  pourroit 
enfuiure  de  quelque  alteration  d’E fiat,  fous’  ’ 
pretextede  la  defFenfe  de  la  Religion  Catho- 
lique , & mefmcs  fi  elles  y entroient  fi  fortes 
que  de  pouuoir  faire  tefte  a l’cnncmy , & luy 
donner  la  loy,  attendu  mefmement  les  ialou- 
'fies , qui  dés  long-temps  ont  règne  entre  cm 
deux  Couronnes  & nations. 
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Qjiconqué  fe  reprcfemcra  donc  comme 
Paris , qualifiée  ainfi  que  venons  de  dire , ait  ■.. 
méprifé  & furmonté  tant  de  trauerlès  & diffi- 
cultez  , le*  eftimant  ou  fauffes,  ou  nullement 
considérables  , au  rcfpeft  de  ccquieft  deuà 
l’honneur  de  Dieu  & de  la  Religion  Catholi* 
que  fbn  vnique objet , comme  eiles’eftoit  re- 
folu^fous  la  proteftion  du  faint  Sicge , dé  là 
fincere  pieté  du  Roy  Catholique,  & delà 
prudence  de  Mortficur  le  Légat  » de  jfbuftenir 
ce  fiege  , comme  de  fait  l’a  fouftenu  auec  vne 
magnanimité  & tranquillitéd’efprit  incroyâ- 
ble,fouffrant  toutes  fortes  de  calamircz,auec 
vne  patience  tres-cxemplaire  , & fans  faire-' 
bruit  en  particulier  , comme  la  vigueur  de-: 
courage  s’eft  augmentée  en  icelle , à mefure  . 
■que  les  forces  corporelles  , & les  moyens  ci- 
ternes venoient  à manquer  ou  diminuer, com- 
me auec  le  continuel  tonnerre  des  canons, qui; 
dé  part  & d’autre  -ne  cdfoicntdc  tirer  iour& 
nuit , elle  auoit  toujours  deuant  les  yeux  le*’ 
trifte  fpedlacle , & des  boutiques,  loit  de 
Marchands  ou  artifans , toutes  ferrées  & fans 
aucun  commerce,  & des  morts  & de  blé/Tcz 
qu’on  rapportoit  à toutes  heures  des  efear-f  . 
mouches  , outre  les  maladies  & mortalitez 
naturelles  qui  s’en  enfuiuoicnc.  Nonobftant 
* toutes  ces  miferes  , elle  eft  ncaritmoins  de-  /j 
meuréc  toujours  ferme  comme  vn  rocher, 
auec  vne  perpétuelle  volonté  de  pâtir  encores 
dauantage  pour  l’honneur  & amour  de  Dieu, 
quand  fa  diuine  Iufticc  euft  voulu  permettre  4; 
qu’elle  chft  enduré  encore  plus  longuement,  • ' 
plutoft  que  iamais  fc  départir  de  la  ferme  re- 
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fblution  par  eux  iurée  de  ne  Te  rendre  iamais 
au  Roy  de  Nauarre.  Quiconque,  dis-ie,  con- 
fiderera  ces  particularitcz  l’égalera  non  feu- 
lement aux  villes  de  Samarie,  Hierufalem 
& autres  fus-mentionnéesi  mais  la  iugera  en- 
cores  ficnalées  & remarquable  d’vne  pieté  & 
confiai , d’autant  plus  illuftre  & héroïque, 
que  les  qualitez  & circonftanccs  de  ce  fiege 
fe  voyent  pour  plufîcurs  rcfpe&s  ,&  raifons 
déduites,  fort  differentes  & difTemfc  labiés  de 
ceux  defditcs  villes  :•  Mais  plûtoft  ccluy-là  fc 
prendra  à magnifier  & louer  Dieu  pour  la 
bonté  & mifencordcjdont  il  a vfé  enuers  cet- 
te ville  , remettant  en  mémoire  que  ce  Paris 
qui  a fouffert,&  s’efioit  refolu  à vouloir  fouf- 
frir  encorcs  plus  long-temps  , telles  & fi 
grandes  extremitez  ; C’cft  ce  mefmc  Paris, 
qui  n’agucres  cleué  iufques  à la  hauteur  des 
Cedres  du  Liban,  fur  le  mont  des  profpcritez 
& des  richefles  acquifes , non  fans  fcrupulc^ 
dépendues  abufiuement  en  luxes  , exceds  de 
viandes  , & veffemens  , impudicitez  & autres 
ordures,  qui  s’eftant  forgé  ( s’il  faut  ainfi  di- 
re ) des  Idoles  &fenfualitez , fembloit  auoir 
oublié  & mis  du  tout  arriéré  l’honneur  & re- 
uerencedcue  à la  diuine  Majcfié  , & à fafain- 
tc  & immaculée  Loy , qui  plongée  iufques  au 
plus  profond  de  toute  malice  & impiété , ve- 
nant prcfquc  à pouffer  hors  de  fes  entrailles 
l’impie  & dcteftable  voix  du  fol  Scinfcnfé, 
non  efi  Dtus  , conniuant  au  confeil  du  ieune 
Roy  Charles  IX.  imroduifent  iufques.  à fes 
faux-bourgs  le  public  exercice  de  l’impiété 
Çaluinilte , 5c  permettant  à la  fttte  curiofitc 
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& mal-aduifée  Dm*t  non  feulement  qu’ils al- 
iaflent  à grandes  troupes  ouïr  les  Prefchcs.Sc 
voir  les  Ccnes  de  ces  excommuniezsmais  auf- 
li  qu’ils  en  retournaffent  facrilegement > fans  ; 
faire  deuc  & iufte  punition,  ny  des  Corrup- 
teurs, ny  des  corrompus  ,en  grand  d^iger  de 
demeurer  entièrement  poilu  & pourvut  ia- 
mais,fi  ladiuinc  bontccxcitce  de  compaftion 
par  les  prières  de  gens  de  bien  qui  n’auoienc 
«ucores  fléchy  en  telle  extrémité  > fe  feruant . 
de  l’occafion  de  fes  mariages  que  chacun 
feait , ne  luy  euft  fourny  le  coufteau  pour  en 
faire  la vengeance  , qui  n’ayant  cfté  entière, 
ïiy  l’heroïque  exemple  des  fages  enfans  de 
lacob,  bien  imité,  ains  au  contraire  pluficurs. 
ayans cfté  épargnez  , 5c  de  ceux  notamment 
quis’efteient  ramaftcz  aux  frux- bourgs:  cela 
a eft«  caufc  qu’aptes  ce  premier  effort  , ces 
mcfmes  enfans  rctournans  à leur  voroifte-' 
ment,  & Paris  mrfme  à fon  accnuftumée  diftï- 
mulation  5r  damnable  négligence  , s’enfon- 
çant dans  les  vices  plus  auant  5c  pis  que  ia-: 
mais,  à caufc  de  l’Aaroniquc conniueuce de 
Henry  III.  le  Duc  de  Guile  comme  vn  non- 
ueau  Moïfe  fe  feroit  écrié  > s'tl  y a ejueltju  *vb 
qui  atme  ie  etgne  -r , <juii  (tut  dt  mnn  ci  fié  . la- 
quelle' voix  ayant  réueillé  en  Paris  cette  fu- 
pericure  partie  de  I’ame  , i'entens  laraifon, 
combattue  à la  vérité  -,  mais  non  iamais  en- 
tièrement abattue  , fi  que  prenant  les  armes 
contre  la  fenfualité  qui  l’oprimoit,  il  fe  ran- 
gea promptement  à l’obeïflance  d’vn  fi  grand 
Capitaine.  Mais  la  mcfme  diuine  Prouincc  ne 
fç  contentant  pas  à cette  fois  de  ce  premier 
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jnouuement  & réucil,a  voulu  permettre, pour 
toujours  d’autant  plus  affermir  l’vn  &exa<fte~ 
ment  mortifier  l’autre  , qu’il  ait  fouflèr  Sc  ■ 
héroïquement  foufteau  de  diuerfes  affligions 
i’vne  apres  l’aurre;&  qui  cfl  encore  plus  grief 
caufées  de  ceux  ou  de  leurs  fatellitcs  Sc  com- 
plices, Iefquels  par  cy-deuant  il  auoit  épar- 
gnez,& dans  les  faux-bourgs  notamment,oii 
premièrement  fut  femée  l’impiété , Sc  par 
apres  recourus  & garantis  du  iufte  glaiué  de  , 
ceux  par  la  main  dcfquels  ou  pour  le  moins 
de  leurs  enfans,  ils  ont  eftédcfîruits  , ruinez 
& brûlez  ; & que  la  mefmc  ville , tout  ainfi 
que  l’or  en  la  fournaife  , par  le  feu  des  tribu- 
lations de  ce  fiege  qui  Iuy  ont  efié  liurécs  par 
telle  maniéré  de  gens,  s’eft  trouuée  tellement 
purgée  de  toute  (nfcualité  , Sc  nrttedc  toute 
vapeur  5:  fumée  de  prefomptiom  qu’elle  a pû 
finalement  reconnoifirc  , Sc  tout  le  monde 
aucc  elle, que  tous  les  trauaux  qu’elle  a fouf- 
ferts , font  procédez  de  la  diuine  ïufiiee  , Sc 
que  l’infpiration  de  fc  refoudre  à les  foufte- 
nir , & la  confiante  humilité  à les  reconnoi- 
fhc  & receuoir  comme  venant  d’icelle , & les 
porj^:  patiemment  pour  la  gloire  de  fon 
rionn  font  ceuurcs  de  fa  mifericorde , qui  a 
voulu  que  non  feulement  cela  Iuy  ferue  de 
chaftiment  pour  Ces  fautes  paffées , mais  en- 
core Iuy  aide  à mériter  & acquérir  fa  grâce, 
de  laquelle  pareillement  elle  doit  reconnoi- 
ftre  fa  déliurance,  Dieu  ayant  prononcé  par 
la  bouche  de  fon  Prophète.  Ego  occitUm,  ego 
•viuete  fxotam  ; percuttAtn , ego  , 0 non 

eft  ewt  de  manu  me#  vojstt  eruere,  Et  en  vn  au- 
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trc  lieu,  Kiji  Dominas  cufiodicrit  eimtatemfi-u - 
y?T4  •vigiUt  qui  cuflodst  eom. 

Que  Paris  donc  rentrant  en  foy-mefmefé 
retourne  au  Seigneur  aacc  profonde  humilité 
de  cœur  & compenétion  de  larmes , & luy  de- 
mandant pardon  de  fes  fautes  paflees^uy  ren- 
de grâces  de  ces  bien- faits  ’&  faneurs  prefen- 
tes,  & luy  promette  de  n’eftre  pour  I’aduenir 
fi  indulgent  à tolérer  aucun  relie  d’herelic, 
ainsdéchalfc  & bannifle  de  foy  route  pollu- 
tion & anatheme  , yen  que  fa  diuine  Majefté 
luy  a fait  connoiftre  par  expérience,  que 
c’eft  Dominas  Deus/uus  fortis , zflotes , 'ot fit  uns 
iniquitotem  f*trum>infilios  in  te  rri  nm  quor- 

htm  generattonem  eerum  , qui  ederunt  eum  ££ 
fieiens  Tmferi  cor Jiatn/n  tnt  Ut*  iis  qui  dtlifunt/èy 
cufiodtunt  fracefta/ua.  Et  puis  en  allegrcf-v 
fe  de  courage  & confiance  fpirituellé  chante 
ioyéüfement  en  ligne  d’a&ion  de  grâces  & de, 
rcconnoiflancc  , Benedi.iie, geutts  Deum  no- 
firum-  & oudttttm  fUcitc  'vocem  lundis  dus.  Qui 
fo/uit  ontmam  me*m  ttd  yitamr,0  mmdedtt  in 
«tmmonontm  fe  des  me  os.  Queniam  frobafii  nos 
De  us  , igné  nos  exeminufii  ,ficut  extur.inutur  ar- 
gent um.  Indoxifit  nos  in  Uqucum  ,fifuifitfjalu-' 
Utiones  in  dorfo  nofiro . Impojuifit  hommes  fuper 
tapi  ta  nofira>  trunfimus  fer  igr.cm  Çé}  aquam, 
eduxijh  nos  in  refngerium , Introtbo  in  domum 
t#*m  in' bolo  confits  : reddam  ttbs  te  ta  mea  quo 
difiinxerunt  Ulrin  mea. 

Et  s’acquittant  en  emeffet  du  voeu  qu’eljc 
luy  a fait  &reïteré  par  le  dfernicr  yerfet  de 
ce  Pfeaumc  , qu’elle  ait  foin  d’enuoyer  en 
soute  humilité  & deuotion,  pour  l’accomplir 
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en  fafainte  Eglifc  de  Lorettc , affleurée  qu’é- 
tant en  la  prorc&ion  de  l’immaculée  Viergfe 
de  grâce , 8c  feule  exterminatrice  & vaitique- 
' relie  de  toutes  tes  hercfics  de  l’Vniuers , elle 
Iùy  arrachcracntiercment  icelles , Sclcfoup- 
Çonmefmes  d’icelles  , enfemble  la  tepidité 
8c  incoftftance  qui  loge  és  cfprits  de  ces  Ca- 
tholiques, que  vulgairement  on  nomme  Po- 
litiques,luy  impétrant  de  fon  cher  Filsnollrc 
Seigneur,  la  grâce  d’auoirvnbon  Roy  Ca- 
tholique , 8c  vrayement  tres-Chreftien  8c  ze- 

fié , Sc  auec  iceluy  la  paix  8c  vnion  de  tout  le- 
Royaume  : à laquelle  comme  par  le  prefenc 
exemple  non  moins  pieux , que  prudent,  elle 
£ a ouucrt  la  porte  8c  monftrc  le  chemin  aux 
autres  villes  du  Royaume  fes  confédérées, 
; les  encourageant  à la  confcruationd’clles- 
mefmes;  ainn  par  celuy  8c  fa  renaiflante  ver- 
tu 8c  reformation  de  foy-mcfme  en  mieux, 
eftant  le  Chef  Royaume  , elle  donnera, 
| moyennant  la  grâce  de  Dieu , aux  autres 
membres  d'iceluy  vne  influence  d’efprit  , de 
renouation  d’ame , de  fapiencc  8c  intelligen- 
ce; que  ic  fupplic  Dieu  luy  vouloir  departiç 
par  fa  diume  bonté.  Aiufi  fojt-il, 
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LETTRE  7)  ES  MAIRE  ET 
Efcheuins  de  la  ville  d'Orléans , aux 
Gouuertieur  , Maire  & Efcheuins  de 
la  ville  de  Tours. 


M 


E SSIE  VRS, 


Nous  auons  eftimé  que  par  le  malheur  rni- 
uerfel  de  ce  Royaume, les  Corps  & Commu- 
nautez  des  bonnes  villes  d’iceluy,  nedoiuent 
nullement  deferer  de  s’entr’-communiquer 
ce  qui  fe  paffe  de  mal  au  dommage  & dcfola- 
tion  des  familles  & habitans  d’icelles  , afin 
d’y  pouruoir  comme  leurs  parens  & obligez 
qui  font  par  leurs  charges^  efquelles  ils  font 
colloquez.  Et  par  ce  vous  ecriuons  la  prefen- 
te  , & vous  prions  & requérons  au  nom  de  - 
Dieu , de  la  vouloir  autant  & bien  ineufement 
cohfiderer , que  le  cas  le  mérité  & requiert. 

' C’eft,  Messievrs,  que  nous  fommes 
deuement  aduertis  d’vn  iugement  n’agueres 
donné  en  voftre  ville  de  Tours  à l’encontre 
des  perfonnes  qui  doiuent  des  rentes  confti- 
tuées  aux  habitans  Catholiques  affligez  & 
abfcns d’icelle , de  fournir  comptant  le  fort 
principal  & arrerages  des  rentes  qu’ils  doi- 
uent aufdics  abfcns,  & que  ce  bon  iugement 
' • ne  fe  pratique  pas  feulement  contre  eux,mais 
encores  contre  ce  qui  appartient  à leurs  fem- 
mes , comme  fi  ce  lexe  eftoit  capable  de  bien 
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©«mal  faire  au  malheur  qui  s’agift:chofc  non 
iamais  ouïe  ny  pratiquée  entre  les  hommes, 
veu  que  les  loix  mcfmes  reputcut  les  femmes 
mariées  pour  inutiles,  & du  tout  interdites  és 
chofes  publiques.  Ceur-là  s'oublient  grande- 
ment qui  par  tels  criminels  & iniques  iuge- 
mens  le  perfuadent  donner  terreur  aux  gens 
de  bien , & amoindrir  la  confiance  & re  fola- 
tion  que  les  villes  de  la  fainte  Vnion  des  Ca- 
tholiques ont  prife  cnfemblcment  den’obeïr 
iamais  qu’à  vn  Roy  Catholique  , d’autant 
qu’ils  cflimcroicnt  faifant  autrement  , pol- 
luer leur  foyde  la  donner  à vn  Heretiuue. 
Mais  tant  s’en  faut  que  ces  a&es  leur  puiflent 
feruir  de  moyens  pour  amortir  ce  feu  allumé, 
que  c’efl  au  contrairp  y verfer  de  l’huile , & 
donner  fujet  & matictede  faire  le  femblable 
contre  les  hommes  & les  femmes  des  abfens 
de  toutes  les  villes  de  la  fainte  Vnion  , quels 
qu’ils  foient.  Ce  qui  fe  pratiquera  à noflre 
très  grand  regret,  & plutofl  que  nous  ne  déli- 
rons,s’il  ne  vousplaifl  interuenir  & employer 
vcrtueufemcnt,  comme  nous  vous  en  prions, 
à ce  que  ledit  iugement  foit  rcuoqué,  & qu’en 
çe  faifant  l’execution  d’iceluy  cefle,  & mcfme 
pour  ce  qui  touche  & appartient  à la  femme 
du  fîeur  de  Crcmillieres  & maiflre  Nicolas 
Ioubcrt  Rcceueur  des  tailles  de  ladite  ville, 
que  l’on  fe  contente  pendant  les  communes 
miferes  de  iouïr  de  l’vfufruit  du  bien  & rcue- 
nu  dcfdits  abfens  fans  toucher  au  fonds  , en 
quoy  le  general  & particulier  de  vous  aucz 
vn  uotabie  intereft  , de  voir  ainfi  fpolier  de 
tous  leurs  biens  & moyens  par  des  eilrangers 


*!«  MEMOIRES 

vos  concitoyens , parens  , amis  & alliez  ; â t 
quoy  deuez  bien  vous  péner  8c  prendre  gardé 
de  prés  à la  fuite  de  tels  euenemens.  Nous  at- 
tendons de  tous  la  réponfe  fur  le  tout, laquel- 
le nous  yous  prions  de  nous  faite  fçauoiraa  j 
plùtoft , & cependant  prions  Dieu  vous  don- 
ner fes  faintes  grâces,  & vous  infpirct  à tenit  j 
la  manutention  de  l’EglifcCathoIique.D’Or- 
Ie ans  ce  vingt  - cinquième  iour  de  May  mil 
cinq  cens  nonante.  Et  plus  bas,  Vos  meil- 
leurs amis  quand  aurez  abandonné  le  party 
Hcretique , les  Maire  & Efcheuins  de  la  ville 
d’Orléans.  Ainfi  ligné  du  Bote,  Greffier. 


LETTRE  R JE  SP  O N S 1VÈ 
a U prece dente  de  AfeJJleurs  les  A4air& 
& Efcheuins  de  Tours, 
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ESSIEVRS, 


Nous  cftimons  véritablement  que  pour  la 
gloire  & honneur  de  Dieu  8c  pour  le  bien  de 
ce  Royaume,  les  Communautez  des  bonnes 
Villes  fc  doiuent  communiquer  par  bonne  8c 
mutuelle  intelligence  en  ce  qui  concerne  le 
bien  public  & feruice  du  Roy  leur  Souuerain. 
Mais  pour  le  fait  dont  vous  nous  écriuez,  ’ 
nous  ne  voyons  qu’il  foit  raifonnabl c de  nous 
ingerer  ny  prétendre  de  faire  donner  le  iuge- 
ment  félon  nos  rolontcz.  Au  contraire  nous  > 
©cnons  pour  maxime  infaillible,  tirée  de  tous* 
«eux  qui  ont  écrit  de  Tiaftitution  8c  entrete- 
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•nemeiit  des  Républiques , que  qui  veut  viure 
heureufement,  doit  laifler  aux  Princes  8c  Ma- 
giftrats  les  offices  de  commander  8c  iuger , & 
le  tenir  au  fien,  quieft  obeï'r.  Voila  pourquoi 
s’il  a efté  donné  quelque  iugement  dont  yous 
prétendez  auoir  occafion  de  vous  plaindre, 
-c’eft  chofe  inutile  de  vous  en  adrefler  à nous, 
foit  pour  nous  en  acculer,  foie  pour  y recher- 
cher le  remede  , yous  pouuans  alTeurcr  qu’ea 
general  & en  particulier  nous  n’auons  efté  ac- 
eufateurs  , parties  ny  pourfuiuans  en  juftice 
du  fieur  de  Crcmillieresny  de  fa  femme, pour 
le  fait  mentionné  par  vne  lettre , & n’a  efté 
aucunement  pratiqué  entre  nous, que  les  fem- 
mes & enfans  qui  par  leur  imbecilité  font  in- 
habiles aux  armes,  ayent  efté  trauaillez,  em- 
prifonnez  8c  mis  en  rançon.  Que  pleuft  4 
Dieu  que  voftre  ville,  celles  de  Paris,  Liou,& 
autres  euflent  donné  les  premiers  exemples, 
8c  qu’elles  euflent  confidcré  les  railbns  que 
vous  nous  alléguez  par  voftre  lettre.  M^is 
puis  qu’on  a retenu  8c  fait  payer  rançon  aux 
enfans  cftudians  en  vos  villes  fous  la  foy  pu- 
blique & priuiiege  des  Vniuerlitez  , empri- 
fonné  les  femmes  8c  les  concitoyens  , fous  le 
jfeul  prétexte  que  les  meres  8c  les  peres  ne  fui- 
went  voftre  party,  & que  par  là  vous  aucz  af-  \ 
fez  fait  connoiftre  le  contraire  de  ce  que  vous 
dites , & auez  vous-mefmes  prefté  profufé- 
jnent  la  matière  propre  pour  nourrir  le  feu 
allumé  en  France  par  ceux  de  la  Ligue,  il  ne 
fe  faut  ébahir  fi  les  hommes  offenfez  eâayenc 
de  repoufler  l’iniure  parla  mtfme voyede  la- 
quelle l’on  a vie  enuers  eux.  Ce  qui  ne  s’exez-r 
T ome  II.  Y 
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ce  que  trop  d’vne  pari  & d’autre  ànoftre 
très-grand  regret  , qui  fouîmes  bien  marris 
que  les  vengeances  ne  font  delaiffées  aux 
Magiftrats  (ans  eftre  exécutées  par  des  parti- 
culiers,contre  la  doétrine  Chreftienne  & I’E- 
glife  Catholique  qui  ne  nous  enfeignepas 
cela  , ny  aufti  que  ceux  qui  obeïflent  à leur 
Roy  de  quelque  Religiorvqu’il  foit , foienc 
Heretiques.L’ancienne  Eglife  & nos  majeurs 
qui  ont  reconnu  les  Rois  Paycns,  Idolâtres 
& Hérétiques  , iront  pas  pour  cela  efté  repu- 
tcz,  tels , ny  tenir  party  contraire  à leur  Re- J 
ligion , mais  ont  efté  tenus  vrayement  Chre- 
ftiens  & Catholiques.  Et.  par  tant  fans  nous  , 
enquérir  de  la.Religion  du  Roy,  nous  vou- 
lons , fuiuans  les  commàndcmens  de  Dieu, 
viurc  fous  fon  obeïlfance,  puis  qu’il  nous  l’a 
donné  légitimement , éuitant  ce  crime  de  fe- 
lonnie  & de  rébellion,  qui  rend  coupables  de- 
uant  fa  fainte  bonté  & deuant  les  hommes, 
cçux  qui  Ce  départent  de  l’obeïllance  de  leurs 
Rois.  Et  neantmoins  nous  ne  voulons  dire 
que  le  Roy  ell  Herctique  , puis  qu'il  defire  l 
eftre  iuftruit,  comme  il  a déclaré  toufîours,&  • 
voyons  que  Dieu  ne  l’a  point  décoré  de  tant 
de  prudence  & magnanimité  , qu’auec  inten- 
tion de  le  réunir  au  giron  de  fon  Eglife  Ca- 
tholique, Apoftolique  & Romaine  , pour  le 
rendre  en  perfedion  de  toutes  vertus  le  pre-  • 
xnier  Prince  du  monde.  Nous  vous  dirons 
donc  pour  coijclufion , que  le  moyen  de  fe 
pouruoir  Contre  les  iugemens  dont  vous  vous 
plaignez  , eft  de  s’adrefter  à ceux  qui  les  ont  , 
donnez,  ou  au  Roy  qui  y peut  remédier , 8c 
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par  mefme  moyen  faire  de  roftre  part  pour 
les  feruiteurs  du  Roy  ce  que  vous  voulez  que 
l’on  fade  pour  ceux  de  roftre  party  , qui  eft 
tout  le  confeil  falutaire  & l’aide  que  nous 
yous  pouuons  fur  ce  donner.Priant  Dieu  qu’il 
vous  veuille  ouurir  les  yeux  pour  vous  faire 
voir  que  les  moyens  que  nous  tenons  pour  la 
manutention  de  l’Eglife&  Religion  Catho- 
licjuc  & Romaine,  foient  plus  légitimés  8c  aC- 
feurez  que  les  voftres.  A Tours  ce  vingt- 
huitième  May  mil  cinq  cens  nonante. 

Vos  bons  amis  quand  vous  aurez  abandon-; 
ne  le  party  des  rebelles  & proditeurs  de  leur 
patrie,  les  Maire  & Efchcuins  de  Tours. 


K 


LETTRE  DT  ROY  A Mr 
le  Afarefchal  de  Biron 

MO  N CovsrN,  depuis  que  i»ay  com- 
mence d’approcher  de  mcsennemisjie 
vous  ay  mandé  iour  pour  iour  ce  qui  s’eft 
fait , & particulièrement  les  vingt- troifiéme 
& vingt-quatrième  de  ce  mois  ; la  troifiéme 
iournée  qui  fut  le  vingt-cinquième  produit 
vn  grand  effet,  car  ayant  dés  le  matin  fait  ad- 

tiam-pr  Rarnn  A»  ui^n  : ..  


r . u c ',c  Mue  ‘«uoit  i armée  da 
mcldits  ennemis , & depuis  ayant  fait  venir 
le  fleur  de  la  Boiflierc  auec  fa  compa°-nie  8c 
mes  cheuaux  légers , i’attaquay  mefîits  en- 
nemis par  continuels  efc^rmouches,  & les  pj. 
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quay  tellement  qu’ils  alfcinb  1er ent  toute  leur 
armée  pour  tenir  droit  à moy.  I’auois  depuis 
fait  yenir  mon  Coufin  le  Duc  de  Longueuil- 
1c  & le  fieur  de  la  Noue  aucc  autres  cent  che- 
uaux  & cent  harquebufiers,&  faut  que  ie  vous 
confefle  que  ic  me  trouuay  engagé  aucc.lef- 
dites  troupes , mais  Dieu  me  donna  le  moyen 
defortir  auec  vne  retraite  la  plus  honorable, 
heurcufe&  gloricufe  qui  fe  puifledire.il  fau-  fl 
droit  vne  main  de  papier  pour  vous  dire  tout  I 
ce  qui  fe  pafla  en  cette  iournée.  C’eft  pour-  fl 
quoy  ie  vous  enuoye  ce  porteur  qui  fut  tou-  : 
jours  prés  de  moy , pour  vous  dire  toutes  les 
particularitcz  de  ce  qui  fe  pafla  ledit  iour  ; & 
parce  que  ie  fçay  qu’il  ne  vous  peut  reprefen- 
rcr  beaucoup  de  chofes  grandes  qui  fe  font 
paflees  en  cette  occafion , ic  me  referue  à les  jj 
vous  dire  quand  nous  ferons  enfemble.  I’ad- 
joufteray  feulement  à ce  mot  que  ic  ne  vou- 
drois  pas  beaucoup  n’auoir  veu  ce  qui  s’eft 
pafle  en  cela  > & aufli  pour  vous  dire  le  con- 
tentement que  i’ay  dudit  fieur  Biron  , lequel 
m’a  feruy  brauement  Sc  dignement  en  cette 
occafion.  le  vous  prie  d’en  donner  aduis  à 
tous  mes  feruiteurs  par  les  Prouinces  de  mon' 
Royaume  le  plûiofl  que  vous  pourrez.  le 
•parts  prefentement  pour  fuiure  l’armée  de 
mes  ennemis , laquelle  eft  logée  à cinq  lieues  » 
d’icy.Mon  Coufin  le  Duc  de  Neuers, les  fleurs 
de  Givry  & Parabelic  fe  doiuent  crouuer  à j 
neuf  heures  au  rendez-vous  de  mon  armée, 
ayant  maintenant  plus  de  forces  que  le  n’a-  j 
uois.  Fcfpere  aufli  entreprendre  dauantagaW 
fur  mes  ennemis, dont  ie  vous  douneray  aduis. 
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Sur  ce  îe  prie  Dieu , mon  Coufin  , qù’il  vous 
ait  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Noify  le  17. 
Nouembrc  mil  cinq  cens  nonante. 

Et  plus  bas  de  la  propre  main  de  fa  Majcfté 
cft  écrit,Encorcsque  vous  foyez  le  pere,  vous 
n’àimez  pas  tant  voftre  fils  que  moy  , qui 
puis  dire  de  luy  & de  moy,  Tel  le  maiftre,  tel 
le  valet. 


1 ABRÉGÉ  FAIT  AV  DVC 
de  Sauoye  par  Panigarolle furies  der- 
niers erremens  de  la  France . 

7 L eftvray  ( très- ifluflre  Prince  ) quccom- 
k ' J me  ainfi  foit  que  toutes  factions  humaines 
foient  hors  de  la  difpofition  des  hommes , ie 
vousdiray  qu’aux  derniers  moyens  conceus 
entre  les  François  , Dieuy  adjoufia  vn  nou- 
ucau  miraclc,qui  fut  tel,  que  s’cifanr  vne  fois 
k Je  peuple  refolu  de  vouloir  fçauoir  fi  Mon- 
sieur du  Maine  auoit  des  forces  , & s’il  en 

I.  venoit  ou  non  -,  ayant  depefehé  des  Ambafla- 
cleurs  auec  paie  - port  du  Roy  de  Nauarre, 
Dieu  fit  que  ledit  Rov  fc  repentit  d’en  auoir 
donné,  les  rompit,  &rcnuoya  lefdits  Ambaf- 
fadciirs,  dont  arriua  deux  grands  biens.  L’vn 
que  le  Nauarrois  fc  rendit  plus  odieux.  L’au- 
tre,q uc  fi  lefdits  Ambaffadeurs  fuffcnr  paficz, 
il- falloir  par  force  qu’ils  rapportaient  que 
Monfieur  du  Maine  n’auoit  point  encores 
d’armée,  & qu’ils  ne  pouuoient  efpcrer  de  fc- 
L cours  delong- temps,  ce  qui  les  euft  contraint 
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de  fe  rendre  à l’ennemy  pour  fortir  de  leur*  | 
mifercs.  %V~J 

L’article  dont  -vfa  le  Duc  de  Parme  fur  la 
fin , aida  bien  à renforcer  leur  patience , en- 
voyant à Moniteur  du  Maine  de  fes  forces,  i 
auec  -lefquellcs  le  peuple  de  Paris  penfoit 
eftre  fecouru  , encores  que  lefdites  forces 
culFcnt  commandement  très  - exprès  de  ne 
rien  entreprendre  iufques  à ce  que  le  gros 
fuftarriué,  & le  Duc  de  Parme  en  perfonne. 

Et  ce  qui  a encores  plus  fait  que  tous  lesarti- 
üces,  qüe  s’il  fuft  allé  vne  fois  àlaMefle,  en- 
cores que  ce  fuit  eflé  feinte  & diflimultion, 
toutes  nos  forces  n’eftoient  fuffifantes  , & les 
chaifnes  n’eulTent  cfté  ballantes  pour  arrefter 
le  peuple  qu’il  ne  fe  full  ietté  entre  fes  bras. 
Mais  ou  l'oit  que  le  Roy  de  Nauarre  n’ait  • 
■voulu  obtenir  de  foy  l’Angleterre  & les  Pro-  - 
teflans  , fans  auoir  affeurance  de  l’amitié  du 
Roy  d’Efpagne  , ou  que  Dieu  par  fa  fainte 
jtnifericorde  ne  l’ait  pas  permis  , il  n’a  iamais 
parlé  de  fe  faire  Catholique,  mais  feulement 
promis  l’exercice  libre  de  la  Religion  Ca-  ; 
'tholique. 

PromelTe  qui  fut  bien  tournée  à fon  dom-  j 
mage  par  nos  Prédicateurs  , remonftrans  le 
grand  horreur  qu’ils  doiuent  auoir  qu’vne 
autre  Religion  ferait  permife  en  France  , & ; 
que  les  Catholiques  y feroient  fufpeéls,  com-  , 
me  font  les  Iuifs  en  Italie  ; à quoy  les  Predi-  \ 
cateurs  fort  ofFenfez  de  cette  promefîè,  ad-  1 
joullêrent  encores  autres  infinies  raifons , & | 
prefeherent  deux  fois  le  iour  en  chacune 
Eglife  durant  le  fiege  , auec  telle  vchemencc  -j 
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qu’ils  ont . confirmé  le  peuple  à cette  rcfolu- 
rion,  de  vouloir  plûtoft  mourir  que  defe  ren- 
dre, &menaçoient  le  premier  qui  parlcroie 
de  compofition  ou  de  paix,&  les  femmes  pro- 
tefterent  à leurs  maris , que  plûtoft  que  de  fe 
rendre  par  famine  elles  voridroient  manger 
tous  leurs  enfans,aucc  teljfc  confiance,  que 
fcRoy  de  Nauarre  l’a  cor^Pefte  plufieurs  fois 
de  fa  Douche , que  c’cftoit  chofe  mcrueillcu- 
fe  , & que  tout  fon  maiQvenoitdes  Predica-  • 
teurs  & des  Curez , retends  .toutefois  de  deux 
grandes  chofes. 

Sçauoir  eft  , de  l’audhorité  & prudence  du 
Légat  Apoftolique,  la  prudence  duquel don- 
Jîoit  feule  en  public  grandiflîme  courage, 
auec  la  fermeté  du  Duc  de  Nemours,  lequel 
bien  qu’il  fuft  prié  de  famere  , &de  plufieurs 
autres,  demeura  ferme  en  cette  refolution,  & 
ne  voulant  point  ouïr  parler  de  paix:Encores 
pour  dire  la  vérité , qu’en  autres  chofcs  il  ne 
le  foit  pas  monftré  bien  ardent  contre  le  Na- 
uarrois , & qu’en  toutes  fortes  il  n’ayc  voulu 
rien  conrre.luy, comme  il  a bien  fait  entendre 
à noftre  Légat  en  ces  mots , Que  pour  fon 
honneur  jl  conferucroit  la  ville  iufques  à la 
mort , mais  que  du  refte  il  ne  vouloit  rien 
faire. 

Et  a dit  à l’Ambaffadcur  d’Efpagne  qu’il 
ne  youloit  point  ccnfurcr  les  aétions  de  Mon- 
fieur  du  Maine  fon  frere  ; mais  quant  à luy 
qu’il  tiendroit  à infamie  d’eftre  au  roole-Sc 
ftipendié  d’homme  du  monde. 

. Bafte  que  quant  à la  conferuation  de  la  vil-  . 
le,de  ne  point  conlcntir  à la  paix, il  s’eft  porté 
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trcs-vertueufement,  & fans  luy  l’affiftance  diï 
Légat , & les  ceuures  des  Curez  & Prédica- 
teurs par  le  moyen  de  la  Religion,  tout  ce 
ontefté  les  principales  caufes  que  Paris  aefté 
retenu  par  vn  fi  Iop-g- temps  en  grande  mifere- 
& confiance. 

Quelqucs-vns  recherchent  les  caufes  pour 
Jcfquêlles  le  Roy  de  Nauarre  n’a  iamais 
éprouué.  fa  force:  Et  combien  que  la  plufpart 
difént  qu’il  ne  l’a  pas  fait,pourcc  qu’il  n’y  euft 
rien  gaigné,  & qu’vne  telle  ville  ne  fe  pouuoic 
prendre  de  toute  hoftilité  , foit  parefcalade 
ou  par  aflaut. 

C’efi  tout  au  contraire  , pource  qu’il  efl: 
trr s certain  , & le  Duc  de  Nemours  façon-, 
f-'lle  & moy  ie  l’ay  vcu,quefi  au  dernier  mois 
il  eufi  éprouué  fa  force  , il  prenoit  Paris  fans 
doute, pource  qu’il  eftoit  dégarny  d’hommes,. 
& la  plufpart  de  ce  qui  reftoiteftoient  demy 
rriortsde  faim  , & en  eftoit  mort  vn  tel  nom- 
bre de  ceux  de  la  garnifon, qu’il  y /eftoit  fort 
peu  de  foldats. 

Il  n’y  auoit  plus  perfonne  qui  allaftaufdi; 
tes  murailles  que  les  Preftres  & les  Moynés  : 
mais  ie  croy  qu’il  n’a  pas  voulu  la  forcer  , ou* 
pour  n’auoirpasfceu  la  foibleirc  , ou  pource 
qu’il  ne  vouloit  pas  le  fac  & pillage  de  la  vil- 
le de. Paris,  ou  qu’il  craignoit  que  l’ayant  pri- 
fe  fon  armée  vinft  à s’épandre  dans  cette 
grande  ville,  d’où.fi-toft  il  ne  l’euft  pu  retirer. 
& la  mettre  enfemble  , ou  bien  que  Dieu  ne 
l’a  pas  permis. 

Le  Roy  de  Nauarre  pour  leur  donner  cou- 
vage battit  vn  iour  le  faux-bourg  S.  Martin, 
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mais  iamai%pcrfonnc  ne  fe  remua , au  con- 
traire les  vns  eftans  fortis  repouflerent  va- 
lëureùfement  leurs  ennemi  , où  Monfieur  de  ' 
la  Noue  fut  bleiré  : vne  autrefois  il  battit  la 
ville  en  ruine  , mais  pourtour  cela  il  ne  s’en 
enfuiuit  aucune  fedition  entre  le  peuple,  com- 
me il  efpcroit , au  contraire  ce  fut  chofe  mi- 
raculeufe  qu'aucune  maifon  ne  fut  touchée 
des  boulets  que  celles  qui  dependoient  de  luy. 

Il  fe  découurit  vn  iour  que  l’on  luy  vouloir 
liurer  yne  porte,  celuy-là  fut  pendu, Sé  depuis 
cncores  quelques  autres  s’enfuirent  le  mefme. 
iour  pour  auoir  crié  du  pain,  depuis  il  ne  s’eft 
fenty  tels  remuëmens  dans  la  ville, & n’a  vou-, 
lu  permettre  le  Légat  qu’il  aye  efté  fait  mal  à 
aucuns  Nauarrois,  qui  fur  le  moindre  lignai, 
ou  feulement  à fa  moindre  pcrmiflion,euflent . 
tous  efté  iettez.  dans  la  riuiere. 

Ainfi  auec  beaucoup  de  contrainte  , fans '• 
fôrce  de  l’ennemy  & fans  trahifon  au  dedans,, 
ils  ontpâty  iufques  à là  fin  de  ce  fiege  , qui 
fut  à la  fin  du  mois  d’Aouft , que  n’en  pom- 
uant  plus  , les  chofes  eftans  réduites  en  vne 
extrême  ruine , le  Duc  de  Parme  cftoit  enco- 
rés  à Guife. 

Ces  perfuafions  auec  la  neceftîté  de  Paris 
furent  caufe  que  le  Duc  de  Parme  vint , & ne 
trouua  auec  le  Duc  du  Maine  que  cinq  pièces 
de  canon,  & fort  peu  de  munitions. 

Mais  Dieu  voulut  que  les  chofes  fuccedaf- 
fent  autrement,  pource  qu’eftant  la  nation 
Françoife  impatiente,  &elperant  de  quelque 
façon  que  ce  fuft  donner  vne  bataille,  il  fallut  , 
que  le  Nauarrois  pour  complaire  au  vouloir 

Y v 
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d’autruy  leuaft  le  fiege  le  trentième  du  mois 
d’Aouft  , & s’en  allait  auec  toufe  Ton  armée 
contre  l’autre  , en  forte  que  Paris  demeura  li- 
bre , & en  peu  d'ë  temps  il  y fut  conduit  des 
Yiures  pour  trois  mois. 

Luy  ainfi  approché  du  Duc  de  Parme  de 
deux  lieues , print  vn  camp  de  bataille  tres- 
aduantageux  , & de  l’autre  cofté  l’autre  fe  re- 
trancha de  très- bonnes  tranchéesauec  delibe- 
ration de  vaincre  par  la  patience  , & au  mef- 
mc  temps  attaqua  yne  place  médiocre  nom- 
mée Lagny  , qu’il  prit  à la  face  du  fecours 
cju’enuoyoit  le  Roy  deNauarre,  ce  qui  luy 
cft  à beaucoup  de  réputation,  Si  encores  plus 
de  ce  que  la  NoblefTe  de  France  fe  voyant 
fruftréede  deux  grandes  efperances,  l’vndu 
pillage  de  Paris, & l’autre  de  la  bataille, com- 
mença à fe  fafeher,  8i  demanda  congé  de  fe 
retirer  : De  forte  que  ledit  Roy  de  Nauarre 
fut  contraint  laifTer  le  camp  Si  fe  retirer  feu- 
rement.  Pour  couurir  fa  retraite , il  prie  oc- 
cafion  de  donner  la  nuit  vne  efcaladc  à Paria 
fans  y rien  profiter. 

Quant  à ce  que  la  NoblefTe  demandoit , il 
prit  vn  party  afiez  prudent , qui  fut  de  leur 
donner  congé,  puis  qu’elle  luy  demandoit , à 
la  charge  que  chacun  iroit  pour  cét  hyuei 
faire  la  guerre  pour  luy  en  fa  propre  Prouin- 
ce,  comme  les  Bourguignôs  en  Bourgongne, 
les  Bretons  en  Bretagne  , Si  ainfi  des  autres. 
De  forte  que  Ton  armée  fut  rompue  & non 
rompue,  & pource  que  tous  feruent  en  dîner- 
fesProuinces  Sc  en  leurs  propres  maifons  , fi  . 
bien  que  le  ptefentant  occafion  dénouueau 
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fiege-de  Paris  , ou  de  bataille  , en  fort  peu  de 
temps  les  remettra  enfemble , & luy  demeu- 
rera d’autre  cofté,és  enuirons  de  Paris, tenant 
toujours  cette  ville  en  vnc  peine  perpétuelle. 

Apres  le  partement  de  leur  armée  Nauar- 
roife  , le  Duc  de  Parme  fît  prendre  à la  fiemr^p 
le  chemin  de  Corbcil , petite  villctte  de  fort 
peu  de  force,  laquelle  ncantmoinsluya  fait 
fort  graude  refiftance.  Et  quand  ie  partis  elle 
n’eftoit  encore  prife , auec  beaucoup  de  con- 
tentement,non  feulement  à IaNoblefle  Fran- 
çoifequi  fuiuoit  le  Nauarrois,  mais  encore  à 
celle  de  Monfieur  du  Maine  , eftant  chofe 
agréable  à tous  également  , que  les  affaires 
duDucde  Parme  aillent  ainfi  mal.  En  forte 
qu'ils  en  rîoient  appertement , les  Seigneurs 
leur  difant  que  les  forterefîes  ne  fcprcnnen.t 
pas  en  France  à la  veue  de  l’artillerie  comme 
en  Flandres  , chofe  que  le  Duc  de  Parme  en- 
tendoit , & qui  luy  fut  très  dure. 

Ce  qui  fut  peut  - eftre  caufc  de  luy  faire 
prendre  la  refolution  telle  qu’il  prit , que  fv- 
toft  qu’il  auroit  pris  Corbcil  de  n’attnqucr 
pas  Melun , ville  beaucoup  plus  forte  auec  ce 
qu’il  ne  pouuoit  pas  faire  venir  les  canons  8c 
munitions  de  guerre  , les  chemins  luy  eftans 
empefehez  par  Longueuille  & la  Noue  , 8c 
qu’on  n’auoit  daigné  en  faire  prouifîon  , 8c 
a.ufïi  qu’il  n’auoit  pas  vn  denier  pour  payer 
fon  armée  : ce  qui  le  faifoit  mal  volontiers 
demeurer  en  France,  8c  s’en  retourna  à la  file. 
En  forte  que  quand  ie  partis , Paris  eftoit  dé- 
liuréde  l’armée  Nauarroife , feparée  , mais 
txcs-facile  à fe  raffemblcr.  Le  Duc  de  Parme 
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auoic  pris  Lagny  & apres  Corbeif  mais  anee 
la  deliberation  de  s’en  aller  bien  - toft  en 
Flandres, & Iaiffercn  France  vn  corps  médio- 
cre d’infanterie  & Caualerie,&  vnc  garnifon 
de  zooo  hommes  Lanfqucnets  dans  Paris, que 

Parifiens  à la  prière  du  Légat,  fe  font  con- 
tentez de  rcceuoirrpourueu  qu’elle  foit  payée 
de  mois  en  mois  par  le  Roy  d’Efpagne,  & 
qu’ils  portent  les  armes  feulement  contre  les  ; 
Êftrangers. 

La  puiffancc  du  Pape  & vne  armée  du  Roy  • 
eft  nccc/Tairc  ; mais  il  faut  ioindre  les  forces  , 
fpirituclles  & temporelles  du  Pape. 

Les  fpirituelles  aucc  lefquclles  ils  adjou- 
tent  foudain,  commençant  par  la  Noblelfe 
qui  fuit  le  Roy  de  Nauarre  , qu’elle  s’en  dé- 
parte & l’abandonne,  & les  temporelles  qu'il 
n’enuoye  pas  feulement  de  l’argent  qui  feroit 
tres-mal  dépenfé  en  France:  mais  vne  armée, 
au  moins  de  huit  mille  hommes  de  pied  , &, 
trois  mille  cheuaux,&  moyens  pour  foldoyer 
mille  lances  Françoifes  , non  tant  pour  nous 
en  leruir  que  pour  empefeher  qu’elles  ne  fer- 
uent  à autruy , & pour  retenir  la  Nauarroife. 
Françoife. 

Auec  ces  deux  armées  en  France  , l’vne  du. 
Roy  d’Efpagne  , Sc  l’ autre  du  Pape  , iecroy. 
qu’en  vn  an  les  chofcs  fe  pourroient  réduire, 
en  bon  efta-t  , auec  cét  ordre  que  l’armée  Es- 
pagnole lûiuift  l’ennemy  &fe. tint  ferrée,  £c 
celle  du  pape  aille  nettoyant  la  France,  &fur 
tout  fans  aucune  diferetion  ietter  à bas  tou- 
tes les  maifons  de  la  campagne  appartenant  à 
la.NoblelTeennemie, . 


D’ES  T AT.  4tfÿ> 

ta  dépenfe  que  pourroit  faire  le  Pape  eir 
icelle eft  défia  par  moy  calculée, elle  pafleroit* 
cent  mille  cfcus  par  mois  ; mais  il  eft  nccef- 
faire  que  cela  fc  fafle  pour  fix  mois  j autre- 
ment fi  on  laifie  perdre  Paris  , les  chofes  au  g* 
menteront  beaucoup  en  difficulté.  Plaife  à' 
Dieu  qu’il  nous  donne  bien-toft  vn  Pape  tel 
qu'auecleRoy  d’Efpagnc,  ils  puiftent  appli- 
quer le  remede  neceftairc  à l’Eftat  de  France, 
& par  le  moyen  de  lâ  guerre  ils  couinent  fe'D 
Jémcnt  ce  feu  , qu’il  fe  puifle  faire  vn  Rop 
Catholique. 


LES  REMEDES  g VT 
penne  ut  fer  air  a la  necejfité. 
de  la  France. 

T O v s les  plus  fages  concluent  que  le  te-* 
mede  de  mettre  la  paix  en  France  , eft  de 
créer  vn  Roy  de  tout  le  Royaume:  qu’encorc 
qu’on  ne  nous  iuge  qu’il  fuft  meilleur  Iaifter 
le  Royaume  en  pluficurs  parties , comme  eft 
à prefent,l’ltalie,  il  fc  void  neantmoins  clai- 
rement à la  vérité  i que  cela  feroit  plus  au 
profit  de  quelques  particuliers, que  dupublicj 
outre  que  cela  tireroit  à vne  plus  grande  lon- 
gueur, & fi  bien  cela  feruiroit  à l’Eftat,  & ne 
pourroit  de  rien  feruir  à la  Religion. 

Mais  pour  faire  ce  feul  Roy  , trois  fortes 
d’hommes  prbduifent . trois  diuerfes  opi- 
nions , les  Hérétiques,  les  Politiques,  .&!« 
bons  Catholiques.  . V 
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Les  Hérétiques  Youdroient  fans  autre  que 
le  Nauarrois  fuftRoy,  ainfi  qu’il  eft. 

Les  Politiques , fçauoir  ceux  qui  joignent 
la  Religion  à l’Eftat  & non  l’Eftat  àla  Reli- 
gion , voudroient  bien  qu’il  fuft  Roy  , mais 
conucrty. 

Les  bons  Catholiques  voudroient  vn  bon 
& feur  Roy  Catholique,  & défia.  Quant  à la 
première  opinion,  combienqu’elle  l'oit  mau- 
uaife,  ic  vois  toutefois  rnqpropofition  com- 
mune à tous  : Que  les  RoisLe  doiuent  acce- 
pter tels  qu’il  plaift  à Dieu  les  donner  au  peu- 
ple; en  quoy  les  Hérétiques  ont  défia  fait  vnc 
notable  acquiefçation  aux  efprits  des  fimples  ‘ 
Catholiques  , & fi  on  n’y  pouruoit , il  s’en 
encourcra  fans  doute  vn  très  - grand  embra^ 


zement. 

La  deuxième  opinion  eft  beaucoup  plus 
dangereufe,  pource  qu’elle  porte  le  maique 
de  pieté , de  jüftice  & de  prudence  , & à fes 
fauteurs  grands  & puiflans  par  pieté  , difans 
qu’ils  deuoient  retirer  les  brebis  égarées  , & 
pource  qu’il  eft  du  deuoir  du  Pape  de  conuer- 
tiraiférnent  le  Nauarrois  à la  fainte  Egiife. 
Que  l’Efpagnol  ny  autres  Princes  ne  le  doi- 
uent troubler  , d’autant  qu’il  n’eft  raifonna- 
ble  d’ofter  le  Royaume  à celuy  qui  en  eftle- 

gitime.  r • j 

Ce  n’eft  pas  grande  prudence  que  le  Pape 
ait  pour  contre- poids  vn  Prince  belliqueux 
qui  Iuy  foit  mal  affectionné. 

Et  pourquoy  n’eft-ce  pas  pieté  de  chafier 
les  brebis  infeétes  , ou  plutoft  yn  Pafteur  fu- 
fieux  d’entre  les  brebis  ? Il  n’eft  pas  de  la  di- 
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onité  du  Pape  d’offrir  vn  Royaume  à ccluy 
duquel  on  peut  croire  que  la  conuerfion  eft 
feinte. 

Et  quant  à la  prudence  , pour  ad  jouter  vne 
balance  de  l’Empire  de  vérité } mifcrables  fe- 
ront les  Papes,  quand  ils  fc  feruiroient  de  cet- 
te voye  méchante  & mondaine  fans  fefouue- 
nir  de  fafapiencereligieufc  , reprefèntée  plu- 
tôt en  la  perfonne  du  pere  que  du  Prince. 

le  croy  que  ceux  de  cette  fécondé  opinion 
font  en  grand  nombre  , mefme  en  Italie’,  non 
feulement  des  hommes  priuez,  mais  des  Ré- 
publiques, & des  grands  Princes.  Ilyaauflî 
vn  grand  nombre  de  Cardinaux  & de  Papaux 
de  cette  opinion , que  s’ils  venoient  à eftre 
Papes,  ils  ne  faudroientà  l’enfuiure  , & tien- 
draient à vn  a&e  de  plus  grande  prudence,  de 
eonuertir  le  Roy  de  Nauarre  , &appaifcr  les 
chofes  d’autant  plus  que  parce  chemin ‘le 
faint  Siégé  Apoftolique  ne  dépendrait  pas  vn 
loi,  mais  dépendrait  fareputation;  & qui  plus 
eft,il  ruinerait  la  Religion  en  France, &peut- 
eftre  peu  à peu  en  toute  l'Europe. 

Quant  à moy  i’efpere  que  Dieu  ne  permet- 
tra pas  que  nous  ayons  vn  Pape  de  cette  vo- 
lonté, & parce  quei’ay  remarqué  des  affaires 
de  France , ie  dis  &diray  en  tous  lieux  libre- 
ment de  vouloir  croire  que  le  Nauarrois  foit 
jamais  pour  cftre  Catholique  ; c’cft  fe  vouloir 
tromper  foy-mefme  , & i’eftimerois  à moin- 
. dre  mal  qu’il  fuft  Roy  Hérétique  que  fin  Ca- 
tholique. Vn  Pape  ne  peut  faire chofe plus  di- 
gne de  foy. 

En  fomme  ces  deux  premières  opinions 
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s?én  vont  par  vn  poids  égal;  la  troisième  dt’ 
retenir  ; fçauoir  que  l’vmquc  remede  aux  af-  . 
faires  de  France  , eft  de  créer  vn  Roy  qui  Toit 
vrayepent  Catholique,  8c  de  tout  temps, qui  . 
n’ave  iamais  donné  foupçon  en  fa  foy , qu’on 
puifle  croire  eflre  pei  fecuteur  des  Hcretiques 
& extirpateur  d’herefie. 

Mais  cela  ne  fe  peut  faire  fans  vne  a/Tern* 
blée  des  Eftats  Generaux  qui  l’élifenr , ourdit 
moins  qui  le  prouoquent  par  vne  particulière 
aflemblée, promettante  Pape  de  Ienommer; 
non  fans  guerre  , pource  qûe.ccla  ne  fe  peut 
faire  fans  affeurer  le  commerce  des  Prouin- 
ces.  Et  fi  il  ne  faut  pas  permettre  que  durant' 
ce  temps  les  forces  ennemies  viennent  à 
croiftre  , fans  fur  tout  prendre  garde  que  Pa- 
ris ne  fe  perde.  Si  bien  que  le  premier  remede 
que  l’on  peut  àprefent  vfer  , 8c  duquel  puis 
apres  fuiuront  tous  les  autres , c’eft  d’abattre 
la  puifiance  du  Nauarrois  , en  luy  oftant  la  ’ 
NobldTe  8c  les  Places  qu’il  poflede. 

Chacun  voit  que  les  Catholiques  d’eux- 
rnefmes  ne  le  peuuent  faire  , ny  la  feule  puif-  ~ 
fancedu  Roy  d'Efpagne  , quand  elle  fe  roi  t , 
quatre  fois  plus  Grande  qu’elle  n’eft  , pource 
ciu’cllc  eft  trop  fufpeéle  a la  nation  Françoi-- 
fe  : de  forte  que  s’il  enuoyc  de  l’argent , il  fc 
dépend  fans  profit , 8c  les  mefmcs  François 
s?en  ioüent  8c  mocquent  s s’il  enuove  desgens 
de  guerre,  toute  la  France  prend  ombrage: 
la  moindre  place  qu’il  tiendroit  pour  fa  feu- 
reté,  feroit  fuffifante  pour  faire  accorder  tous 
les  François, ou  du  moins  naiftre  vn  tiers  par- 
ty , 8c  qui  commence  défia  à pulluler  entre. 
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Tes  hommes  , lefcjuels  pour  fuir  les  cenfuresj 
Ecclefiàftiques  difent  qu’ils  ne  font  pas  auec 
lcNauarro-is. 


VE  L LE  S SONTLES 
affections  inclinations  des  François 
a l 'élection &vn  Roy..  , ^ 

LA  France  fc  diuife  en  trois  parties  com- 
me voftre  Âltefle  fçait  mieux  que  moy; 
îe  Clergé , la  Nobleffe  & le  tiers  Eftat  : que 
contre  la  juftice,  le  peuple  & tous  les  fubjets, 
ceux  qui  a prefent  font  nommez,  hormisle 
Jvlauarrois,  font  de  la  maifon  de  Bourbon,  de 
celle  du  Duc  de  Guife  prifonnier  , du  Duc  du 
Maine,  du  Roy  d’Efpagne,  du  Duc  de  Lor- 
raine , ou  yoftre  Àltefle  , que  i’ay  laiflec  ex- 
près au  dernier  lieu,  pour  l’ordre  demondif- 
cours. 

Quant  à la  maifon  de  Bourbon,  fil’vn  d’eux 
pafloit  du  collé  de  deçà,  ie  puis  dircàvoftrc  . 
AltefTe  qu’il  feroit  quali  impoflîble  qu’il  ne. 
fuit  Roy  ; mais  il  ne  faut  plus’  efperer  d’en 
siuoir  aucun  , pource  que  le  Nauarroisy  a 
l’ceil,  & eux  le  craignant  comme  le  diable,il 
ne  feroit  raifonnablc  qu’ils  priflent  ce  party 
fans  quelque  feurcté,  & d’en  traitter  auec  eux, 
c’efl  chofe  impoinble.Qvnnt  à moy  ic  trouue 
qu’il  prouueroic  le  Royaume  en  fa  prifon,. 
principalement  li  c’eftoit  le  ieune  Montpen- 
fier , qui  efloit  tenu  pour  le  vray  Catholique, 

& fans  aucune  tache  du  relie , par  lemoyca. 
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des  Eftats  ou  d’vne  élc&ion.  Il  n’y  a point  de 
doute  que  lapins  grande  partie  de  laNoblcl- 
fc  s’accorderoit  auec  vn  de  la  maifon  de 
Bourbon, mais  ce  feroit  le  Comtede  Solfions:  • 
le  mefmc  feroit  la  Iufticc,  aucuns  du  Clergé, 
mais  la  plus  grande  partie  & tout  le  tiers 
Eftat  feroientopiniaftres  à ne  vouloir  aucun 
de  la  maifon  de  Bourbon  quelquifoit. 

Le  Duc  de  Guife  s’il  fortoitde  prifon, apres 
Bourbon  feroit  celuy  qui  auroit  le  plus  de 
voix  de  la  Noblcflc , quafi  de  tout  le  Clergé 
& de  tout  le  peuple , en  Tomme  laifTant  Bour- 
bon aucun  n’auroit  le  meilleur  s’il  eftoit  en 
liberté. 

Du  Maine  à dite  la  vérité  'cft  fort  écarté 
8c  a beaucoup  perdu  de  fa  réputation  depuis, 
la  bataille  d’Iyry  perdue  , & cjuant  à moy  ic 
croy  qu’il  n’auroit  pas  la  centième  partie  des 
voix  qu’il  luy  faudroit  pour  vn  tel  effet. 

Quant  àl’Efpagise  il  ne  faut  pas  Ce. trom- 
per} car  fi  l’extrême  neceffitc  ne  le  faifoit 
Roy  , par  la  volonté  du  peuple,  il  ne  le  feroit 
iamais. 

Lorraine  8c  fon  fils  font  en  fort  peu  d’efti- 
me  entre  le  peuple  François  , principalement 
le  fils  qui  eft  tenu  pour  incapable  de  regner, 
outre  .que  ne, le  pouuantcfire,  duMaineplù- 
toft  accepteroit  le  diable  pour  Roy, qu’aucun 
de  la  maifon  de  Lorraine. 

II  relie  la  perfonne  de  vofire  AltefTe  , la- 
quelle ie  ne  flatteraÿ  iamais  , & pour  parler 
librement,  il  y a deux  chofes  qui  luy  font 
preiudiciablcs  ; I’vne  de  n’auoir  pratiqué  da- 
uanrage  en  Fiance;&  l’autre  de  la  rumeur  qui 


} 
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fut  épandu'è  contre  luy  pour  le  faitdeSalce- 
de  : du  refte  du  naturel  belliqueux  & liberal, 
luy  aidant  grandement  d’eftre  deux  fois  fils 
de  France, & le  moyen  d’ineorporer  à la  Cou- 
ronne de  France  le  Marquifat  de  Saluces  , qui 
feroit  vne  perpétuelle  porte  aux  affaires  d’I- 
talie, d’auoir  vne  belle  fucceffion  de  plttficurs 
enfans , &fur  toutd’eftre  nsary  de  la  Serenif- 
fime  Infante , qui  eft  vn  très- feur  gage  pour 
faire  croire  que  l’Efp2gnol  luy  aiderait  toû- 
jours  à tenir  en  paix  £bn  Royaume  , auec  ce 
que  ie  fçay  de  bonne  part  que  ne  le  pouuant 
eftre  du  Maine  entre  tous  les  fubjctsquife 
prefenteront , ils  s'accorderaient  plûtoft  à U 
perfonne  de  voftre  Altefie,  que  nuis  autres. 


DEPESCHE  BAILLEE 
à Monfieur  le  Vicomte  de 
> Thurenne  pour  aller  en  An- 
gleterre, Païs-bas  & Allema- 
gne, pour  traitter  auec  la  Rei- 
ne & Princes , de  la  leuée  d’v- 
: , ' 

ne  armée  pour  venir  en  Fran- 
ce au  fecours  de  fa  Majefté. 

j m 

Inftrtiftion  pour  1‘  Angleterre* 

S V r ce  que  le  fieur  Horacio  Palanicini 
auoirfait  entendre  au  Roy,  tant  delà  parc 
de  la  Reine  d’Anglete*i:e  que  de  Moâfei- 
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gncur  le  Duc  de  Saxe  Eleéleur  du  faint  Em- 

J)ire > fa  Majefté  a aduifé  d’enuoycr  Monficur 
e Vicomte  de  Thurenne  Confeiller  en  fon 
Confeil  d’Eftat&  Priué  , Capitaine  de  cent 
Sommes  d’armes  de  fes  Ordonnances,  & pre* 
mier  Gentil- homme  de  fâchambre.  Premiè- 
rement yers  ladite  Dame  Reine,  apres  s^ftre 
acquitte  de  la  charge  qui  luy  eft  donnée  en- 
tiers elle  , & auoir  receufescomniandemens, 
confeils&  inftru fiions  fur  les  affaires  pour 
lefquelles  il  eft  depefehé  pafTer  en  Allema- 
gne. ' 

Eftant  arriué  vers  ladite  Dame , apres  luy 
auoir  prefenté  les  lettres  que  fadite  Majefté 
ccritauec  fes  tres-affeflueufcs  recommandar 
tions,il  luy  dira  que  fa  Majefté  a entendu  par 
ledit  fieur  Palanicin  , ce  que  ledit  Seigneur 
Electeur  luy  auoit  donné  charge  de  prefert- 
ter  à leurs  Majcftez , pareillement  ce  qu’il. a 
plû  à ladite  Dame  y adjoufter  de  fa  part , le 
tout  luy  ayant  efté  rapporté  fi  particulière- 
ment & diferteincnt , que  l’AmbafTadeur  s’eft 
fôit  connoiftre  digne  de  l’élcflion  que  ladite 
Dame  a faite  pour  luy  commettre  Icfdites  af- 
faires , & a laide  à fa  Majefté  vn  très  grand 
contentement  & bonne  opinion  de  luy  , s’a f- 
feurant  que  tout  ainfi  qu’il  s’eft  dignement 
acquittéicy  de  Jaditécharge  , auec  grande 
demonftration  d’aiïcflion  au  bien  de  fes  af- 
faires , il  en  Jura  fait  de  mcfmc  en  Allema- 
gne. 

Que  fi  fa  Majefté  eft  demeurée  contenté  de 
fa  négociations  lie  a d’autant  plus  d’occafvoiv 
de  loiier  la  bonté  de  ladite  Damé , eftant  ce 
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Qu’lia  fait  cncét  endroit  vne  reprcfcntatiotv 
de  l’affc&ion  & bonne  volonté,  auec  laquel- 
le il  luy  plaift  embrafler  & fauorifcr  les  affai- 
res de  fa  Majefté  , dont  elle  la  remercie  trcs- 
affe&ueufement,  & la  prie  vouloir  continuer 
fis  gcnereufcs  demonftrations  de  bien-Ycil- 
lancc  enuers  celuy  qu’elle  a défia  tant  obli- 
gé; croyant,  s’il  luy  plaift,  que  fes  bien- faits 
& faueurs  ne  fçauroient  eftre  employées  a 
perfonne  qui  les  receuft  auec  plus  grande  dc- 
uotion  de  lay  en  rendre  quelque  iourvn  bon 
témoignage  de  gratitude  & reconnoifTancc, 
dont  l’occafionne  fçauroitû-toftfeprefentcr 
comme  fa  Majefté  ledefire. 

Qu^apxcs  auoir  confideré  ce  qui  eft  de  l’in- 
tcntioncudit  Seigneur  Electeur, elle  s’eft  re- 
folu'é  de  fc  conformer  tant  en  l'éleftion  du 
perfonnage  qu’ils  défirent  pour  traitter  auec 
eux , qu’en  tous  les  autres  poinéts  qu’elle  a 
reconnus  eftre  plus  à leur  gré  & contente- 
ment. * 

Et  d’autant  que  fadite  Majefté  reconnoifl 
ladite  Dame  en  cela  comme  le  premier  mo- 
tif, &de  laquelle  principalement  elle  attend 
la  pcrfc&ion  de  l’oeuure  auquel  elle  a donné 
fi  bon  commencement. Ledit  fieur  de  T huren- 
ne  la  priera- de  vouloir  prendre  la  peine  de 
voir  les  pouuoirs  & inftruélions  que  fadite 
Majefté  luy  a donnée,  &Ies  corriger,  refor- 
mer ou  amplifier  tout  ainfi  qu’il  luy  plaira, 
s’aiîeurant  fa  Majefté  que  ou  elle  mettra  la 
main  pour  fes  affaires , clic  y apportera  tout 
le  bon  Heur  & profperité. 

Mais  le  principal  cft,  qu’il  luy  plaife  reo- 
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noyer  ledit  fieur  Palanicini  de  cecofté-là, 
comme  Ta  Majefté  Penprie  très  afïeétueufe- 
ment  ; s’afleurant  que  fa  perfonne  fera  de 
grande  vtilicé  à la  conduite  dcfdites  affaires, 
tant  pour  fa  fuffifance  , que  pour  la  confiance 
que  ledit  Seigneur  Electeur  a prife  de luy, 
auec  ce  que  fa  Majefté  fe  promet  aufti  tant  de 
fabonré  , qu’ell*  l’accompagnera  de  moyens 
& crédit  fuflifant  de  fa  part  pour  aider  à la  1c- 
néc  & payement  des  forces  dont  elle  defirc 
que  fa  Majefté  l'oit  fecouruë, laquelle  l’enfup- 
plie  trcs-huinblcment , d’autant  qu*en  cela 
confifte  le  principal  fondement , tant  pour 
accroiftre  la  fomme  qui  ne  fe  pourroit  tirer 
des  autres  Princes  fuffifan te  pour  rendre  ledit 
fecours  aftez  fort , que  pour  la  forcPque  fon 
exemple  aura  à les  y faire  contribuer  , ce  qui 
autrement  fe  pourroit  difficilement  cfperer 
d’eux. 

Luy  dira  en  outre  que  fur  laperfupfion  du- 
dit fieur  Palanicini  elle  s’eft  refoluë  d'enuoycr 
vers  les  Eftats  des  Pais -bas , pour  efïaycr  de 
les  faire  entrer  en  cette  contribution,  iufques 
à la  fomme  de  trente  mi  lie  efeus,  dont  toute- 
fois elle  n’a  aucune  efperance  , fi  la  faueur  & 
crédit  de  ladite  Dame  ne  les  y fait  condefccn- 
dre.  A cette  caufe  il  la  priera  d’y  vouloir  faire 
ipour  cét  effet  la  plus  fauorablc  & exprefle  de- 
pefche  qui  fe  pourra  , laquelle  auroit  beau- 
coup plus  d'efficace  , portée  par  quelque  per- 
fonnage  exprès,  qui  euft  charge  de  leur  faire 
auffi  de  bouche  tous  offices  propres  à les  y 
perfuader:ncâtmoins  luy  en  ayant  touché  va 
mot , il  iailTcra  ce  dernier  poinét  à fa  difcrc- 
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tîon  fans  la  prefTer  dàuantage  pour  ce  regard; 
car  fi  elle  fe  refoud  de  s’y  employer  elle  le 
voudra  faire  de  forte , quelle  n’en  foit  écon- 
duite à faute  de  leur  auoir  bien  fait  connoi- 
ftre  que  c’cft  chofc  qu’elle*afFc&ionne. 

Ladite  Dame  a encore  adjoufté  nouuelle 
obligation  à tant  d’autres  dont  fa  Majefté 
luy  eft  redeuable  par  le  preft  qu’elle  luy  a 
fait  de  la  fomme  de  cent  mille  francs  pour 
aider  à entretenir  fes  eftrangers  , laquelle  a 
entendu  eftrc  arriuez  à Dieppe  , ayant  rendu 
la  grâce  d’autant  plus  entière  qu’elle  n’a  at- 
tendu que  fa  Majefté  les  enuoyaft  quérir,  ny 
autre  obligation  que  celle  que  ledit  fieurde 
Beauuoir  luy  en  a paflec.  Ce  font  aétions  d’v- 
ne  ame  vrayement  genereufe  qued’auoir  en 
foy  - mefme  la  principale  fatisfa&ion  de  fes 
bien -faits  qui  ne  peuuent  mieux  conuenir 
qu’à  vne  grande  Princeffc,  comme  elle  eft.  Et 
pour  les  bons  & figaalez  effets  que  fa  Majefté 
en  reçoit  chacun  tour,  elle  l’en  remercie  de 
tout  fon  coeur  , ne  faifant  difficulté  de  fe  ren- 
dre de  plus  en  plus  fon  obligé  , pourcc  qu’il 
luy  eft  défia  tout  acquis,  ne  fçauroit  defirer 
plus  de  fatisfaélion  de  fa  Majefté  en  quelque 
forte  que  ce  foit  qu’elle  a intention  de  luy  en 
rendre , & fi  les  cnofes  font  à eftimer  félon  le 
fruit  qu’elles  apportent  , fa  Majefté aduoüe 
que  cette  derniere  obligation  eft  d’autant  plus 
grande  , que  la  fufdite  a donné  moyen  à là 
Majefté  de  retenir  encore  ce  qu’elle  a referué 
de  fon  armée  prés  de  foy, qui  fans  cpla  ce  fuft 
deffaite , parce  que  les  eftrangers  eftoient  fia: 
lé  point  de  l’abandonner. 
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Que  multipliant  auflï  fes  faucurs  enuersfa 
■Majefté  , ce  luy  eft  vn  argument  indubitable 
qu’elle  n’en  voudroit  laifler  périr  le  fruit  à 
faute  d’y  en  adjoufter  dauantage.  C’eft  poar- 
quoy  fa  Majefté  ne  craint  aufli  de  luy  eflre 
importun  en  luy  déclarant  & reprefentant 
J’eflat  de  fes  affaires , comme  attendant  de  fa 
part  fon  principal  fecours. 

Par  ce  qui  eft  du  contenu  en  l’inftru&ion 
baillée  audit  fleur  deThurenne  pour  s’en  fer- 
uir  en  Allemagne , elle  connoiftra  s’il  luy 
plaift  entendre,  en  quel  deftroit  fa  Majefté  le 
trouuc  de  prefent  par  les  efforts  que  le  Roy 
d’Efpagne  fait  contre  elle  , à faute  de  s’eftre 
trouuée  accommodée  de  moyens  pour  entre- 
tenir vne  armée  fuffifante  pour  faire  telle  à 
celle  du  Duc  de  Parme.  Au  moyen  dequoy  elle 
a -efté  contrainte  fe  refoudre  à mettre  les 
meilleurs  garnifons  qu’elle  a pu  dans  les  pla- 
ces.Etaoccaflond’efperer  que  le  long-temps 
que  l’ennemy  a mis  à prendre  Corbeil  que  fa 
Majefté  ne  tenoit  en  compte  de  place  qui  fc 
peuft  deffendre  , qu’il  n’aduancera  pas  beau- 
coup fur  les  autres  durant  céthyuer  toute- 
fois pourcc  que  Tentant  à prefent  fa  Majefté 
foible  par  la  feparation  qu’elle  a efté  con- 
tfainte  faire  de  fon  armée , il  ne  craindra  pot 
üble  de  s’engager  au  fiege  'de  quelqu’autre, 
encores  qu’il  puifle  cftre  long , & qu’il  n’y  a fi 
bonne  place  qu’il  ne  puifle  à la  fin  emporter, 
fi'elle  n’eft  fccouruc , fa  Majefté  defireroit  fe 
préparer  fecrcttemcnt  de  bonne  heure  , pour 
audit  cas  (apres que  l’ennemy  feroit  matté 
pour  la  longueur  du  fie»e  qui  eft  la  ruine  in-  ‘ 
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faillible  d’vnc  armée , mefmes  en  hyuer  ) fai- 
re à Pimpourueu  vn  effort  fur  luy  , efperartc 
que  le  prenant  en  l’eftat  où  il  feroit  lors,  elle 
enauroic  facilement  la  yiéloire , ou  bien  pat 
autre  entreprife  faire  démordre  la  fienne  à 
l’ennemy. 

Pour  cét  effet  elle  pourra  adueftir  Tes  Gofc- 
uerneurs  & la  Noblelle  d’aucunes  Prouinces 
yoifines  pour  Ce  tenir  prefts  pour  fe  rendre  ou, 
fa  Majefté  leur  ordonnera  quand  il  fera 
temps,  fans  leur  dire  pourquoy  : mais  d’au- 
tant qu’elle  auoit  beloin  d’eftre  renforcée 
d’infanterie,  il  fçaura  de  ladite  Dame  s’il  luy 
plairoit  de  l’accommoder  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  pour  vn  mois  ou  fix  fepmai- 
nesx&  s’il  voit  qu’elle  s’y  veuille  difpofer,  il 
la  priera  de  les  vouloir  faire  tenir  prefts  pour 
venir  lors  que  fa  Majcfté  les  luy  enuoyera 
demander  pour  l’execution  de  fon  deflein,  ou 
l>ien  fi  elle  n’en  a befoin,à  cét  effet  qu’elle  les 
vouluft  faire  paffer  és  Païs-bas  , pour  donner 
occafion  au  Duc  de  Parme  de  s’en  retourner, 
'lequel  citant  cnnerny  commun  de  leurs  Ma- 
ijeltez  , & le  rrauaillant  de  deux  coftez  , fes 
efforts  feront  moins  puiflans  & dangereux  là 
■ où  il  voudra  entreprendre}  en  quoy  luy  eftanc 
donné  relâche  d’vu  collé , ce  luy  eft  autant  ou 
plus d’aduantage  pour  effectuer  promptement 
les  dellcins , & de  l’vn  pourroit  retourner  à 
l’autre  auecmefmeaduantage,aulieu  que  luy 
faifant  fèparcr  les  forces , chacun  a plus  d« 
moyen  de  luy  rclifter. 

Sur  tousles  poinéls  fufdits  , 8c  autres  qui 
fc  pourroieut  offrir  fur  les  lieux, ledit  fieux  de 
Tome  II.  X. 
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Thurenne  s’eftendra  félon  que  par  fa  pruden- 
ce il  connoiftra  eftre  le  bien  du  feruice  de  fa 
Majefté,  tafchant  fur  tout  à laifTer  ladite  Da- 
ine en  bonne  opinion  de  l’cftime  que  fa  Ma- 
jefté fait  de  fon  amitié  & de  fa  bonne  grâce, 

& dudefir  que  fa  Majefté  a de  s’y  conferuer 
par  tous  les  moyens  qui  luy  feront  poffibles; 
en  quoy  & en  routes  autres  chofes  concer- 
nans  le  feruice  de  fadite  Majefté , il  pourra  ! 
eftre  aidé  des  aduis  du  fieur  de  Beauuoir , félon  I 
la  connoilfance  qu’il  a,  auec  lequel  il  pourra  J 
communiquer  pour  eftre  mieux  inftruit  de  la 
façon  qu’il  aura  à fe  conduire.  . 

Et  parce  que  ledit  fieur  de  Beauuoir  a dés 
long- temps  fait  inftance  d’auoir  fon  congé 
pourreuenir,  à caufe  de  l'indifpofition  plus  s 

frande  que  luy  apportoit  l’air  & lefejour  de 
elàjfa  Majefté  voulant  luy  donner  contente- 
ment en  cela  , luy  a accordé  fondit  congé, 
ayant  aduiféd’enuoyer  maintenant  le  fieur  de 
Buzcnual  pour  demeurer  en  ladite  charge, 
apres  toutefois  qu’il  aura  fait  le  voyage  vers 
les  Eftats  qu’elle  luy  a commandé  pour  L’ef- 
fet fufdit  , où  il  s’acheminera  incontinent 
que  la  depefehe  qui  y eft  defirée  de  fa  Majefté 
de  la  part  de  ladite  Dame  fera  faite  , &delà 
s’en  retournera  prendre  ladite  charge  ; ce 
qu’attendant  ledit  fieur  dé  Beauuoir  continue- 
ra encores  d’y  feruir  fa  Majefté  , comme  il  a 
très  dignement  fait  par  cy-deuant,&  fe  tien-  ^ 
dra  preft  pour  partir  quand  bon  luy  femble-  t 
ra , apres  le  retour  du  fieur  de  Buzenuat  , la- 
quelle reiolution  de  fa  Majefté  ledit  fieur  de 
1 hurenne  fera  cependant  entendre  à ladite 
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Dame,  & la  priera  l’auoir  agréable  fur  I af- 
feurance  qu’elle  a que  ledit  fieur  de  Buzenual 
aura  pareillement  deuant  les  yeux  le  conten- 
tement de  ladite  Dame qu ‘elle  déliré  en  toutes 
chofes  comme  le  lien  propre. 

Apres  ce  premier  deuoir  rendu  , il  vilitera 
Moniieur  le  Comte  d’EfTex  de  la  part  de  fa 
Majefté , auquel  il  dira  qu’elle  cft  bieninfor- 
méc  de  l’affe&ion  qu’il  continue  enuers  elle» 
& des  témoignages  qu’il  en  rend  de  iour  à 
autre  : Ce  qu’elle  reconnoift  procéder  de  Ton 
bon  naturel  , & en  rend  fa  Majefté  d’autant 
plus  obligée  en  fon  endroit , dont  elle  le  re- 
mercie. Et  parce  quvlle  fe  promet  qu'il  fera 
tous  bons  offices  pour  l’aduancement  des  af- 
faires dont  ledit  heur  de  Thurenne  a charge 
de  parler  à ladite  Dame  , & en  pourra  com- 
muniquer auec  luy-mefmedu  fecours  d’hor^- 
mes  pour  vne  occalion  prompte  qui  fe  pour- 
roit  offrir  , ainli  qu’il  fera  entendre  , &Iuy 
pricrad’employer  touc  fon  bon  crédit,  pour  y 
rendre  ladite  Dame  d’autant  plus  facile  & fa- 
uorable.  Quoy  faifant  il  acquerra  touliours 
autant  plus  de  part  enuers  fa  Majefté,  & Ce 
peut  alleurer  quelafouuenance  luy  en  demeu- 
rera à iamais  pour  le  rcconnoiftre , lors  que 
Dieu  permettra  tant  de  bon  heur  & com- 
modité à fes  affaires  qu’elle  luy  puifTe  à fon 
gré  témoigner  la  bonne  volonté  qu’elle  luy 
porte. 

Il  vifitera  auffi  Monfieur  le  grand  Threfo- 
ricr  , & luy  ferafemblable  remerciement  de 
la  bonne  main  qu’il  tient  enuers  ladite  Da- 
me aux  affaires  de  fa  Majefté,  comme  de  nau- 
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ueau  le  fieur  de  Beauuoir  l’en  a afTeuré  par 
ies  lettres  , & la  facilité  aux  effets  qu’elle  en 
reçoit  le  fait  auffi  clairement  connoiftre  que 
particulièrement  elle  fçait  qu’il  a fait  tous 
les  bons  offices  pour  ce  dernier  preft , dont  il 
a plû  à ladite  Dame  accommoder  cncores 
•maintenant  les  affaires  de  fa  Majefté,  qui  Iuy 
.eft  venu  autant  à propos  q^e  plaifir  qu’elle 
içauroit  iamais  receuoir  pour  le  danger  où  el- 
le cftoitd’eftredelaifléedefcs  eftrangcrs  faûs 
ce  prompt  fecours  : Qu’elle  le  prie  ne  Ce  re- 
froidir de  la  bonne  volonté  qu’il  y a monftré 
enuers  fa  Majefté  & fes  affaires  > mais  aider 
toufiours  de  (on  pouuoir  à lesaduancer,  qui 
luy  acquerra  bonne  part  au  mérité  que  fa 
Majefté  en.deura  à ceux  qui  y auront  donné 
afiiftance,  & confirmera  de  jjlusen  plus  la 
bonne  volonté  de  le  faire  reconnoiftre  enuers 
luy  & lesfiens  , félon  que  les  occalions  s’en-^ 
pourront  offrir. 

Fera  auffi  tels  complimens  enuers  Mon- 
fieur  l’ Admirai  & autres  Seigneurs  du  Con- 
feil , qu’il  fçaura  dudit  fieur  de  Beauuoir  eftre 
à propos. 

Et  parce  que  la  fai fon  preffepour  Iepaffa- 
gede  la  mer  que  la  gelée  peut  fermer  pour 
quelque  mois  : ledit  fieur  de  Thurenne  folli- 
citera  de  fon  pouuoir  l’expedition  de  ce  qui 
fera  necefiaire  pour  fon  voyage, & dudit  fieur 
Palanicin  , afin  de  preuenir,  s’il  eft  poflible, 
le  temps  de  ladite  gelée  , & que  fa  Majefté 
puiffe  tant  plûtoft  reffentir  le  fruiél  qu’elle 
efpere  receuoir  de  fondit  voyage,  comme  elle 
s’alfeurc  qu’en  ce  qui  dépendra  do  luy  , il  n'j 
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fera  rien  obmis  de  ce  qu’elle  y peut  defirer. 

Fait  à Gifors  en  Odtobre  mil  cinq  cens 
nonanrc. 


LETTRE  MON  S1EVR 
de  Beauuoir. 


Onsievr  de  Beayvoir  , i’iy 


receu  plufieurs  de  vos  lettres, d’aucunes 
defquelles  ie  vous  ay  aduifié  de  la  réception 
& non  des  autres  ; mais  ie  fuis  encore  à vous 
répondre  prefque  à toutes  , d’autant  que  i’ay 
toufiours  penfé  d’y  fatis  faire  en  depefehant  le 
fieur  Palanicin  , comme  i’eftoisen  volonté 
de  faire  de  iour  à autre , & n’ont  toutefois  les 
choies  pu  eitre  tant  aduancces  qu’il  y ait  eu 
moyende  le  faire  partir  iufques  à prcfent,par- 
ce  mefmemcnt  que  les  difficultez  qui  fe  trou- 
uoient  en  l’éle&ion  de  celuy  que  i’auois  à 
enuoyer  de  ma  part  en  Allemagne  , ont  ap- 
porte quelque  longueur  en  la  refolution,  & 
autant  de  retardement  du  voyage,  duquel  la 
foiblelle  où  fe  trouue  encore  mon  Coufin  le 
Vicomte  de  T hurenne  ne  l’a  enfin  pû  exem- 
pter pour  l’auoir  iugé  le  plus  propre  & de 
qualité  plus  répondant  au  defir  de  ces  Prin- 
ces quei’y  pouuois  employer  , en  quoy  i’ay 
voulu  préférer  leur  contentement  à tout  autre 
rcfped  & confideration.  Mais  auant  qu’aller 
pardeuers  eux  , ie  l’ay  voulu  faire  palier  vers 
la  Reine  Madame  ma  bonne  feeur  pour  luy 
communiquer  la  charge  que  ie  luy  ay  don- 
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née  , & reeeuoir  Tes  bonnes  & prudentes  in-  [ 
ftruéfions fur  icelle  , enfemble  tous  Tes  com-  i 
mandemens  en  toutes  autres  chofes  où  il  luy 
plaira  les  luy  départir,  que  ie  veux  luy  eftre 
en  plus  (ïrguliere  recorrmandation  que  les 
miens  propres.  Ce  fera  par  fa  venue  que  vous 
aurez  cette  depefehe  , & fçaurez  plus  en  par- 
ticulier ce  qui  s’offre  en  mes  affaires  , & en 
quel  cftat  ils  font  de  prefent  par  deçà  , qu’il 
ne  vous  pourroit  eftre  reprefenté  par  écrit, 
qui  me  gaidera  de  vous  en  faire  autre  dis- 
cours , & me  contenteray,  reprenant  vofdites 
lettres  , de  répondre  aux  poinôs  y contenus 
où  il  échet  réponfe  apres  yous  en  auoir  cotté 
les  dattes,  afin  que  vous  reconnoiffiez  s’il  y 
en  a aucune  perdue  ; la  plus  vieille  eft  dq 
vingt- troifiéme  d'Aouft  , il  yenadeuxdii 
prelenr,  & la  derniere  du  quatorzième,  receuc 
d’hier.  le  vous  diray  auffi  que  i’enay  receuà 
diuerfes  fois  quatre  , que  la  Reine  a voulu 
prendre  la  peine  de  m’écrire  de  fa  main,  & 
deux  fous  Icplacart  : Comme  aufiî  i’ay  receu 
la  belle  écharpe  qu’elle  m’a  fait  cét  honneur 
de  m’enuoyer  , qui  eft  vn  prefent  excellent  .] 
pour  l’ornement  qu’elle  y a voulu  adjoufter,  Y i 
mais  encore  plus  pour  eftre  forty  delà  main 
d’vne  princefïe , de  laquelle  l’excellence n’eft 
moins  à remarquer  par  fes  vertus  que  par  fes 
autres  qualitezjelleen  fera  remerciée  en  mon 
nom  par  mondit  Coufin  , outre  le  remercie- 
ment que  ie  luy  en  fais  par  mes  lettres  j & 
neantmoins  vous  ne  laifterez  de  faire  encore  ^ 
le  femblable  de  ma  part, comme  d’vne  faneur 
que  i’eftime  fur  toutes  celles  que  i’ay  iamais 
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receues  , & auec  laquelle  i’efperc  que  Dieu 
me  rendra  fi  heureux  de  faire  telle  preuuc  de 
l’afïèétton  & honneur  que  ie  porte  à celle  qui 
me  l’a  donnée, qu’elle  ne  m’eftimera  indigne 
d’auoir  part  en  fa  bonne  grâce  , fous  les  voi- 
les de  laquelle  ic  croiray  toufiours  mes 
• aftions  ne  pouuoir  arriucr  qu’à  bon  port.  Le 
courroux  qu’elle  a monftré  auoir  de  moy,  me 
mettroit  en  peine  par  la  crainte  qu’il  m’euft 
éloigné  de  fa  bonne  grâce  , mais  les  fignalez 
témoignages  qu’elle  m’a  donnez  en  mefmc 
temps  ont  eu  aflez  de  force  de  m’y  vouloir 
entretenir  & conferuer.  Et  neantmoins  pour 
ne  luy  Iaifier  ce  mauuais  gouft  qu’on  Iuy  a 
voulu  donner  de  ce  que  ie  n’ay  exactement 
gardé  la  rigueur  de  la  guerre  durant  ce  fiege 
de  Paris  , rrtcfmes  en  la  fortie  de  ceux  de  de- 
danSjie  feray  bien  aife  que  vous  l’éclairciffiez 
que  quand  ie  ne  i’eufle  permis , il  n’en  fuft 
aduenu  autre  chofe  que  de  faire  mourir  au 
dedans  ceux  que  la  faim  en  chafloit,  pour  n’y 
trouuer  plus  rien  à manger  fans  que  la  ville 
fe’fuft  plûtoft  rendue  5 car  Iesplu$  factieux 
qui  y auoient  la  force  & l’authorité  , & des 
prouifîons  de  refte  pour  en  auoir  pris  d’heure 
plus  que  leur  part  , les  euflent  laiflé  périr  de  - 
uant  leurs  yeux, comme  ils  ont  fait  à plufieurs 
qui  y font  demeurez, plûtoft  que  de  les  fecou- 
rir  j & fi  en  quelque  façon  que  ce  fuft  , ceux 
qui  eftoient  réduits  à cette  extrémité  , ne 
laiftbient  de  fortir  fans  permiftion  , aimant 
mieux  s’expofer  à eftre  tuez  par  nos  foldats 
comme  ils  s’y  prefentoient  fi  on  les  vouloir 
empefeher  de  fortir  > que  de  rentrer  dans  1« 
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ville,  qui  nommoit  yn  chacun  a tellè  coin^ 
paffion  que  les  plus  feueres  leur  faifoient  paf-'  V 
fage;  ce  que  ie  confefle  que  ie  ne  pouuois  re- 
prouuer , fçaehant  mefmes  que  faire  autre- 
ment ne  pouuoit  en  rien  aduanccr  la  reddiT 
tion  de  la  ville.  Or  Dieu  n’y  ayant  voulu  dit 
pofer  les  chofes  pour  cette  fois  , il  faut  rece-r  ’ ?( 
noir  en  bonne  part  ce  qui  luy  plaift,  en  atten- 
dant que  ie  puifle  auoir  dequoy  faire  mieux, 
l’employeray  le  peu  de  forces  quimefont- 
demeurées  félon  que  lés  occafions  s’en  preT 
fenteront  : - EftaiA  bien- tenu  à ladite  Dame 
Reine,  outre  tant  d’autres  obligations  que  ie 
luy  ay,du  fecours  d’argent  qu’elle  m’a  encore 
voulu  faire  à prefentpour  m’aider  à les  en- 
tretenir , ce  qui  m’c-fl  venu  très  à propos  , & 
ne  puis  queloiier  grandement  voftre  dextéri- 
té à le  luy  auoir  feeu  perfuader  , carie  ne 
fçaurois  dequoy  donner  qtielque  contente- 
ment à mes  eftrangers  , & encore  fuis-ie  tres- 
empefehé  auec  eux  , pource  que  la  neceffité 
en  laquelle  ils  me  voyent,  les  rend  plus  diffi- 
ciles & mal  traittables , menaçans  tous  les 
ioursde  m’abandonner. Le  fieur  de  Maudetour  j 

eftarriué  à Dieppe  auec  les  vingt- huit  mille  % 
efeus  que  luy  auez  baillé  pour  m’apporter, 
l’ay  enuoyé  pour  me  les  faire  amener  icy , & 
donneray  ordre  fur  los  obligatious  , tant  de 
cette  fomme  que  des  autres  , de  faire  faire  les 
expéditions  en  la  forme  qu’on  les  demande, 
ainfî  qu’elle  auoit  défia  efté  faite  pour  les  cin-  P 
quante  mille  efeus  que  le  (leur  de  Buzenual 
auoit  apportez,  & vous  fut  enuoyée  il  y a dé- 
jà quelque  mois  j mais  puifque  yous  ne  l’aijea 
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recette,  ainfi  que  ie  connois  par  Hnftance  que 
vous  faites  encores  de  J a vous  enuoyer;la  de- 
pefche  a efté  perdue,  & faudra  les  faire  extrai- 
re des  Regiftres  de  la  Cour  de  Parlement,  ou 
elle  auoit  efté  enrcgiftrée  ; ou  bien  fî  vous 
m’enuoyez  vn  autre  double  de  la  mefifte 
obligation,  l’on  refera  denouueau  les  let- 
tres de  ratification  fur  icelles  , pour  les  faire 
toutes  emologucr  enfemble  en  ladite  Cour, 
comme  vous  pourrez  affeurer  le  Milord 
grand  Threforier  que  ie  feray  fatisfaire  , & 
lérois  bien  marry  qu’il  y euft  retardement, 
dont  il  peuft  encourir  blafme  ny  déplaifîr,qui 
luy  feroit  trop  mauuaife  recompcnfe  des 
plaifirs  & bons  offices  que  vous  me  mandez, 
& que  ie  reconnois  y auoir  eflé  faits  de  fa 
part,  dont  vous  le  remercierez  de  la  mien- 
ne, & le  prierez  de  continuer  la  bonne  volon- 
té qu’il  témoigne  en  mes  affaires  , l’afTeurant 
que  ie  la  luy  reuaudray  en  autre  chofefi  l’oc- 
cafion  s’en  prefentc.  le  luy  écris  par  mondit 
Çoufin  le  Vicomte  de  T huienne,  enfemble  au 
Comte  d’Effex  & autres  Seigneurs  de  delà,  & 
luy  donne  la  charge  que  vous  entendrez  de 
Iüy.  Sur  ce  que  vous  m’auez  mandé  de  la  de- 
liberation ou  l’oneftoit  d’tnuoyer  des  gens 
de  guerre  par  deçà  ou  auPaïs-bas  , vous  re- 
mercierez le  Roy  de  Portugal  de  l’affe&ion. 
qu’il  a en  mon  endroit , & luy  direz  que  fî 
Dieu  permet  quelque  bon  eftabliffement  en 
mes  affaires , il  connoiftra  que  les  fiennes  me 
font  recommandée.  Au  refte  ne  voulant  défé- 
rer dauantage  de  vous  donner  le  foulagement 
que  vous  trouuez  vous  eftreneceffaircpour 
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pouruoir  à voftrc  fanté  ; I’ay  aduifav  d’en-  L 
noyer  auec  mon  Coufin  le  (leur  de  Buzcnual 
pour  me  faire  feruice  en  cetce  charge  là,  vou- 
lant toutefois  qu’auant  que  s’y  arrefter  du 
tout  il  farte  vn  voyage  vers  les  Seigneurs  des 
Eftats  pour  l’occafion  que  vous  entendrez, 
que  i’efpere  ne  le  retiendra  longuement  audit 
voyage,  pendant  lequel  vous  pourrez  appre- 
fter  pour  partir  apres  fon  retour  à voftrc 
commodité  , vous  aidant  de  l’argent  que 
vous  aucz  referué  en  vos  mains  pour»  vous  dé-  j 

gager  de  delà.Ie  vous  fis  vnedepefche  àCler-  - 
monr,  où  y auoit  vn  ample  difeours  de  ce  qui 
s’eft  parte  depuis  la  venue  du  Duc  de  Parme, la 
voftrc  derniere  ne  fait  point  de  mention  q'ue 
l’ayez  reccue'.  le  feray  bien  aife  de  fçauoirfi 
elle  eft  arriuée  à bon  port  ou  non:  le  ne  veur 
oublier  de  vous  dire  que  i’ay  receu  les  lettres 
de  la  Reine  que  vous  m’auez  enuoyées  pour 
le  grand  Seigneur.  Le  voyage  du  fieur  de  la 
Fin  voftre  frere  n’a  pu  eftre  n prompt  que  ie 
penfois;pendant  qu’il  fe  guarit,  dont  il  a défia  J 
commencement,  i’aduileray  à ce  qui  fera  ne-  ; 
ccffaire  pour  fadepefehe.  Vous  ne  laiflerez  ce- 
pendant de  remercier  ladite  Dame  de  fefdites 
lettres,  & des  bons  offices  que  ie  fixis  aduerry 
que  fon  Agent  continue  me  rendre  auprès 
dudit  grand  Seigneur  , où  mes  affaires  font 
en  eftat  d’en  bien  efperer,  y depefehant  bicn- 
toifi  le  prie  Dieu,  &c. 


A LÀ  REINE  D’ANGLETERRE. 

TRes-havtf  > &c.  Le  fleur  Horacio 
Palaniein  nous  a rendu  la  lettre  qu’il 
vous  a plu  nous  écrire  par  luy  , & fait  enten- 
dre tres-difertement  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  la  ' 
négociation  qu’il  a faite  par  voftre  comman- 
dement pour  nos  affaires  en  Allemagne, com- 
me nous  vous  auons  fupplié  d’y  interpofer 
voftre  bon  crédit  & authorité  en  noftre  fa- 
ueur  ; & par  ce  qu’il  nous  en  a rapporté,  nous 
auons  prins  vne  ferme  confiance  de  la  bonne 
volonté  du  Duc  de  Saxe,  particulièrement  à 
nous  faire  auoir  vn  bon  & puiflant  fecours 
de  ce  cofté-là  , comme  nous  l’auons  requis, 
pour  nous  aider  à la  conferuation  de  noftre 
droit  & légitimé  fuccefiîon  à cette  Couron- 
ne , la  déclaration  qu’il  en  a faite  audit  fleur 
Palaniein  , nous  a d’autant  plus  fait  connoi- 
ftre  la  flneerité  dont  il  vous  a plû  vous  y em- 
ployer, à laquelle  nous  attribuons  principa- 
lement cette  bonne  difpofition  dudit  Duc, 
pour  le  îefpcét  que  nous  fçauons  qu’il  porte 
à ce  qui  vient  de  voftre  part.  Et  C nous  auons 
à nous  loiier  de  la  bonne  intention  qu’en  ce- 
la vous  nous  faites  paroiftre  , aufli  nous  de 
l’éledtion  que  vous  auez  faite  d’yn  fi  digne 
Miniftre  pour  la  bien  executer  , par  lequel, 
comme  nous  auons  eu  éclairciflcment  de  l'é- 
tat de  nofdites  affaires,  ôc  des  moyens  pr©é 
près  pour  les  aduancer  } ainfi  nous  croyons 
qu’il  a fait  par  delà  tous  les  bons  offices  que 
nous  y polluions  defirer  de  luy  : de  forte  qu’il 
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en  demeure  vn  fmgulier  contentement  pour-  . 
fon regard,  & très- grande  obligation  enuers 
tous  , comme  principal  motif  du  bien  qui  i 
cous  en  peut  arriucr , dont  nous  vous  remer- 
cions tres-affe&ueufement , cnfemble  en  Ig 
continuation  que  vous  auez  commandé  audit 
lieur  Palanicin  de  retourner  faire  ladite  né- 
gociation fi  nous  I’auons  agréable,  en  quoy 
vous  auez  preuenu  la  requefte  que  nous  vous 
eneuflions  faite  , comme  de  chofe  que  nous 
auons  en  particulier  fouhait.  Et  d’autant  que 
pour  fatisfaire  en  ce  qui  dépend  de  nous  à ce 
que  lefdits  Princes  défirent,  nous  auons  aduir 
féd’enuoyer  vers  eux  de  noftre  part  noftre 
Coufin  le  Vicomte  de  Thurenne  , & que  nous 
defirons  que  tout  foit  conduit  par  vos  bonnes 
inftru&ions  & commandemens.  Nous  auons . 


quoy  nous  remettant  à ce  qu’ils  vous  feront, 
entendre  de  la  depefehe  que  noftredit  Coufin  t 
porte  de  noftre  part , nous  ne  ferons  la  prer 
&nte  plus  longue  ; que  pour  prier  Dieu,  &c. . 

. ... . .4 
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aduifé  les  faire  pafter  tous  deux  deuers  vous,, 
pour  apres  enfemblement,  s’il  vous  plaift, 
acheuer  le  refte  du  voyage.  Au  moyen  de* 


►J^Res  <•  h avt,&c.  , 

Nous  auons  adüifé  d’enuoyer  noftre  Coufin  i 
le  Vicomte  de  Thurenne  en  Allemagne  pour  i 
traitter  en  noftre  no'm  du  renfort  de  gens  de  , . 

S pierre  dont  nous  auons  befoin  d’eftreafliftez 
e ce  c.qfté-.là , pour  nous  aider  à empefeher . 
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lès  iniques  deffeins  que  nos  ennemis  ont  con- 
tre nous  & cette  Couronne.  A quoy  d’autant 
que  la  Reine  d’Angleterre , noftre  très-  cherc 
&tres-aimée  bonne  Sœur  & Coufine  , nous  a 
fait  cette  fauenr  de  Joindre  fës  moyens  8c 
bon  crédit  prenant  la  conduite  & aduance- 
ment  de  nos  affaires  en  main  , auectant  de- 
foin  & d’affc&ion  que  nous  luy  en  fommes 
grandement  obligez:  Nous  auons  voulu  faire 
pafTer  deuers  elle  noftredit  Coulin  , & auec 
cette  occafion  vous  vificer  par  laprefente  > 8c 
rendre  participant  du  fujet  de  fon  voyage 
pour  l’cftat  que  nous  faifons  de  voftre  amitié 
8c  bonne  volonté  en  noftre  endroit,  ainfique 
vous  pouuez  faire  de  la  noftre,  8c  le  defir  que 
nous  auons  qu’elle  foitde  plus  confirmée  en* 
tre  nous  , comme  nous  vous  affairons  que 
nous  vous  en  rendions  teufîours  les  offices 
qui  y font  requis  de  noftre  part  , efperant  y 
trouuer  en  vous  la  mefme  correfpondance  , 8c 
nous  remettant  à ce  que  noftredit  Coufin  • 
vous  fera  particulièrement  entendre  de  nos  . 
nouuelles  par  fes  lettres  , dont  il  pourra  ac- 
compagner laprefente  ; Nous  ne  la  vous  fe-  - 
rons  plus  longue  , que  pour  prier  Dieu , 8cç..\ 
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C O NTI N VA  T ION  DE  LA 
depefche  fufdite  pour  1‘  Allemagne. 

INTRVCTION. 

LE  Roy  ayant  oüy  lefieur  Horacio  Pala- 
nicin  Ambafladeur  en  cette  partie  de  la 
Reine  d’Angleterre  , & ayant  auffi  charge 
• particulière  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Saxe, 
Electeur  du  faint  Empire  prefent,  & affiliant 
auec  luy  le  fieur  de  Stasfort , Ambafladeur  de 
ladite  Dame  Reine  , fur  aucuns  poinds  que 
ledit  fieur  Eledeur  auoit  voulu  faire  enten- 
. dre  par  luy,  tant  à ladite  Dame  Reine,  qu’au- 
dit  Seigneur  Roy,  pour  mieux  & plus  folidc- 
ment  fonder  le  fecours  dont  il  les  auoit  fait 
requérir  contre  ceux  qui  empefehent  fon 
cftabliflement  en  ce  ce  Royaume , où  il  a plû 
à Dieu  l’appeller  i fa  Majelté  reconnoiffant 
par  ce  que  ledit  fleur  Palanicin  luy  a expofé 
de  la  part  de  ladite  Reine  & dudit  Seigneur 
Eledeur  , l’afFedionde  laquelle  ils  défirent 
& veulent  fauorifer  l’aduancement  de  les  af- 
faires , & voulant  correfpondre  par  tous  les 
moyens  qui  peuuent  dépendre  d’elle  à cette 
bonne  volonté  ; A refolu  auec  l’aduis  de  fon 
Confeil,  de  choifir  quelque  perfonnage  de 
bonne  & grande  qualité, & qu’elle  puifle  edi- 
mer  leur  deuoix  eüre  agréable, félon  que  ledit 
fieur  Palanicin  luy  a tait  entendre  de  celles 
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f qui  y font  particulièrement  defirés  de  leur 
part , & l’cnuoyer  deuers  eux,  & autres  Prin- 
ces du  Paint  Empire  les  bons  amis  , pareille- 
ment affe&ionnez  au  bien  de  cette  Couronne, 
pouil  traitter  & accorder  au  nom  de  fa  Ma- 
jefté des  affaires  fufdites,  & autres  chofes  qui 
pourront  eftre  propofées  pour  le  bien  com- 
mun de  leurs  Eftats.  En  quoy  elle  defire  fe 
lier  auec  eux  , & de  fi  cftroite  confédération, 
alliance  & mutuelle  obligation  qu’ils  trou- 
ueront  eftre  à propos  de  contrarier  entre 
leurs  Majeftez  & Alteffe.Suiuant  laquelle  de- 
liberation confiderant  que  les  parties  fulH.  ne 
fe  peuuent  plus  abondamment  trouucr  entre 
tous  les  Seigneurs  defquels  elle  fait  principal 
[ eftat  qu’en  la  perfonne  de  Monfieur  le  Vi- 
comte de  Thurenne  , tant  pourla  qualité  & 
ancienneté  de  fa  maifon  & fon  extra&ion, 
que  pour  le  rang  qu’il  a dés  long- temps  tenu 
auprès  de  fa  Majefté  , & qu’il  y tient  encores 
de  prefent , eftant  premier  Gentil- homme  de 
fa  chambre , & des  premiers  de  fon  Confeil, 
auquel  elle  s’eft  toujours  confiée, comme  elle 
fait  encores  de  fes  principaux  & plus  fecrct- 
tes  affaires  , pour  la  prudence  qu’elle  recon- 
noiftenluy  , accompagnée  d’vne  fingulierc 
deuotion  enuers  la  perfonne  & grandeur  de 
fa  Majefté.  Pour  ces  raifons  elle  a fait  éle- 
ction du  .',it  Seigneur  pour  luy  commettre  la- 
dite charge  , encores  que  l’eftat  où'  il  eft  de 
fa  fanté  luy  euft  pu  feruir  de  iufte  exeufe. , fi 
l’affeétion  qu’il  porte  au  bien  des  affaires  de  fa 
M.  ne  fuppleoit  à fon  indifpofition  , ne  pou- 
liant  fa  Majefté  mieux  témoigner  à ladite  Da- 
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me  Reine  , & audit  Seigneur  Electeur  Pinte- 
rieur  de  Ton  cœur  en  leur  endroit , que  par  ce- 
luy  qui  en  a de  long-temps  tres-certâine  con- 
noiffimee  , & duquel  les  bonnes  qualitez  $c 
vertus  rendent  par  fon  témoignage  vn  plus 
fort  & indubitable  argument  de  creance. 

Cette  affaire  ayant  efté  principalement; 
acheminée  de  la  part  de  ladite  Dame  Reine 
par  le  moyen  du  voyage  & office  qu’elle  au- 
roit  fait  faire  en  Allemagne  par  ledit  fieur 
Palanicin  , en  faueur  des  affaires  de  fa  Ma- 
jefté)  monftrant  de  plus  auoir  vue  tres-bonne 
volonté  d’en  aduancerles  effets.  Sadite  Ma- 
jefté  voulant  luy  deferer  l’honneur  qui  luy 
cftdeu  en  cét  endroit,  & que  les  chofes  foient 
conduites  principalement  par  fon  bon  confeiî 
& aduis  : A ordonné  audit  fieur  de  Thurenne 
de  pafTer  vers  ladite  Dame  Reine  pour  îuy 
communiquer  entièrement  toute  la  charge 
qui  luy  eft  donnée , & prendre  fur  icelle  fes . 
eommandemens  & inftru&ions  pour  la  bon- 
ne conduite  & direction  d’icelle , & apres  ac- 
compagné de  nouuclles  faueurs  & recom- 
mandations de  fa  part,  mefmes  de  la  perfem- 
ne  dudit  fieur  Palanicin,  comme  ladite  Dame 
a fait  entendre  à fa  Majeflé  eftre  fon  inten- 
tion de  l’y  renuoyer  , fe  tranfporter  en  Alle- 
magne , & y eftant  arriué  il  s’adreffiera  pre- 
mièrement & principalement  audit  fieur  Ele- 
cteur , comme  celuy  que  fa  Majefté  recon- 
noift  vouloir  plus  viuement  embrafier  & af- 
filier la  jufticede  fa  caufè,  & auffi  qu’elle  le 
xcconnoift  le  plus  puiffiant  & tenant  le  pre- 
mier rang  de  crédit  entre  les  Princes  d’Allc- 
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jnagne  , tant  pour  lès  mérités,  yertus  & ge* 
nerofitez  de  fa  peifonne  , que -pour  la  gran- 
deur de  Ton  Eftat. 

Apres  luy  auoir  baillé  les  lettres  que  (a 
Majefté.  luy  écrit  , il  luy  dira  que  Iaconion- 
étion  d’eftroite  amitié  & intelligence  qu’il 
y a toufîours  eu  entre  lès  Rois  de  France  & la 
maifon  de  Saxe , & la  demonftration  de  bon- 
ne volonté  qu’il  a particulièrement  faite  en- 
uers  fa  Majefté  , défia  mefmesauant  fon  ad- 
uenement  à cette  Couronne  , luy  ont  donné 
argument  qu’il  l’aflifteroit  volontiers  en  la 
prcfente  neceffité  de  fcs  affaires,  & de  s’âdref- 
ler  à luy  fur  cette  confiance  pour  y receuoir 
quelque  bon  fecours  de  fa  part , tant  de  fe s 
moyens,  que  par  fa  faueur  & exemple  des  au- 
tres Princes  d’Allemagne  qui  font  pareille- 
ment defireux  de  la  conferuation  de  cette 
Couronne. 

Que  l’opinion  que  les  raifons  fufdites  ont 
donne"  à fa  Majefté  de  fa  bonne  volonté  en- 
uers  elle,  luy  a efté  confirmée  & accrcue  par 
la  déclaration  qu’il  luy  en  a voulu  faire  par 
la  bouche  dudit  fieur  Palanicin  , laquelle 
comme  fa  Majefté  a eu  tres-agreable  venant 
*dp  la  part  du  Prince  auec  lequel  il  defire  con- 
trîéler  vne  parfaite  amitié.  Auffi  luy  a gran- 
dement plù  I’éleétion  qu’il  a faite  de  la  com- 
mettre audit  fieur  Falanicin , tant  pour  le  re- 
connoiftrc  dés  long-  temps  affe&ionné  à fon 
feruice  , que  pour  la  dextérité  & prudence 
qu’il  a au  maniement  des  affaires  qui  luy 
font  commis. Ce  qu’il  a particulièrement  fait 
f.aroiftre  en  cette  occaûon , ayant  bien  reprer- 
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fente  à fa  Majeffé  tous  les  poinds  de  la  char- 
ge que  ledit  fieur  Eledeur  luy  auoit  donnée, 
ac  forte  qu’elle  en  a reccu  beaucoup  de  con- 
tentemcnt:Et  ayant  par  là  connu  les  bons  of- 
fices que  ledit  Seigneur  defire  faire  à faMa- 
jefté , & le  foin  qu’il  a que  la  conduite  en  foit 
telle  qu’elle  tourne  à l’aduantagede  fes  affai- 


res, elle  veut  que  ledit  fieur  de  Thurenne  luy 


en  faflc  le  remerciement  de  fa  part  le  plus  a 
fedueufement  qu’il  pourra,  l’afieurant  qu’el- 
le n’aura  iamais  plus  de  contentement  que 
lors  qu’elle  luy  pourra  témoigner  la  récipro- 
que amitié  qu’elle  luy  porte. 

Eftansbien  marrie  que  la  rencontre  fe  foit 
trouacc  fi  heureufe  pour  fon  feruice  és  per- 
fonnes  qui  ont  eu  la  charge  de  fes  affaires  par 
delà,  que  leur  entremife  n’a  efié  agréable  au- 
dit Seigneur  Eledeur  & aux  autres  Princes, 
dont  le  déplaifir  qu’elle  a receu  procède 
moins  du  refped  & de  l’amitié  qu’elle  luy 
porte  & defire  luy  témoigner  en  toutes  cho- 
fes , que  du  preiudicc  qu’elle  a refîemy  en  fef- 
dites  affaires  , l’afleurant  que  fi  elle  eufleu 
quelque  apperceuance  qu’ils  ne  les  euifent 
volontiers  yeus  miniftres  de  telles  négocia- 
tions pour  fa  Majcflé  , elle  ne  les  y euft  voulu 
employer,  comme  elle  ne  voudroit  faire  mi- 
tre  chofe  qui  ne  fuft  à leur  contentement. 

Qu'elle  cfiime  bien  que  ce  degouftement 
leur  a procédé  d’aucunes  des  adions  defdits 
Ambalîadeurs  qui  ont  peu  heureufement  fuc- 
cedé.  Et  qu'en  ce  qui  touche  le  fieur  de  San- 
cy , elle  ne  veut  du  tout  exeufer  Iss  fiennes, 
ciquelles  la  faute  de  meilleure  conduite  & 
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celle  qu’il  a faite  d’auoir  baillé  à Henrighelt 
des  leuées  à deux  fois  , apres  eftre  en  partie 
caufe  de  l’accident  qui  en  eft  aduenu  fur  lcf- 
dites  troupes  au  dommagede  fa  Majeftérmais 
elle  le  reconnoift  au  demeurant  plein  de  fide- 
lité & de  tant  d’affection  au  bien  de  fon  fer- 
uice,que  celaluy  donne  occafion  de  fupporter 
bénignement  le  deffaut  qui  s’eft  pu  trouner 
en  luy  des  autres  parties  qui  eftoient  requifes 
pour  bien  s’acquitter  de  la  charge  qu’il  auoit 
entreprife. 

Quant  au  fieur  de  Schomberg  Comte  dé 
Nanteüil  , fa  Majefté  n’a  efté  moins  de  fon 


apres  l’afieurance  qu’il  luy  auoit  donnée  par 
plufieurs  de  fes  lettres  & perfonnesenuoyées 
exprès  vers  fa  Majefté  de  la  ferme  refolution 
& intention  qu’il  auoit  à fon  feruice  , fur  le 
témoignage  qui  luy  en  cfloit  donné  félon  les 
demonftrations  qu’il  en  auoit  faites  en  Italie, 
& qu’il  continuoit  en  Allemagne,  dont  Mon- 
fieur  de  Lanfgraff  mefrae  écriuit  à fa  Majefté 
lettres  de  fauorable  témoignage  & recom- 
mandation , afin  qu’elle  fe  leruift  de  luy  , & 
d’ailleurs  mèfmes  d’Angleterre  fur  la  répu- 
tation de  fa  fïiffifance  & Son  iugement , auec 
l’opinion  qu’on  auoit  que  ledit  Seigneur 
Electeur  l’auoiten  fort  bonne  eftime,&  qu’il 
auoit auffi  beaucoup  decrédit  enuers  luy  par 
le  moyen  de  fon  frere  , luy  eftoit  remonftré 
qu’elle  feroit  grand  tort  à fondit  feruice  de 
cecofté-là  , fi  elle  n’y  employoit  ledit  fieur  de 
Schomberg  j toutes  ces  perlualions , dont  la 
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plus  forte  eft  celle  qui  touche  ledit  fieur  Ele- 
veur , là  firent  refoudre  à Iuy  confirmer  la 
charge  &dcpefche  que  le  feu  Roy  Iuy  auoir 
baillée  lors  qu’il  le  depefeha  pardelà. 

Et  aida  aufli  à cette  refolution  pour  le  re- 
' gard  du  pouuoir  d’amener  & commander  , la 
grande  leuée  que  fa  Majeftépenfoit  obtenir, 
vne  autre  raifonqui  Iuy  fut  alléguée,  qu’elle 
ne  pourroit  rechercher  aucuns  des  Princes  de 
delà  d’en  prendre  la  conduite  fans  donner  ia- 
loufîc  & mécontentement  aux  autres  donc  el- 
le vouloitéuiter  toutfujet. 

Mais  auec Taffeurancc  que  ledit  fieur  Pala- 
nicin  adonnée  à fa  Majefîé  de  la'  part  dudit 
Seigneur  Electeur, de  vouloir  mettre  là  main 
à bon  efeient,  & employer  fes  moyens  & fon 
authorité  à fauorifer  fes  affaires  d’vnbon& 
puiflant  fecours , ce  qu’elle  repute  à beaucoup 
d’heur  qu’il  veuille  embrafîer  de  fi  bonne  Fa- 
çon. Elle  a aufli  efté  tres-aife  d’entendre  que 
Ion  opinion  & intention  eft  qu’il  foit  conduit 
par  quelqu’vn  des  Princes  d’Allemagne,  fça- 
chant  que  cela  accroiftra  de  beaucoup  la  ré- 
putation de  fes  affaires  : outre  que  la  qualité 
& refpcél  d’vn  tel  Chef  contiendra  lefditcs 
forces  en  plus  dedifeipline  & obeïflance-,  Au 
moyen  dequoy  fa  Majefté  eft  contente  & re- 
foluë  defuiure  en  celal’aduis  dudit  Seigneur 
Electeur,  comme  elle  entend  auffi  qu’en  tou-* 
tes  autres  chofcs  ledit  fieur  Vicomte  de  Thu- 
rennes’y  conforme,  & pour  eftre  le  fieur  de 
Freines  des  anciens  feruiteurs  de  fa  Majefté, 
tres-affeélionné  au  bien  de  fes  affaires  , & ca-, 
pàble  d’y  bien  feruir , ledit  fieur  de  T hurenne 
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iy  pourra  employer  comme  les  occafions  s’e» 
prefenteront , fi  ledit  fieur  Electeur  le  trouue 
bon.  Etfe  pourra  auflî  feruir  du  fieur  de  Bon- 
gars  en  ce  qu’il  connoiftra  eftre  à propos. 

Ayant  auflî  Ta  Majeftéefté  tres-aife  que  le- 
dit Seigneur  Ele&eur  defire  entendre  l’eftac 
de  fes  affaires , par  où  il  faut  d’autant  plus 
connoiftre  fa  bonne  volonté  & le  foin  qu’il 
en  ycut  prendre.  Et  pour  le  bien  fatisfaire  en 
cét  endroit,  ledit  fieur  de  Thurennc  luy  re- 
présentera la  fource  & vraye  caufe  des  trou- 
bles dont  cedit  Royaume  , 8c  principalement 
fa  Majefté  & toute  fa  maifon , auec  tous  ceux 
qui  ont  voulu  fuiurc  fon  party,tant  d’vnc  Re- 
ligion que  d’autre , ont  efté  perfccutez  & af- 
fligez depuis  trente  ans  par  Iatramed’Efpa- 
gne  & ambition  de  la  maifon  de  Lorraine, 
qui  en  la  foiblefle  où  l’Eftat  eft  tombé  par  la 
minorité  des  Rois  depuis  la  mort  du  Roy 
Henry  1 1.  n’ont  cefle  de  trauaillcr  à faire 
toutes  fortes  de  pratiques  & efforts  pour  ex- 
terminer les  vrais  heritiers  de  cette  Courons 
ne,  & s’en  rendre  les  maiftres. 

LaRcligion  leur  aferuy  de  pretexte  à fir- 
borner  le  peuple  en  leur  faueur.  Les  lefuites, 
femence  d’Efpagnole , icttez  en  ce  Royaume 
auec  charge  de  feruir  à ces  mal  heureux  défi- 
feins,  ont  efté  des  principaux  inftrumens  auec 
autres  de  femblable  qualité  qui  ont  accom- 
modé pareillement  leur  miniftere  aux  inftru- 
étions  8c  .corruptions  d’Efpagne  & de  la  mai- 
fon de  Lorraine.Cequiacutellc  force, qu’en- 
■çox.cs  que  par  lesmcfmes  artifices  ils  ayent 
longuement  abuCé  le  feu  Roy  dernier  d’yac 
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opinion  que  ce  n’eftoit  à luy  de  Ton  viuant 
que  l’on  vouloit  rien  faire  , toutefois  le  feu 
Duc  de  Guifc  & fes  plus  intereflez  partifans 
impatiens  de  recueillir  le  fruit  de  leur  longue 
pourfuite  , qu’ils  croyent  ne  leur  pouuoir 
échapper , ils  en  vinrent  à tels  termes  contre 
ledit  feu  Roy, que  le  danger  dont  il  ne  voyoic 
plus  autre  moyen  de  fe  garantir  , enflamma 
fon  naturel  defoy  doux  & pacifique,à  reuenir 
fur  la  perfonne  dudit  Duc  de  Guilc  ce  qu’il 
reconnut  ne  pouuoir  autrement  éuiter  en  la 
fienne. 

Dcquoy  s’il  a eu  à fe  repentir , ce  ne  peut 
eftre  que  d’auoir  trop  tardé  à pouruoir  à la 
feureté  de  fa  perfonne  & de  fon  Eftat  : car 
pour  y auoir  trop  longuement  conniué  , le 
mal  eftoit  monté  défia  à tel  degré  qu’il  n’a 
laiflé  pour  la  perte  d’vn  tel  & fi  dangereur 
Chef , d’éclorrc  vne  rébellion  ptefque  gene- 
rale à l’encontre  de  luy  , des  Villes  qui  n’é- 
toient  du  party  du  Roy  à prefent  régnant,  en 
effant  demeuré  bien  petit  nombre  en  fon 
obeïflance,  Scencorefi  brotiiJléesde  lamefme 
partialité  qu’il  y eut  beaucoup  de  peine  de  les 
retenir. 

Et  ayant  le  Duc  de  Mayenne  pris  la  place 
de  fon  frere  deffimét,  non  content, luy  & ceux 
de  fa  faftion  d’auoir  ainfi  fpolié  leur  Roy  & 
Prince  naturel , ils  luy  ont  fait  faire  fon  pro- 
cczparfes  propres  Officiers, s’en  effant  trou- 
vé de  fi  dénaturez  que  de  l’auoir  ofé  entre- 
prendre,& luy  vouloient  ofter  la  vie, donc  les, 
menaces  & inftances  effoient  publiques  Sc 
le  danger  aflez  proche  j car  ledit  Duc  de 
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Moyenne  eftoit  défia  aux  champs  auec  vue 
puifTante  armée  pour  Taller  affréter  à Tours 
où  il  s’eftoit  retiré  , accompagné  de  peu  de 
forces,  & affezpeu  afleuré  de  la  fidelité  des 
habitans.  Au  moyen  dequoy  n’ayant  autre  re- 
cours pour  fe  deffendre  de  la  cruauté  & rage 
de  fes  ennemis  qu’au  Roy  d’aprefent,qui  non- 
ob fiant  la  guerre  qu’il  luy  auoit  faite , & qui 
continuoit  encores,  le  voyant  en  cette  neccf- 
firé  s’eftoit  approché  adfc  vn  afTez  bon  nom- 
bre de  forces,  & offert  à luy  faire  feruicc  , ce 
qu’il  accepta  auec  trêves  pour  yn  an  , qu’il 
auoit  bien  intention  de  conuertir  apres  en  vne 
paix,  connoiflant  à fon  befoin,mais  trop  tard, 

3 uc  le  mal  qu’il  luy  auoit  fait  auparauant  re- 
ondoit  fur  luy-mefmc. 

Ce  fecours  luy  fut  fort  à temps  & à propos, 
l’ennemy  ne  faillit  de  donner  iufques  dans 
les  faux-bourgs  de  Tours  , auec  telle  impe- 
tuofité,qu’il  contraignit  quatre  Regimens  de 
pied  qui  y eftoient  mal  complets  de  fe  re- 
tirer dans  la  ville  : Et  fans  la  diligence  que 
fit  ledit  Seigneur  Roy  de  s’y  rendre  le  matin 
fuiuant,  ayant  marché  toute  la  nuit,  ledit  en- 
nemy  auoit  délibéré  d’entreprendre  encores 
plus  auant , au  lieu  qu’il  délogea  deuant  le 
iour  pour  s’en  retourner  , qui  ne  fut  toutefois 
fans  perte  de  quelque  nombre  desfiens  , fur 
* lefquels  le  Roy  fit  donner  en  queue  à leur  re- 
traite. 

Dieu  monftra  en  peu  de  iours  combien  cet- 
te réconciliation  luy  eftoit  agréable.  Le  Roy 
deftùnâ:  qui  eftoit  auparauant  comme  afliege 
dans  la  ville  de  Tours , & ne  fçaehant  bonne- 
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.incntoù  aller,  ny  quoy  faire,  fe  mit  biea-toft  < 
-en  campagne  par  la  follicitation  &auecles 
forces  du  Roy,  la  réputation  & renfort  du-  ‘ 
quel  attirèrent  incontinent  en  l’armée  grand  J 
nombre  de  Noblefle,  qui  n’ofoit  auparauant 
fe  déclarer ;Dic u donna  vne  heureufe  & gran- 
de victoire  au  Roy  deuant  Seniis  fous  la 
•charge  de  Moniteur  le  Duc  de  Longueuille, 
par  la  fage  & bonne  conduite  du  fleur  delà 
Noue  , combien  qu^le  nombre  des  forces  fut  j 
trop  inégal  à celle  des  ennemis;  il  y eut  vne  < 
grande  deffaite  de  Noblefle  de  Picardie  et\  5 
Beauflè  > exécutée  par  le  fleur  de  Chaftillon. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  contraint  s’en  re- 
tourner vers  Paris  aucc  fon  armée  , pour  raf- 
feurer  ladite  ville  de  l’eflfroy  que  luy  auoit  . 
donné  la  bataille  perdue  deuant  Seniis  , & ne 
pafla  long-temps  que  les  deux  Rois  fe  rendi- 
rent prés  ladite  ville  de  Paris  , apres  en  auoit 
1 pris  plufleurs  autres  depuis  fon  partement  de 
Toursjmais  fur  le  point  d’vne  tres-apparente 
profperité  & de  la  redu&ion  prefque  infailli- 
ble de  ladite  ville  , qu’à  peine  ledit  Duc  de  u 
Mayenne  par  fa  prefence  , & auec  ce  qu’il 
auoit  encores  de  forces,  délia  fort  diminuées,  <• 
pouuoit  plus  retenir  derecourir  àlaclemencc 
du  feu  Roy , aduiut  le  mal-heureux  aflaflinaiL.  . 
de  fa  perfonne  : Ht  combien  que  le  Roy  d’a- 
prefent  fufl  incontinent  reconnu  & receu  dè\ 
tous  les  Princes  officiers  de  la  Couronne,  Sci- 
jrneurs,&:  en  general  de  toute  l’armée, comme  » 
suffi  tout  ce  qui  eftoit  en  l’obeiflancedu  def-  I 
•funél  Roy  eftoit  demeuré  en  la  ftenne  ; toute- 
fois cette  mutation  empefeha  qu’il  ne  peut 

retenif 


D’EST  A T.  . w 
retenir  Parmée  enfemble  à la  continuation 
de  la  fufditcentreprife,  ayant  efté  contraint 
lafcparer , 8c  permettre  à plufieurs  de  fc  reti- 
rer,haraflez  du  long-temps  qu’ils  auoienf  dé- 
jà demeuré  eu  campagne. 

L’ennemy  reprit  courage , redrefla  vnc  ar- 
mée beaucoup  plus  grande  que  la  première, 
luy  eftant  de  nouucau  venu  des  Suides , Rei- 
ftres  , Lanfquencts , V valons , & vn  renfort 
cjuc  le  Marquis  du  Pont  luy  amena  de  Lorrai- 
ne : de  forte  qu’il  faifoit  compte  d’auoir  plus 
de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied,  3c  de 
cinq  à fix  mille  chcuaux.  * 

• Auec  cette  puifTante  armée  il  Te  refolut  de 
pourfuiure  fa  Majefté  , laquelle  fe  trouuanc 
•au  deçà  de  la  riuierc  de  Seine  auec  fept  ou 
huit  mille  hommes  de  pied  feulement,  & de 
fix  à fept  cens  cheuaux  , l’enneray  défia  en 
-campagne,  qui  perdant  qu’elle  palîcroit -la- 
dite riuierc  au  pont  de  Larché  pour  fe  retirée 
Ter  s Tours  , lè  mettoit  au  deuant  pour  la 
combattre;  elle  coula  vers  Dieppe,  reduifant 
toufiours  quelque  place  en  paifant,  3c  là  choi- 
•fit  vn  camp  fore  d’aftiette,  6c  où  elle  fe  retran- 
cha pour  y attendre  l’ennemy  , qui  ne  faillit 
-d’y  venir  comme  v ne  proye  certaine  , 3c  là 
Dieu  monftra  euidemm-nt  qu’il  tient  fa  Ma- 
jclté  3c  fes  affaires  en  fa  fainte  garde  & pro- 
jPrcdion. 

L’ennemy  fc  promettoit  la  vidoire  afleu- 
réc,  ou  par  le  combat  , fe  fiant  furie  grand 
nombre  de  fgs  fotees,  ôc  le  peu  que  fa  Majefté 
en  auoit  , ou  par  faute  de  YÎures.  Il  demeura 
prés  de  fept  fepmaines  à l’entour  de  Dieppe 
Tome  II.  T 
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«ns  rien  cflayer  par  la  force  qu’rnë  feule,? 
y fois,<|U’ayaàt  fait  rendre  fon  armée  à la  poin-  :• 
ce  du  iour  à la  tefte  d’vne  petite  tranchée  dé 
fa  Majefté  , • elle  en  Ibuftint  l’effort  aacc  vné 
^partie  feulement  de  fes  forces  , le  relie  n’y  i 
cftant  arriuéà  temps  : de  forte  que  l’ennemy 
y ayant  perda  grand  nombre  de  fes  gens, 
tourna  vifage , & fe  retira  en  grand  defordre 
fc  confufîon,  & ne  fe  pafla  nèantmoins  que  fa 
Majefté  ne  les  enuôyaft  attaquer  & efearmoti-  * 
cher  , & toufiours  Dieu  luy  doimoit  quelque  fe 
aduantage.  r > ■ fl 

Le  fécond  moyen  duquel  il  faifoit  fonde- 
ment luy  fucceda  auffl  peu  que  le  premier, car 
fa  Majefté  ayant  la  mer  , ne  manqua  de  fei- 
ntes nÿ  d’autres  commoditez  neceflaires  à 
fon  armée  : En  quoy  elle  fut  grandement  iè- 
couruë  d’Angleterre  par  la  bonté  de  la  Rei-  I 
ne  qui  luy  aida  lors  mefme , outre  les  autres 
choies  , d’rne  bonne  fomme  d’àtgcnt  pour 
fùbuenir  à l’entretencment  de  fon  armée  * & 
qui  plus  eft,  luy  enuoya  quatre  raille  iront-  î 
mes  de  pied  fort  bien  armez  s equippez  , Si  » 
foudoyez  à fes  dépens  ; de  forte  qu’à  bon/ 
droit  La  Majefté  reconnoift  luy  deuoir  , apres 
Dieu  , grande  partie  du  bon  fucccz  qu’curent 
fes  affaires  en  cette  occafion.  1 • i 

-Lors  que  fa  Majefté  aûôit  feparé  fon  armée 
apres  la  mort  du  feu  Roy , elle  auoit  enuc>y&  t 
ynt  partie  mefme  de  les  SuifTes  en  Picardie  : 
fous  Moniteur  de  Longueuillc  , auec  ieqùél  X 
elle  y enuoya  cncores  le  ficSr  d$  la  Noue , 
vne  autre  en  Champagne  auec  Moniteur  le 
Marèfchald’Aomonti  & quaüdellc  fetitfeç- 
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ftir  fur  les  bras  l'ennemy , & quVHe  fhtrcfo- 
lue  du  lieu  où  elle  auoit  à l’attendre,  elle 
manda  aufdits  Seigneurs  de  fe  ralTcmbler  , '& 
la  venir  trouücr  le  plùtoft  qu’ils  pourroiértc. 

Cela  ne  peut  eftrc  fi  promptement  que  I’eft- 
nemy  n’eull  loifir  de  fairé  fes  effets  par  la 
force  , & toutefois  il  ne  profita  rien , Dieu 
mercy  : mais  leur  yenuë  & celle  des  Anglois 
qui  arriuerent  en  mefme  temps,  lüy  donna 
occafion  de  déloger  , feignans  d'aller  au  dé- 
uant  defdits  Seigneurs  pour  le  combattre, qiii 
tout  exprès  tinrent  chemin  pour  luy  en  met- 
tre le  marché  au  poing , quoy  qu’ils  n’eulTcrtc 
à la  moitié  prés  tant  de  forces  que  luy , maïs 
il  n’ën  voulut  prendre  le  hazard,  de  forte 
qu’ils  pafTerent  fans  le  rencontrer  ; & faM. 
s’eftant  aduancée  huit  ou  dix  lieues  au  deuant 
d’eux  auec  vne  partie  feulement  de' Ce  qu’ëll'c 
aüoit  en  Ton  camp  où  les  Atiglois  n-eftoient 
cncorcs  joints,  elle  tourna  telle  droit  à Ten- 
nemy  ; & pour  dauantage  le  picqücr  à venir 
au  combat,  attaqua  la  ville  d’Eu  & le  Cha- 
fteaù  de  Gamache  qu’il  Iaiifa  prendre  fans  le 
mettre  en  aücuii  deuoir  de  l’empefcher,  & au 
lieu  de  ce , paflala  riuière  de  Somme  poùrlfc 
mettre  entre  lés  deux  armées. 

Au  moyen  dequoy  fa  Majcfté  ne  lepouuant 
gContraindrede  combattre  apres  auoir  ràflem- 
blé  toutes  fes  forces,  rtiefines  les  quatre  mille 
Anglois  que  la  Reine  luy  auoit  enuoyez,  elle 
fe  refolut  de  marcher  vers  Paris , pour  voir  û 
la  iàlbüfie  de  cette  ville-là  én  échaufFeroit  lé 
cbUragc  à l’ennemy  , & exprefiement  pour 
luy  dûnticr  quelque  loifir , fît  qüciqùé  fejtjijt 
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en  chemin  , &ne  voulut  paflcr  la  riuiere  de  U 
Seine  cju’à  Meiilan  -,  mais  au  lieu  de  fuiure  & j 
approcher  fa  Majcfté , il  fe  ietta  auant  dans 
la  Picardie  , d’où  apres  qu’elle  eut  parte  l’eau 
audit  Mculan,  fur  l’alarme  où  entrèrent  celle 
de  Paris  , & la  follicitation  qu’ils  luy  fireat 
de  venir  à leurs  fecours , il  s’aduança  à grand 
haftepour  y arriucr,la  riuiere  faifant  barriè- 
re entre  les  deux  armées  ; & toutefois  il  n’y 
peut  eftrefi-roft  que  fa  Majefté  n’cuft  gaigné 
tous  les  cinq  grands  faux-bourgs  qui  font  à 
l’entour  , & de  ladite  riuiere  , ayant  forcé  en  | 
moins  de  deux  heures  les  grands  rétranchc- 
mens  dont  ils  fe  font  clos , où  il  y auoit  plus 
de  troismille  hommes  en  garde,  tant  foldats 
qu’habitans  de  ladite  ville  des  plus  mutins, 
auec  grande  quantité  d’artillerie,  laplufpart 
defquels  furent  tuez  ou  pris,  vingt  drapeaux  ,* 
gaignez,  & quatorze  pièces  de  ladite  artil- 
lerie. 

Cét  exploit  dont  la  renommée  vola  bien- 
tort:  par  tout,  fit  voir  que  fa  Majcftc  n’ciloit  ) 
ny  prilc  ny ; morte  , ou  fu'ye  en  Angleterre,  i 
corn  me  i’énncmy  auoit  par  vanterie  reinply  | 
tout  le nü^nde , qu’elle  ne  pouuoit  échapper  \ 
l’vn  où 'l’autrci  Dieu  ayant  par, là  fait  connoi-  j 
lire  comme  il  fe  mocque  de  la  vanité  des  - 
hommes. 

Ilne  laiflù  neantmoins  pour  adoucir  If* 
playe  que  Paris  auoit  receuë-en  la  prife  defes 
jfaujc-bqurgs , & rcleuer  le  peuple  de  l’efton-  J 
■Hemen^quiluy  eneftoit  demeuré, de  £è  vanter  Tj 
dés  qu’il  fut  entré  auccfon  armée.,  qu’il  for- 
tiroit  pour  donner  la  bataille.  SaMajeftcfç- 
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journa  exprès  vn  iour  depuis  danslefdits  faur- 
b'ourgs,  & à la  fortie  demeura  hors  d’iccux  en 
bataille  iufqucs  à midy  > fejourna  encorcslc 
lendemain  à fix  lieue's  pics,  puis  alla  repren- 
dre la  ville  Sc  Chafteau  d’Eftampes  quin’eft 
qu’à  quatorze  lieues  de  Paris,  où  elle  fut  trois 
iours  entiers  fans  aucune  apparence, non  plus 
à la  fin  qu’au  commencement  cjue  l’ennemy 
ii  lavouluft  fuiure. 

Qui  fut  caufc  qu’elle  paffa  outre  vers  Ian^ 
uille  & quelques  autres  places  en  Beaufïe, 
apres  alla  alïieger  Yendofme  , le  prit  par  a£> 
fauc  , & reduifit  le  pars  en  fon  obcïlTance, 
ayant  aufli  pris  pîufieurs  autres  lieux  & forts 
que  les  ennemis  y tenoient  ; puis  tourna  au 
païs  du  Maine  attenant  au  Vendofmois,  & 
ayant  pareillement  pris  la  ville  du  Mans,  qui 
elt  la  principale  , tout  le  relie  rcuint  en  fon 
obeïffancc  ; le  mefme  aduint  de  la  ville  & 
Challeau  d’Alençon  : de  là  fa  Majefié  fe  iett* 
en  la  baffe  Normandie  , Quelle  continuafes 
exploits  tout  le  long  de  l’hyucr  , nonoblianc 
i la  rigueur  du  temps,  auec  tel  heur  que  tout  le 
païs^  où  il  y a grand  nombre  d’Euefchez  & 
bonnes  Villes  , lors  toutes  occupées  parles 
ennemis  , fut  prefque  entièrement  purgé  de 
leurs  armes. 

L’enncmy  paffa  la  plus  grande  partie  de  ce 
"temps  dans  Paris , fon  armée  départie  és  en- 
uirons  à manger  le  peuple  , fans  rien  entre- 
prendre iufqu’à  ce  que  par  vne  trahifon  fur 
la  ville  de  Pontoife,  qui  auoit  eflé  reprifcdii 
viuant  du  feu  Roy  , la  fit  mettre  aux  champs 
pour  l’executcr  > ce  qui  ne  luy  ayant  fuccedé 
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Îiàt  ladite  voye,  ayant  eftc  découuerte  , il  jËk 
Entreprit  par  force  , & apres  grande'  bat-  S 
tef|e  Sc  quelques  aflauts  fouftenus  , elle  fut 
rendue  par  compofition  au  bout  de  trois  fep- 
maines. 

Apres  il  aflïegeala  ville  de  Meulan,quieft 
fur  Iariuicre  de  Seine, & le  fort  en  rifle,  où  il 
perdit  beaucoup  de  temps  , tellement  que  fa 
Majeflé  eut  îoifir  d’acheuer  l’entreprife  dé 
Honfleurquieft  prés  de  la  mer  , où  elle  fê 
tçouua  en  mefme  temps  , pour  venir  au  fe- 
çeurs  dudit  Meulan,  où  elle  entra  ayant  fait  ; 
quitter  v.n  des  co^ez  de  la  riuiere à l’ennemy, 

& apres  yauoir  mis.  quelques  rafraîchifle- 
mens,  d’hommes  & munitions,  demeura  quel- 
ques jours  j»,  l’enpour  , mais  faps  pouuoir 
combattra  l’çnncmy  à caufe  que  la  riuiere 
cftoit  entre  deux,  toutefois  voyant  les  empe£ 
cbemens  que  fa  luy  donnoit  en  foa 

çntreprife,  illeua  le  fiege. 

Sa  Majeflé  ,qe  voulant  perdre  temps  , 8c 
tp^fiours  tafehant  de  l’attirer  au  combat, s’en 
alla  aflieger  Dreux  , qù  y a ville  & Chafteau 
affez  bien  fortifiez,  & parce  que  y ayant  fait 
batterie  , &labrefche  ne  fe  trouuant  encore 
gueres  raifonnable , elle  fe  trouua  courte  de 
munitions;  cl  le  fe  refolutd’en  enuoyer  quérir 
à Caen , qui  luy  fit  faire  plus  long  fejour  au- 
dit  fiege. 

; Pendant  cç  temps  l’ennemy  eftoit  allé  en 
Picardie  receuoir  deux  mille  cheuaux  quele 
Duc  de  Parme  luy  enuoyoir , & les  ayant  re- 
clus & ramafle  tout  ce  qu’il  peut  d’autres  for- 
«jes , il  vint  pour  faire  leucr  le  fiege-à  fa  Ma^ 
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jefté  donc  il  faifoit  courir  le  bruit  delo-in, 
penfanc  pour  eftrelors  de  beaucoup;  pins  fort, 
que  la  feule  réputation  de  fa  venue  feroit  l’ef- 
fet qu’il  defiroit  fans  entrer  au  hazard  de 
combattre*.  •»  • >'  ■ :'JS 

Mais  fa  Majefté  qui  fe  voyoit  l’occafion  en 
jnain  qu’elle  auoit  dés  long- temps  reebèr*- 
chée  ,.ref®lut , au  lieu  defe  retirer,  comme  il 
croyoit  qu’elle  feroit,  de  luy  aller  au  devant* 
& ne  voulut neantmoins  déloger  iufques  à ce 
qu’il  fuft  afltz  prés  , & en  lieu  pour  ne  s’eû 
pouuoir  plus  dédire  , comme  il  fûcceda  félon 
le  deffein  de  fa  Majefté,  dont  s’enfuiuit  la  ba- 
taille donnée  entr’eux  le  quatorzième  de 
Mars  , auec  forces  bien  inégales  de  nombre 
d&ommcSÿ  fa  Majefté  ayant  la  moitié  moins 
de  gens  decheual , que  Dieu  rendit  toutefois 
viûorieufe  par  fafaintc  affiftance, comme  elle 
en  a donné  &reconnoift:  deuoir  la  gloire  à fa 
diuine  Majefté-  . • ■ • ■■■£ ; - 

Ce  bon  fucccz  acquit  incontinent  à fa  Ma- 
jefté les.villes  de  Vernon&  Mante  , qui  rç- 
ffoient  feules  aux  ennemis  fur  la  riuiere  de 
Seine  entre ‘Paris  & Rouen  , & comme  elle 
auoit  le  deffous , voulant  auffi  auoir  le  défias* 
elle  tourna  de  ce  cofté-J^  & commençant  par 
Corbcil,  prit  toutes  les  villes  qui  eftoient  fur 
la  riujj^re  iufques  à Troyes , & fe  rendit  mai- 
ftie  de  toute  la  Brie  * & de  tout  ce  qui  cftoit 
fur  la  riuiere  de  Marne, excepté  Meaux,  com- 
me elle  fit  auffi  de  la  riuiere  d’oyfe,-  excepté 
Pontoifc  : de  forte  que  Paris  demeuroit  fru* 
ftré  de  toutes  commoditcz  qu’il  auoit  accou- 
fiemé  de  reeeuoir  par  eau , qui  faifoit  iuger  à 
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*n  chacun  fuiuant  la  commune  opinion  qui- 
a toufiours  efté  qu’il  pourroit  longuement 
fubfifter. 

Ce  qui  fit  refoudre  fa  Mtfjf  fté  de  la  ferrer 
aufli  par  terre,  ce  qu’elle  ne  peut  neantmoins 
faire  de  fi  prés  au  commencement  qu’il  euft 
efté  de  befoin  , parce  que  le  fiege  de  faint 
Denis  , quiluyeftoit  neceflaire  d’auoir , Iuy 
tenoifla  plufpart  de  fes  forces  occupées^ 
dont  elle  n’auoit  pas  lors  grand  nombre,mef- 
me  des  gens  de  pied  François  : mais  à mefine 
temps  qu’il  Iuy  en  vint  d’autres  , ladite  ville 
de  faint  Denis  Iuy  ayant  efté  rendue  , elle  fie 
fàifir  tous-les  faux-bourgs  de  Paris , tant  deçà 
que  delà  la  riuierc  , ayant  fait  faire  vn  pont 
de  batteaux  à Conflans  qui  eftvnelieuë  au 
deflus  de  la  ville, pour  pafTer  d’rn  cofté  à l’au- 
tre y.  de  forte  qu’elle  a efté  réduite  à telle  ex- 
trémité, que  leur  deffaillant  le  pain  & toutes 
autres  viandes  accouftumées,la  bouillie  faite 
d’auoine  &Ies  chairs  de  cheual , d’afnes  , de 
chiens  te  de  chats  ont  efté  a/Tez  longuement 
la  feule  nourriture  de  la  plus  grande  partie 
du  peuple  ; les  principaux  faétieux  ayans  en- 
core quelque  prouifion  de  meilleurs  riures. 
pour  eux,  quinefc  fi^cioientipas  devoir  pé- 
rir le  refte  de  faim, comme  il  eft  certain  qu’ils 
en  out  yeu  mourir  vn  grand  nombre  douant 
leurs  yeux , dont  au  lieu  d’eftre  émeus  à quel-  ' 
que  pitié  & compaflion , ils  fe  font  monftrez 
fi  inhumains  ,que  fi  quclqu’vnen  fa  langueur 
ouuroit  la  bouche  pour  s’ en  plaindre  , ils  le 
faifoient  mourir  comme  feditieux.  Cette  pra-  • 
tique  & difeipline  procédant  principalement 
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de  l’inftru&ion  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne» 
qui  leur  a voulu  perfuader  iufques  à mettre 
en  poudre  les  o$-de  leurs  parens  , difant  qu’il 
leur  apprendroit  à faire  du  pain  auecde  cer- 
taine herbe , duquel  ils  pourroient  cftre  fub- 
ftantez  , & dont  les  plus  enragez  mefmes  & 
les  plus  feditieux  du  peuple  ont  eu  horreur, 
encore  que  leurs  Prcfcheurs,  aufquels  ils  ont 
toute  creance  ayent  fauorifé  cette  piperie  aufr 
fi  bien  que  toutes  les  autres  qu’il  a voulu  fdfc- 
ger  pour  endurcir  ledit  peuple  en  la  rébel- 
lion, efquclles  il  a aufii  efté  tres-bien  fécondé 
de  l’authorité  du  Légat  penfionnaire  , & du 
tout  partial  du  Roy  d’Efpagne , comme  font 
aufii  tous  fes  frétés. 

Il  eft  certain,  que  fi  ladite  ville  fuft  venue 
entre  les  mains  de  faMajefté,  fon  exemple  & 
lajiaifon  que  les  autres  principales  ont  auec 
icelle , mefmes  au  fait  du  commerce , eufient 
grandement  facilité  leur  réduction  ; de  forte 
que  fa  Majefté  a eu  tres-grande  raifon  de  la 
réduire  en  fon  obeïflance  : les  Princes,  Ma- 
refehaux  de  France  , autres  principaux  Sei- 
gneurs & Capitaines  furent  aufii  de  cét  sduis, 
dont  le  moyen  de  la  force  feroit  dangereux 
contre  fi  grand  nombre  de  gens  armez  auec 
le  peu  que'fa  Majefié  en  auoit  ; l’autre  moyen 
delà  bloquer,  fut  refolu comme  plus  feur  & 
raifonnable. 

Pendant  le  fiege,l’ennemy  qui  de  foy  ne  fe 
pouuoit  releuer  de  la  perte  qu’il  auoit  faite, 
pourfuiuoit  & recherchoit  fecours  du  Duc  de 
Parme  ; il  enuoya  aufii  en  Lfpagne  pour  en 
auoir  le  commandement,  qui  fut  donné  ûcx- 
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p^s»  que  ledit  Duc  y eft  venu  aucç  tout  ce  1 
qu’il  a pu  tirer  de  forces  des  Païs-bas,  laifTant 
rpefmes  les  garnifons  mal  pou^ueues,  tant  le- 
dit Roy  prit  à coeur  de  fouftenir  cette  rebc/r 
Üpn,  violant  toute  raifon  , 8c  la  foy  publique 
des  traittez.  f , , . . 

5a  Majefté  entendant  ces  grands,  prépara^ 
tifs  qui  fe  faifoient  contre  elle  , . auoit  au(K  J 
donné  ordre  de  faire  venir  des  forces  . , ayant 
jpjnci  paiement  mandé  là  Noblefle,  qui  y ac- 
courut fi  çourageufement  & .volontairement 
fur  l’efperanced’vne  bataille,  qu’en  mcfme 
temps  que  le  Duc  de  Parme  & le  Duc  de 
^^yennefe  joignirent  auprès  de  Meaux, elle 
fe  trouua  vne  belle  & grande  armée  de  caua- 
Ierie  qui  eftoient  d’enuiron  fix  mille  cheuaux, 
çompofée  la  plus  grande  partie  deNoble/fe, 
faifant  le  nombre  de  plus  de  quatre  mille 
Çentils-hommes  bien  montez '&  armez  , & 
tpus  defireux  d’acquérir  honneur  à la  veuç  de 
leur  Roy  : de  forte  qu’à  la  première  iourmsc 
ils  furent  pour  approcher  Paris  , publians 
qu’ils  eftoient  refolus  de  donner  la  bataille;  j 
elle  s’aduança  au  deuant  d’eux  à quatre  Ijeues  . 
prés  , ayant  far  l’opinion  du,  combat  qui 
çftoit  fpn  plus  grand  fouhait,  & pour  n’y,  en- 
trer neantmoins  temerairement  auec  trop 
grqpdc  inégalité , retiré  celles  qu’elle  auoir 
dans  les  faux-bourgs  de  Paris  , qui  tçnpient 
](a  ville  blpquée,  efperant  que  la  bataille  fe- 
roit  la  dçcifion  du  fiege  , & de  tous  les  tpou- 
Jbjes  du  Royaume. 

. JLcs  ennemis  au  lieu  de  continuer  à marcher 
h fecoade  iournee , prirent  feulement  logis. à 
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ceftédu  premier; toùt'proc hc  de  la  'riUîcffc  de 
Marne  , où  fa  Majéfté  S’aduàhçaàuffi  ^deToi- 
te  que  les  deu>!  armées  eftoient  à la  vetiE  Vî- 
nt de  l’autre, Tcpàrëes  feulement  de  qüèlqües 
bois  & marais.Et  d’autant  que  dés?  le  préfniëfc 
iourqueles  faux-bourgs  de  Paris  filrent  laif- 
f ez, , il  eftoit  entré  que-lcpie  rafraîchifTément 
de  yiures  dans  l’ârrnéc , lés  ennemis  àpfes 
auoir  'veu  l’armée  de  fa  Majèfté  eh  bataille 
beaucoup  plüs  fotte  , & en  irieilleür  equi ^li- 
ge qu’on  né  Pauoit  dépeinte  au  Duc  de  Par- 
me ,!  & dontil  fit  reproche  ah  Duc  de  Mayen- 
ne,ils  ne  parierèht  plus  de  donner  la  bataillai 
au  contraire  pôür  en  éuïter  l’occafioii , ils 
fortifièrent  leur  camp  dé  grandis  rétranèhe- 
mens  î deforte  qu’auèc  là  Commodité, &‘ad- 
uantage  dé  l’affiette  du  lieu  ,/  il  n’y  auoit 
moyen  de  les  forcer  , ny  vënir'au  combat 
Iqu’auec  très- grand  d.efàduant'àgë  & danger 
pour  fa  Majéfté.  ' 

’ Elle  fit  heànt  moins  tout  ce  qui  Iuy  fut  pof- 
fible  durant  fept  oü  huit  iours  pour  les  y atti- 
rer , nes’eftant  pafïciour  qu’elle  ne  les  allait 
prouoquér  8c  àflaiîlir  iufques  à leurs'  retràn- 
éhemens , p affaiit  vn  ruiffeaU  & Tvn  dcsVoftè’z 
dü  màrâîs  qui  eftoit  entre  deux  , & voyant  fi- 
nalemeht  qu’ils  heprenoienr  autre  réfolütibh 
que  de  fe  tehir  fur  là  defFcnfiuë',  qüe  là  Ncf- 
bleffe  qui  éftoir  venue  ‘la  plufp'ar  t fans  bagâ- 
ge  ôc  auéc  peu  dè  commodité  riëpoürroii  lorf- 
■guemént  durerërifemble,  que  défia  ellë  coni- 
'mençoit  de  fentir  quelque  incommodité  ail 
recouurement  des  viuies  pour  eftrc  le  païs 
inangé  du  long-temps  que  le  fiegédè  Paris 

Y vj 
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auoit  duré , qu’il  en  tomboit  grand  nombre- 
de  malades  de  iour  à autre  , comme  cét  Au- 
tomne y a efté  fort  fubjet , & que  l’armée  dc- 
l’ennemy  fraîchement  venue  , bien  foudoyée- 
Sc  entretenue  des  deniers  d’Efpagnc,  pouuoit 
mieux  temporifer  & prendre  fur  ce  très- grand 
aduantage:  Il  conuintii  fa  Majcfté  forefoudre- 
a d’autre  maniéré  de  guerre,  à fçauoir  de  ren- 
uoyer  partie  de  fes  forces  par  les  Prouinces 
qui  en  aaoient  efté  dégarnies , mettre  bonnes- 
éc  fortes  garnifeus  à faint  Denis  & autres 
villes  qu’elle  tenoit  fur  les  riuieres  d’alentour 
de  Paris  , par  le  moyen  dcfquelles  il  demeure 
comme  bloqué  , n’eftant  fuffifant  ce  qui  y; 
peut  venir  par  terre  , de  le  nourrir  , & fe  re- 
feruer  prés  de  foy  quelque  inediocre  force- 
pourfe  tenir  auprès, & empefeher  tànt  qu’el- 
le pourra  lesenireprifes  de  l’armée  ennemie, 

& profiter  de  quelques  autres  occafions  qui  fe. 
pourroient  offrir  pour  fon  feruice. 

Sa  Majefté  a Dieu  pour  «foy  comme  prote»  . 
fleur  de  fa  caufc,  tous  les  Princes  de  fon  fang 
& autres  Princes  François-,  les  Marefchanx 
dcFrance,  excepté  celuy  de  Ioyeufe,  tous  les 
autres  principaux  officiers  de  la  Couronne, 
les  plus  grands  Seigneurs  8 c la  plus  grande- 
partie  de  la  Noblefle  : & encore  que  Yâ  plus 
grande  part  des  bonnes  villes  foient  rebelles,, 
fieft-ce  qu’auee  les  autres  places  qu’elle  a par 
toutes  les  Prouinces , & les  garnifons  qu’elle 
y tient  , lefdites  villes  ennemies  demeurenr 
tellement  incommodées  qu’elles  ne  peuuent 
faire  aucun  commerce  , ny  iouïrde  ce  qui  eft 
dehors  qu’aucc.  tant  de  difficulté.,  que  la  dé- 


D’E  ST  AT.  ' f*T 
penfc  qu’ils  y font  furmonte  le  profit  qu’ils, 
en  peuuenc  tirer.  ♦ 

Cependant  fa  Majefté  a donné  l’ordre  que 
ledit  fleur  de  Thurenne  leur  reprefentera  par 
toutes  fes  Prouinces  , & enuoyé  le  fleur  de 
Quitry  vers  Gencue , aucc  pouuoir  &"thargc 
d’y  dreffer  vne  bonne  force  pour  le  fecours  8ô 
conferuation  de  ladite  ville  & des  Cantons 
voifins,auec  les  moyens  qui  font  donnez  pour  ■ 
l’éntretenement  defditcs  forces  par  aucuns 
qui  veulent  fauorifer  les  affaires  de  fa  Majefté 
de  ce  cofté-là. 

Or  combien  qu’ayant  fa  Majefté  ainfi  fé- 
paré  fon  armée  , celle  de  l’ennemy  foit  de- 
meurée libre  à entreprendre  où  bon  luy  fem- 
bloit,  toutefois  iufques  icy  elle  n’a  pu  faire- 
autre  exploit  que  de  prendre  la  ville  de  Cor- 
beil,  à fept  petites  lieues  au  dcflùs  de  Paris  le 
long  de  la  riuiere  de  Seine,  que  fa  Majefté  ne 
tenoit.  pas  au  nombre  de  celles  qui  peuuenc 
eftre  deffcndu'ésJ&  où  elle  auoit  mis  quelques 
gens  de  guerre  feulement  pour  amufer  l’enne- 
my,toutefois  ils  ont  fait  tel  deuoir  de  febien 
deffendre,  que  lefdits  ennemis  y ont  conforo- 
mé  prés  d’vn  mois,  & plus  de  deux  mille 
coups  de  canon  auant  que  de  le  pouüoir 
prendre.  * , 

Par  là  ils  ont  pu  connoiftre  combien  l’en- 
treprife  leur  peut  eftrc  difficile  en  la  faifon 
où  nous  entrons  , & l’ifluëdouteufè  de  vou- 
loir par  la  force  rendre  les  riuieres  libres  à la 
ville  de  Parisjaquelleeftant  neantmoins  leur 
butd’enuitaillcr  & fournir  d’autres  commo- 
dités neccllaires , ils  ont  fait  rechercher  fa: 
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Majefté  d’aceordervne  ceftationd’hoftilité,  4 ' 
aucc  Ia*liberté  du  commerce  pour  quelques 
mois:- A quoylur-ce  mefmement  qu’on  luÿ  a 
uapporté  que  ce  n’cftoit  Finrcntion  des  Efpa- 
gnols  , il  luy  a femblébon  «le  faire  démon- 
stration d’y  vouloir  entendre,  pour  voir  fi  ce- 
la pourroit  engendrer  quelque  mécôntenté- 
mcntfcntr’eux  & ceux  qui  les  ont  fait  venir,  jji 
ou  rendre  leurs  progrez  plus  lents , qui  ne  j 
pourroit  eftre  qu’à  l’adoantagedes  affaires  de 
la  Majefté,  d’autant  que  quinzeàours  gaignez  é 
de  cette  faifon  pcuuent  emporter  le  gain  de  1 
beaucoup  de  temps  à-retarder  les  fieges  des 
Villes  , 3c  auoir  d’autant  plus  de  loifir  de  les 
fortifier  . comme  fa  Majefté  fait  trauailler  eù 
toute  diligence  en  celles  principalement  qui 
ferment  les  commoditez  des  riuieres  , faés 
•lefquelles  cllcme  peut  eftre  pourueucpoUr 
Jong-temps.  ->»i>  > 

i Et  fur  cette  cfperance  elle  a délibéré  de  'fc 
préparer  durant:cér  hyuer  de  tous  les  moyens 
^u* elle  pourra  y afin  d’y  faire  vn  neuud  effort 
a ce  Printemps  pour  la  confequence  défia  re- 
marquée cy-deuants  dont  elleeft  pour  toutes 
des  autres  villes  du  Royaume. 

Et  parce  que  ce  qu  a fait  à prefent  le  Roy 
‘^Efpagn*’ a'ofté  tout  prétexté  de  douter 
qu’il  ne  fafle  encore  tout  ce  qu?il  pourra  en 
Jtctteoccafion  & ailleurs  pour  empefeher  l’é- 
tabliffemcnt  de  fa  Majefté  , & que  fi  elle  n>y 
-eftoit  affiliées  d autres  forces  & moyens  que 
ce  qu  elle  peut  auoir  d’elle-melmc,  non  feur- 
iement  elle  poütroit  eftre  früftiéede  fon  def- 
*<èin-fufdit,  mais  encore  elle  & cette  Cowroiv- 
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ne  eouroient  grand  hazard , elle  a e&rmé  no* 

| cefTaire  de  faire  reprefentex  fi  particulière- 
ment l’eftat  de  fes  affaires  audit  Seigneur 
Ele&cur,  puis  qu’il  a tant  voulu  faire  con- 
noiftre  fa  bonne  volonté  enuers  fa.  Majeflé, 
que  dç  monftrer  qu’il  defirc  d’en  cûre  infor* 
me,  affeurée  que  cela  luy  confirmera'd’aucant  l 
plus  l’intention  qu’il  a de  la  fecourir  qu’il 
iugera  plus  clairement  du  befoin  quelle  en 
peut  auoir,  auec  ce  qu’il  connoifl  combien 
l’i/Tue  de  ce  fait  eft  confidcrablc  pour  Peftat 
yniucrfeldela  Ghrefticnté.  . . ■ r 4 

Donc  entr’ausres  points  ledit  fieur  de 
Thurenne  luy  remontrera  que  tout  ainfi  que 
ledit  Roy  d’Efpagne  & les  Papes  onttafdhé 
K dés  longtemps  de  faire  vnc  lique  à ta  ruine 
deceux  qui  ne  font  de  leur  adherance, m’ayant 
tenu  qu’a  n’y  auoir  iamais  veu  difpoferles 
Rois  de  France  qu’elle  n’ait  efté  faite,  fans 
lçfquels  ils  n’ont  rdtimé  que  leur  partie-fuft 
affez  bien  drefféei  ainfi fil  ne  faut  douter  que 
fi  cette  Couronne  .demeuroit  en  main  de  'per- 
fonne  qui  fufti  lent  deuotion,  ou  que  par  la 
ruine  d’icelle  , fi  elle  aduenoit , fes  amis  fut 
lent  priuezdefonfecoutsï,  ladite  pratique  ne 
fuft  bicn-toft  conclue  & arreftée  ; eau  les  mc£- 
mes  raifons  & volontez  dont  clic  eft  née  la 
maintiennent  toufiours  vnie  des  coeurs  de 
ceux  qui  en  penfent  tirer  profit.  Ce  qu’cncorc 
fa  Majefté  s’affeure  eftre  aflèz  connu  à la  pru- 
dence dudit  Seigneur  Electeur;  toutefois  elle 
a eftimé  qu’en  chofe  qui  leur  eft  de  commua 
intereft,il  ne  prendra  qu’en  bonne  part  qu’el- 
le luy  en  ait  touché  ce  peu  de  mots  en .fiùce 
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•Tes  autres  confédérations  , qui  concurrenr 

en  la  deliberation  des  affaires  qui  fc  prefen- 

tent. 

Et  pour  la  conelufion , fa  Majefté  le  prie  de 
vouloir  mettre  en  effet  la  bonne;  volonté, 
dont  il  luy  a fait  déclaration  parla  bouche 
du  fleur  Palanicin, touchant  le  fecours  dont  fa 
Majefté  les  a requis  ; y employant  ce  qui  luy 
plaira  de  fes  moyens , fbn  crédit  &authorité 
enuers  les  autres  Princes  > Seigneurs  & Com- 
munautez  , afin  qu’ils  veLillent  rous  aider 
comme  en  vnc  caufe  commune  , & dont  le^ 
fucccz  ne  peut  que  leur  apporter  à-tous  beau- 
coup de  contentement. 

Voulant  fa  Majefté  fur  ce  particulièrement 
affleurer  ledit  Seigneur  Eleâeur  qu’elle  luy 
en  reconnoifta  telle  obligation  qu’il  ne  fçau- 
roit  iamais  defirer  chofe  d’elle,  dont  il  ne 
e’offre  de  lafatisfaire. 

Le  nombre  dudit  fecours  luy  fenable  con- 
uenable  de  fix  mille  cheuaux  & huit  mille 
Lanfquenets , ainfl  que  lcdic  Palanicin  luy  a 
dit  eftre  l’intention  & aduis  dudit  Seigneur- 
Eleéleur  , & feroit  fa  Majefté  bien  aile  que 
defdits  huit  mille  hommes  de  pied  , il  y en 
euft  fix  mille  de  guerre, & deux  mille  en  qua- 
lité de  petits  foldats  pourferuir  de  pionniers,. 
Voulant  fadite  Majefté  que  tout  ce  qui  ap- 
partient audit  fecours  & de  toutes  autres 
chofcs  concernais  lcfdites  affaires,  ledit  fleur 
de  Thurenne  traître  & refolue  en  fon  nom 
fuiuant  le  pouuoir  qu'elle  luy  en  adonne.  Se-, 
condement , en  tout  ce  qui  le  peut  concerner 
par  aduis  & confeil  de  ladite  Dame  Reine 
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^Angleterre  & dudit  Seigneur  Electeur, pour 
la  grande  afTeurance  qu’elle  a de  leur  am  itié 
& bien-vcillânce. 

Pour  le  regard  de  l’equipage  d’artillerie- 
neceffaire  auec  Iefdites  forces  , fa  Majellc 
trouueroit  bon  qu’il  fuft  iufques  à dix  ca- 
nons, mais  parce  qu’il  faudroit  grand  attirail 
pour  mener  quantité  raifonnable  de  muni- 
tions, mefmes  de  boulets, & que  ceux  de  deçà 
n*y  pourroient  feruir , n’eftans  lefdits  canons 
du  calibre  de  France , ledit  fieur  de  T Kurennc 
porte|pfl[uant  & tuy  vn  mémoire,  s’il  le  peut 
recouvrer,  dü  calibre  & alliage  de  l’artillerie- 
de  France , pour  y faire  conucrtir  Iefdits  ca- 
nons , fi  faire  Ce  peut , auant  la  venue  dudit 
fecours,  y ayant  auffi  vue. autre  commodité 
qui  le  fait  defirer  , qui  eft  que  l’artillerie  fai- 
te dudiit  alliage  eft  beaucoup  meilleure  fie 
moins  fubjette  à rompre  que  de  la  façon-. 
d’Allemagne. 

Quant  au  chef  qui  aura  la  conduite  dudit 
fecours.,  fa  Majefté  fçait  que  Monfieur  le 
Prince  Chriftian  d’Anhalt  eft  tant  affectionné- 
au  bien  defes  affaires,  & accompagné  de  tant 
de  vertu  , qu’elle  defirc  bien  fort  qu’il  en  ait 
la  charge , & a cfté  tres-aife  de  s’eftre  trouuée 
concurrente  en  cela  à l’opinion  de  ladite  Da- 
me Reine  d’Angleterre  , ainfi  qu’elle  a connu 
par  l’aduis  qu’elle  Iuy  a fur  ce  donné  : & par- 
tant ledit  fieur  de  Tnurenne  priera  ledit  Sei- 
gneur Electeur  au  nom  de  fa  Mjefté , de  Iuy 
vouloir  ©Ciroyer  ledit  Prince , pour  faire  la- 
dite charge  & non  feulement  employer  fon- 
authorité  Æucrs  lpy  à cette  fin, mais  Iuy  faire 
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tellement  connoiftre  d’auoir  agréable  qu’8  '< 
l’accepte  , que  cela l’yfafïb;  d’autant  plus  ro*  i*ii 
lontiers  refoudre.  ;o-.  .i 

: Gela  obtenu  dudit  Seigneur  Ele&eur, ledit  +' 
fieur  de  T hurenne  fera  entendre  audit  P'rhice  « 

A’Anhalt,  l’eftat  que  fa  Majcfté  faitde  fon 
amitié  fuiuant  l’afleurance  qu’il  en  a donnée 
parfes  lettres  , & le  rapport- qu’aucuns  defes 
îcruiteurs  luy  en  ont  fait,  qui  luy  a elle  enco-  é 
ze  de  nouueau  confirmé  par  ledit  Palanicin, 
dont  elle  a efté  très  ai fe  .&  l'en  remercie , & 
s^adèurant  qu?il  ne:  refufera  luy  en  dOTÏ|6r'té- 
moignage  en  cette  occafian-,  elle  le.pri^faire 
tous  bons  offices  entiers,  ledit  Scigneut.Elé- 
dteur,  à ce  qu’il  veüille^obliger-àfoy  fadite 
Majcfté  & cette  Couronne  félon  les  bons 
moyens  qu’il  en  arq«i  ncduyfera  de  pett 
dihonneur  êc  de  louange  y & 'l  iera  fadite  Ma-  j 
jçfté  de  telle  affeétioR&.  amitié  auecJuyj  qu’il 
pourra  à iamais  efperer  tous  les  bons  effets 
qu’il  en  fçauroit  defircr  ; E t en  fuite  de  ce  pro- 
pos , il  prieraauffi  ledit  fieur  Prince  d’acce- 
pter la  cbargcfufditff  de  la  conduitedudit  fe- 
cours,  que  la  Majefté  eftimera  de  beaucoup 
renforcé  & authorifé  de  fa  perfonne , tant  ; 
pour  la  qualité  & refpcd  de  La  maifon  & pa*- 
renté  , que  pour  les  vertus  particulières  qui 
font  en  luy  , Icfquelles  ne  pcuuent  que  pro- 
duire très  - honorables  attions  en  fi  digne 
fil  jet.  r 

Que  l’intention  de  fa  Majcfté-eft  de  duy 
faire  l’honorable  traittement  qu’ont  eu  tîe 
cette  Couronne  d’autres  Princes^d’ Allema- 
gne qui  ont  cy-deuant  efté  aufecours  d’iceliej 
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ipefme  leur  feu  Duc  Ican  Guillaume  de  Saxe, 
dont  fi  la  capitulation  fe  peut  trouuer  par  de- 
là que  l’on  n’a  pu  trouuer  icy  , à caufe  que 
tous  les  papiers  delà  Couronne  font  à Paris,, 
il  la  paflera  fcmblable  auec  ledit  Prince , ou 
jpitrcment  félon  qu’il  fera  conucnu  & accor- 
dé pour  le  mieux, en  quoy  ledit  fieur  de  Thn- 
renne  pourra  eftrc  aidé  de  l’aduis.desAmbaf- 
fadeur?  de  fa  Majcfté  qui,  font  par  delà. 

Quant  à la  charge  du  feu  Marefçhal, enco- 
re que  ledit  fieur  Palanicin  air  dit  à-foMajcfté 
auoir  entendu  que  le  fieur  de, Schomberg  pré- 
tend au  moyen  d’icelle  donner  le  mot  * dont 
s’cnfuiuroit  vne  contention  auec  le>  Chef 
principal  , laquelle  lefdits  Princes- veulent 
euiter  : Toutefois  fa  Màjefténe  peut  croire 
que  cefoit  fon  intention/»  comme  'aulfi.il  ne 
fe^oit  raifonnable,  fi  ladite  charge  eft  la;mcf- 
mequ’és  armes  de  France  celle  dcMaiftrede 
Camp  , ainfi  que  fa  M.ajefté  l’eftime , & s’il  le 
yeut  pour  ce  rçglerà  l’inftar  defdits  Maref- 
chaux  de  Camp,  & qu’il  n’y  ait  autredifficulr- 
té  qui  empefehe  que  ledit  Seigneur  netrouue 
bon  qu’il  fafle  la  charge  en  l’armée  auprès 
dudit  Prince  d’Anhalt , elle  aura  fort  agréa- 
ble qu’il  y foit  reccu,  efperant  qu’il  y pourra 
dignement  feruir  , pour  l’experience  & bon 
jugement  qu’il  a , comme  elle  a aulfi  toute 
confiance  de  fa  fidelité  & affedion  au  bien  de 
fon  feruice. 

A cette  caufe  ledit  fieur  de  Thurenne  s’é- 
claircira en  premier  lieu  de  l’opinion  & v<a-  - 
Ionté  dudit  Seigneur  Eledteur  a l’endroit  du- 
dit, de  Schomberg,  ôc  s’il  counoifi:  queceflant 
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la  fufdite  difficulté  il  trouue  bon  qu’il  faflc 
charge  en  ladite  armée,  apres  auoir  auffi  feeu  i i 
fi  ledit  de  Schômberg  s’y  voudra  accommo- 
der,il  s’employcra  à faire  ainfi  refoudre  d’vne' 
part  & d’autre. 

Mais  s’il  connoift  qu’il  y ait  autre  occafioiv 
pour  laquelle  ledit  Seigneur  Eleéfeür  n’ait: 
agréable  que  ledit  fieur  de  Schômberg  férue 
en  ladite  armée , fa  Majefté  veut  tant  deferer' 
à fon  iugement  & bon  adüis  que  de  s’y  con- 
former en  ce  particulicr.Et  partant  ledit  fieur 
de  Thurenne  n’en  fera  autre  inflance,  & foin  J 
par  lettres  ou  de  bouche  fera  entendre  audit 
fieur  de  Schômberg  que  fa  Majefté  aefté  bien; 
marrie  pour  l’eftat  qu’elle  fait  de  fon  fermee* 
s’afleurant  que  fa  fidelité  & affc&ion  au  bien* 
d’iceluy  luy  font  fi  éprouuées , que  quoy  que 
lès  affaires  ayent  efté  tellement  trauerfées  U 
par  delà  , qu’il  ne  luy  foit  laiffé  lieu  d’y  pou- 
voir eftre  employé  auffi  dignement'  qu’elle 
luy  a fait  connoiftre  ledefirer,  qu’elle  ne  luy 
en  impute  aucune  faute, & ne  diminue  de  rien'  f 
la  bonne  volonté  qu’elle  auloit  en  fon  en-  l 
droit-,  mais  elle  ne  peut  moins  faire  que  de  Ce'*- 
conformer  en  l’opinion  de  ceux  defquels  de-'  J 
pendent  les  moyens  qu’elle  attend,  8c  ne  doit 
pour  fon  regard  s»en  fafehe-r , puifque-fa  Ma- 
jefté n’a  delaifTé  d’aüoir  le  mefrne  contente- 
ment de  luy  que  fi  par  fon  moyen  les  cJhofcs 
fuflent  reiiffies , ainfi  qu’elle  defiroit,  & puif- 
que  l’occafion  luy  eftoftée  de  luy  faire  fcruice- 
par  dclà,  elle  defire  qu’il  la  vienne  trouuer  le 
plûtoft  qu’il  pourra  , aflèuré  qu’il  y fera  le- 
tien  venir.,  & y auoir  le  inefme  lieu  , hou-  * 
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sieur  &traittement  qu’il  auoit  auprès  du  feu 
Roy. 

Sa  Majeftédcfire  que  Ialeuée  & préparatifs 
dudirfecouLS  foie  aduancé,  de  forte  qu’elle  le 
puiftc  auoir  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril ,.  d’au- 
tant qu’eu  May  l’iierbc  commence  à eftre 
grande  pour  la  nourriture  des  cheuauxj  & 
quant  à la  nourriture  des  hommes, fa  Majcfté 

I donnera  ordre  par  les  Prouineesoù  elle  pré- 
tend s’en  feruir  , qu’il  foit  fait  des  magazins 
dans  les  principales  Villes  eftant  en  fon  obeïf- 
fauce.  Et  d’ailleurs  auec  l’artillerie  l’on  en 
pourra  prendre  de  celles  que  les  ennemis 
tiennent , où  fe  trouuera  auffi  quantité  deidits 
grains,  chacun  eftant  foigneux  de  fournir  lef-. 
tes  villes  le  plus  abondamment  qu’il  fe  peur, 
tant  pour  leur  commodité  que  pour  n’en  laif- 
,4  c r gueres  dehors , dont  l’on  fe  puifle  preua- 
loir  à l’encontre  d’icelles.  4Ê^‘ 

Faifant  aufli  eftat  au  temps  lufd.d’aller  auec 
ync  bonne  & forte  armée  rencontrer  & rece- 
uoir  ledit  fccours  à la  frontière , afin  qu’il  ne 
luy  puifle  eftre  donné  empefehement.  Et  au 
.cas  qu’elle  fe  trouuaft  tellement  occupée  ail- 
leurs qu’elle  n’y  peuft  commodément  aller, 
elle  y pouruoira d’autre  perfonne  de  qualité, 
auec  de  fi  bonnes  forces  qu’il  fuffira  pour  U 
fcurcté  du  palfage  dudit  fccours. 

Quanta  l’entretenement,  fa  Majefté  fer* 
tout  effort  pour  trouuer  dequoy  leur  donner 
la  plus  grande  fatisfa&ion  qu’il  luy  ferapaf- 
ble,fans  y épargner  la  vente  de  fon  patrimoi- 
ne, ny  quelconque  autre  forte  de  moyen.qui 
l'oit  eu  fou  pouuok  -,  car  eftant  en  partie  ap-t 

t 
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puyé  fur -.ledit  fccours  l’eftabliffemefctdc  faf 
affaires,  elle  ne  fevoadroit  faire  ce  prciudice 
de  n’apporter  tout  le  foin  qui  fe  peut  pouf  fe 
retenir  le  plus  longuement  qu’il  îuy  fetapofi 
fiblc.  Et  neantmoins  afin  qu’où  elle  ne  pour-  *- 
roit  donner  tel  & fi  prompt  contentement 
auldits  gens  de  guerre  qu’ils  defireroient , le- 
dit Seigneur  Eledeur  & autres  ne  luy  impu- 
tent à faute  de  boune  volonté  : Ledit  fieur 
dcThurenne  leur  reprelentcra  qu'elle  n’a  cn- 
corespû  iouïr  du  reuenu  de  fonRoyaume,ou 
bien  fi  peu  qu’il  n’eft  confiderablc  depuis  fon 
aduenement  en  iceluy,  parce  que  la  rébellion 
cft  épandue  par  toutes  les  Prouinces  , le  plat 
païs  mangé,  & tout  ce  qui  fepeut  tirer  des 
yiilcs  qiic  la  Majefté  y -tien  t*  de-  confomme  en 
garnifons  qui  y font  neceflaircs,  & qu’elle  eft 
contrainte  de  tenir  plus  fortes  , à eau  fe  des 
continuelles  trahifons  aufquellcs  les  habitans 
Catholiques  font  fort  faciles  à eftrc  induits 
fous  pretexte  de  leur  Religion.  Mais  outre 
les  autres  expediens  que  fa  Majefté  cherche- 
ra pour  faire  bonne  prouifion  de  deniers  , vne 
puilTantc  armée  aidera  à gaigner  dequoy  fe 
lecourir  , par  laredudion  qu’auec  icelle  fa 
Majefté  pourra  faire  de  iouc  à autre  de  quel- 
que ville  de  celles  que  l’cnncmy  occupe  qui 
, lont  en  grand  nombre  & des  plus  opulentes. 
Et  par  conlèquent  fa  Majefté  en  tirera  de  la 
commodité  pour  aider  à entretenir  l’armée, 
comme  ç’a  efté  le  principal  moyen  qu’elle 
peux  auoir  de  fubftanter  celle  qu’elle  a tou- 
jours eu  enfem  b le  depuis  fondit  aduenemeat 
£4a  Couronne.  . v . , . . ;$  *. , ,i 
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? Sa  Majefté  ayant  entendu  par  ledit  fîcvir 
flalanicin  que  lefdits  Princes  n’ont  autre  fia  . 
en  ce]  Recours  que. fa  eonferuation  & confir- 
mation en  cét  Ettat  i aucc  l’exercice  libre  de 
laReligionjcllc  ne  fçautoit  affez  loiier  la  fin- 
cerité& generofité  qu’ils  témoignent  en  céc 
endroit,  puifque  c’eft  fans  aucun  regard  de 
commodité  particulière  pour  eux  , aufli  re- 
connoift-ellc  yne  fi  grande  obligation, qu’elle 
le  reffent  iufqucs  au  plus  profond  de  fou 
cceunEt  en  ce  qui  touche  l’exercice  de  la  Re- 
ligion , elle  ne  reçoit  feulement  leur  defir  en 
cela  félon  le  zele  dont  ils  font  pouffez  , mais 
aufli  pour  canfeil  fiai utairc  & neceffaire  pour 
le  bien  de  fon  Eftar  , comme  l’expericncedù 
palTé  peut  conuaincre  ceux  qui  fieront  de  con- 
traire opinion. 

Et  quand  fa  Majefté  ne  feroit  meue  d’autre* 
raifion,  celle- là  feroit  fuffifante  pour  la  difpô- 
fer  à ce  qu’ils  défirent  pour  ce  regard  : Aufli  a 
toufiours  ,efté  fon  intention  de  prendre  au 
plûtoft  vn  bon  reglement  pour  maintenir  fes 
îubietsd’vne  Religion  5c  d’autre  en  paix  & 
concorde  fous  fon  obeïflancc  ; Mais  elle  a 
penfé  ne  le  deuoir  faire  par  vneconuocation 
& affcmblée  des  principaux  du  Royaume 
pour  les  rendre  capable  de  la  raifon  & ne- 
ceflîcé  de  ce  faire  pour  le  repos  commun  de 
tous  , ne  le  pouuans  fa  Maiefté  faire  autre- 
ment , mefmes  fes  ennemis  eftans  puiflans* 
armez,  & appuyez  comme  ils  font  lous  pré- 
texte de  Religion  , fans  cmouuoir  vne  gran- 
de alteration  contre  elle  és  cfprits  de  fes  fub- 
jets  Catholiques  qui  luy  rendent  obeïflancc* 
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priant  lefdits  Princes  croire  qu’elle  a pour  ce 
regard  la  mefme  intention  qu’eux  , & qu’elle  . 
y pouruoira  aufli-  toft  qu’elle  y verra  le 
temps  & les  moyens  mieux  difpofez. 

Au  demeurant  fa  Maiefté  promet,  tanta 
ladite  Dame  Reine  qu’ audit  Seigneur  tié- 
deur , & autres  Princes  qui  l’auront  aidee  en 
cette  occafion  , que  lors  qu’elle  fera  eftablie 
en  ce  Royaume  , fi  aucun  ou  aucuns  d’eux 
cftoient  aftaillis  en  leur  païs  & Eftats  elle  les  i 
fc courera non  feulement  de  fes  moyens,  mais  < 
aufli  de  fa  propre  per fonne  *•  Et  particulière-  | 
ment  veut  eftre  obligé  de  leur  fournir  deux 
mille  cheuaux  &fix  mille  bons  harquebufiers 
François,  payez  à fes  dépens  pour  trois  mois, 
dont  ledit  fieur  de  Thurenne  leur  paflera  au 
«omde  fa  Maiefté  telles  promefles  & obliga- 1 
étions  que  befoin  fera  pour  les  rendre  plus  af-  | 
feurez  de  ce  qu’ils  peuuent  attendre  defa  Ma  i 
.jefté  encét  endroit. 

Il  paflera  auflî  toutes  obligations  & coa- 
trads  neceflaircs  du  preft  de  deniers  qui  fera  . 
fait  à ladite  Maiefté  en  vertu  du  pouuoir  -qui  î 
cft  donné  à cette  fin  , lefquels  deniers  feront 
maniez  &diftribuez  ainfi  que  ledit  Seigneur  < 
Jàledeur  ordonnera^  toutefois  feront  rcceus 
par  les  quittances  des  Treforier  de  fa  Maiefté 
Scdiftribuez,  & les  acquits  retirez  fous  leurs 
noms,  qui  rendra  lefdites  obligations  plus 
valables , ic  pour  traitter , conclure  & accor- 
der de  toutes  autres  chofes  qui  pourroient 
tourner  à l’vtilité  de  les  affaires,  & deldits 
Dame  Reine  & Seigneur  tiédeur , & autres 
Princes, lefquelles  obligations  ladite  Majcftç 
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ratifiera  & confirmera  par  fes  lettres  Paten- 
tes, depefehées  fous  fon  grand  feel,& lignées 
de  fa  main  , & de  l’va  defes  Secrétaires  d’É- 
ftat , qui  eft  la  plus  authentique  forme  qu’oft 
a accoutumé  d’vfer  en  ce  Royaume  pour 
femblables  affaires. 

Et  parce  que  les  Ambaffadeur s de  fa  Ma- 
jeté  qui  font  en  Allemagne  luy  ont  cy-deuant 
écrit  , que  lefdits  Princes  veulent  lefdites 
obligations  bien  vérifiées  en  la  Cour  de  Par- 
lement & Chambre  des  Comptes  , & qu’il 
leur  fut  répondu  pour  le  remontrer  aufdits 
Princes,  qu’outre  que  ce  n’et  chofe  accoutu- 
mée , ce  feroit  vu  moyen  de  diuulguerle  fe- 
cours  qu’ils  donnent  à faMajeté  , qui  luy  fe- 
roit de  grand  preiudice  en  fes  affaires,  à caufe 
que  l’elperance  plus  grande  qu’en  auoient 
conceuë  les  Catholiques  qui  le  reconnoif- 
fent,  feroit  à les  retenir  en  plus  dedeuoir  , & 
donnéroit  plus  de  crainte  aux  ennemis.  Si 
neantmoins  cela  etoit  encores  mis  en  auant, 
ou  que  ledit  fieur  de  T hurenne  entende  qu’ils 
l'ornent  pris  en  mauuaife  part , il  les  priera 
de  n’etimer  que  ^’ait  été  vne  exeufe  & diffi- 
i culte  forgée  pour  leur  refufer  aucune  condi- 
tion d’allcurance  qu’ils  puifTcnt  defirer  pour 
i lefdits  prêts, & s’ils  font  encores  en  cette  opi- 
nion que  cette  formalité  y en  puille  apporter 
dauantage,  faMajctc  les  en  fatisfcradanslc 
temps  qui  fera  pour  ce  promis  & accordé. 

Apres  que  ledit  ficur  de  Thurenne  aura 
communiqué  de  tout  ce  que  defïiis  auec  ledic 
Seigneur  Éle&cur,  & eu  fon  aduis  & intru- 
I - &ion  de  ce  qu’il  aura  à faire  auec  les  autres 
Tome  II.  Z 
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Princes , il  s’y  conduira , & en  vfera  tout  ainfi  ’ 

qu’il  connoiftra  eftre  fa  volonté  & opinion; 

Sc  pour  Ton  particulier  luy  dira  de  la  part  de 
fa  Majefté , que  s’il  a quelque  deffein  ou  af-  ■) 
faire  ou  il  connoilTe  qu’elle  ait  moyen  de  luy 
pouuoir  aider, il  peut  auoir  la  mefme  confian- 
ce d’elle  & de  fon  affè&ion  à fa  grandeur  & à 
fon  contentement  , qu’elle  m prife  de  celle 
qu’il  monftre  auoir  à l’aduancemenc  des  affai- 
res de  fa  Majefté,  l’affeurant  qu’elle  entendra 
& embraffera  toujours  ce  qui  viendra  de  fa 
part,  comme  chofe  qu’elle  reputera  toujours  I 
cftrc  fon  fait  propre  , & receura  aufti  de  met-,  $ 
me  façon  fon  aduis  , s’il  le  luy  ycut  donner, 
fur  les  moyens  de  prendre  reuanche  contre 
ceux  qui  ne  s’eftudient  qu’à  troubler  le  repos 
d’autruy. 

Si  par  ce  que  ledit  fieur  de  Thurcnnc  ap- 
prendra eftant  auprès  dudit  Seigneur  Ele-  S 
élcur  de  fon  opinion  pour  les  fieurs  deSchom-  . 
berg  & de  Sancy  , il  connoift  qu’il  n’ait  à dé- 
plaifi'r  qu’ils  le  viennent  trouuer  pour  fçauoir 
d’eux  s’ils  ont  quelque  chofe  à luy  dire  qui 
importe  le  feruicede  faMa;cfté,ii  les  pourra.] 
mander,  leur  communiquer  des  affaires  de  fa  I 
charge  , & les  y employer  autant  auant  que 
ledit  Seigneur  Eleékur  le  trouuerabon  , Sck 
la  première  occafion  qui  fe  prefentera  de  de- 
pefehervers  fa  Majefté  ? elle  eftime  qu’il  fera 
à propos  que  ledit  fieur  de  Sancy  s’en  reuien- 
ne  la  trouuer  : Et  où  le  fait  dudit  fieur  de 
Schomberg  ne  fe  pourroit  accommoder,  ad-»  , 
uifer  auec  luy  quelque  hounefte  moyen,  pour  . 
c’en  pouuoir  aufti  rcuenir.  Ce  que  fa  Majefté 
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defire  qu’il  fc  fafïc  le  plus  à fon  contentement 
qu’il  fera  poffible  ; & partant  ledit  fleur  de 
Thurenne  fera  en  cela  tous  les  bous  offices 
qu’il  pourra. 

Qj^nt  au  fleur  de  Frcfncs , eftimant  que 
ledit  Seigneur  Eiedeur  n’aura  defagrcablc 
fon  entremise  és  affaires  de  fa  Majcfté,  il  de- 
meurera auprès  dudit  fleur  de  Thurenne  pour 
aider  & feruir  à la  conduite  d’iceuxlclon 
qu’il  Yerra  à propos  de  l’y  employer,  ainfl 
qu’il  eft  dit  cy-dcuant  ; & où  au  progrez  def- 
dites  affaires  ledit  fleur  de  Thurenne  connoi- 
ftra  cftre  befoin  de  laiffcr  à fon  partement  va 
Arabafladeur  par  delà*  fa  Majefté  yeut  que  le- 
dit fleur  de  Frefues  y demeure  en  cette  char- 
ge, & ayant  fur  ce  l’aduis  dudit  fleur  de  Thu- 
renne luy  enuoycra  les  depefehes  qui  feront 
necefTaires.  ♦ 

Si  ledit  Seigneur  Eledcur  netrouuoitbon 
la  yenuëdefdits  fleurs  de  Schombcrg  & San- 
cy  en  fa  Cour,  ledit  fleur  de  Thurenne  en- 
uoyera  quelqu’vn  là  , où  ils  feront  pour  en- 
tendre ce  qu’ils  luy  pourront  donner  decon- 
noifTance  Sc  lumière  aux  affaires  de  fa  Ma- 
jcfté , & aduifer  aucc  eux  qaels  moyens  il  y 
aura  plus  honneftes  pour  s’enreuenir.A  quoy 
ledit  fleur  de  Thurenne  leur  apportera  toute 
Ja  facilité  & affiftance  qu’il  luy  fera  poffiblc 
pour  eftre  perfonnages  que  fa  Majefté  deflrc 
confcruer  à fon  fcruicc  auec  tout  l’honneur 
qu’il  fe  pourra. 

Il  pourra  écrire  dés  qu’il  fera  par  delà  aux 
AmbafTadeursdefa  Majeftéj  à fçauoir  au  fleur 
de  Bcauuoir  en  Angleterre, au  fleur  de  Sillery 

2 ij 


MEMOIRES 

en  Suiffe  , au  fleur  de  Maiffe  à Venife  , & au 
jfieur  Ancel  qui  eft  auprès  de  l’Empereur,  afin 
qu’ils  l’aduertiflent  de  cè  qui  s’offrira  de  leur  . 
cofté  concernant  le  feruice  de  fa  Majefté, 
comme  il  leur  fera  aufii  part  de  ce  qu’il  con- 
noiftra  eftre  bon  de  leur  faire  fçauoir  de  fon 
cofté.  Pour  ce  faire  plus  feurement  Iuy  feront  • 
baillées  les  doubles  des  chiffres  qu’ils  ont  de 
fa  Majefté  , defquels  il  fe  pourra  feruir,  com- 
me elle  aduertira  Iefdits  Ambaffadeurs  de 
faire  le  femblablc. 

Il  fera  auffi  fçauoirde  fes  nouuelles  au  fleur  1 
aeQuittiv  , lorsqu’il  fçaur a qu’il foit  arriué 
àGencue. 

Sa  Majefté  écrit  au  Roy  de  Dannemarc  , 
pour  luy  eftre  enuoyée  la  lettre  & depefehe  J 
par  perfonnage  exprès , comme  ledit  fleur  de  { 
Thurenne  aduifera,  &felqp  qu’il  fçaura  eftre  1 
l’opinion  & intention  defdits  Princes. 

Par  cy-deuant  fa  Majefté  a yeu  la  copie 
d’vne  lettre  que  l’Empereur  auoit  écrite  au- 
dit  Seigneur  Eledeur  , & àMonficur  l’Ele-  î 
deur  de  Brandebourg  , pour  auoir  leur  aduis  1 
fur  la  qualité  du  Roy  de  France  que  faditc* 
Majefté  porte  , cnfemble  de  la  réponfe  qu’ils  . 
luy  auoient  faites,  par  laquelle  ils  luy  ont  af- 
fez  fait  connoiftre  qu’il  ne  la  deuoît  mettre  en 
doute  , dont  combien  qu'elle  en  ait  fait  cy- 
deuant  remerciement  audit  Seigneur  Eledeür 
par  fes  lettres;  toutefois  ne  Içachant  s’il  lès 
aura  receucs,  elle  adonné  charge  audir fleur 
de  Thurenne  de  l’en  remercier  de  nouueau,  £c 
louant  autant  de  la  refolution  qu’ils  ont  par 
là  wionftré  d’ auoir,  de  fouftenir  le  droit  de  fa 
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Majefté,  Comme  clic  à occaftonde  fe  plain- 
dre de  la  difficulté  que  ledit  Empereur  y veut 
apporter,  encorcs  qu’il  en  foit  plus  à blâmer, 
que  fa  Majefté  n’y  craint  de  preiudice  de  fa 
part , ayanc  mefmement  l’appuy  defdits  Sei- 
gneurs Ele&eurs  & autres  Princes  du  faint 
Empire , fesamis.  Fait  à Gifors  en  Oélobro 
mil  cinq  cens  nonantc. 


\P orront  A MONS1EVR 
le  Vicomte  de  T hurenne  pour  trait  ter 
au  ce  l a Reine  d Angleterre  , Dhc  de 
Saxe  y & autres  Princes  d ’ Allemagne 
an  nom  de  fa  Afajefté. 

HENRY  PAR  LA  GRACE  DE  D I E V, 

Roy  de  France  et  de  Navar- 
re : A tous  ceux  , &c.  Comme  noftre  tres- 
chere  & tres-amée  bonne  Soeur  & Coufîne 
la  Reine  d’Angleterre  , & noftre  tres-chcr  & 
tres-amé  Coufïn  le  Duc  de  Saxe  Electeur  du 
faint  Empire , outre  les  témoignages  qu’ils 
nous  ont  donnez  par  cy  deuant  de  l’affeélion 
qu’ils  ont  au  bien  de  nos  affaires , nous  ayant 
par  le  ficu^Horacio  Palanicin  AmbafTadeur 
de  ladite  Dame  Reine , & ayant  auffi  charge 
en  cette  partie  de  noftredit  Coufin  , denou- 
ueau  fait  déclaration  de  leur  bonne  volonté 
enuers  nous,mefmes  de  l’intention  qu’ils  ont 
de  nous  fecourir  d’vne  bonne  & forte  armée 
pour  nous  aider  à réduire  nos  fubjets  rebelles 
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a l’çbeïflance  qu’ils  nous  doiuent , & confei- 
aci  cette  Couronne  fous  noftre  authorité 


! 


comme  à nous  appartenant  par  droit  de  lcgi- 
lime  fucceflion  , & foit  befoin  pour  traitter 
& refoudre  auec  eux  en  nôtre  nom  du  fait  du> 
dicfecours  & autres  chofes  concernans  nos 
communes  affaires  de  députer  de  noftre  part 
quelque  grand  & digne  perfonnage,fur  la  fuf- 
fifance  & fidelité  duquel  nous  nous  puiflîons 
icpofer  de  ce  qui  peut  appartenir  à cette  char- 

f;e  & négociation  , &de  qui  la  qualité  répon- 
e à l’importance  d’icelle,  & au  mérité  de  la 
bonne  affcâion  , dont  ladite  Dame  Reine  Sc 
noftredit  Coulîn  veulent  embraffer  & affifter 
noftre  eftabliffcment  y à ce  qu’ils  reconnoif- 
fent  d'autant  mieux  auec  quel  gré  nous  rece- 
lions le  témoignage  qu’ils  nous  donnent  en 
celle  de  l’amitié  qu’ils  nous  portent.  S ç avoir 
que  nous  conftderant  que  nous  ne  pourrions 
pour  cét  effet  faire  meilleure  éleftion  que  de 
la  perfonne  de  noftre  tres-cbcr  & bien-amé 
Coufin  Mcffire  Henry  de  la  Tour , Vicomte 
de  Thurenne  , Conleiller  en  noftre  Confeil 
d’Eftat  & Priué , Capitaine  de  cent  hommes 
d’armes  de  nos  Ordonnances , premier  Gen- 
til-homme de  noftre  Chambre  , tant  pour  la 
qualité  de  fa  maifon  , tenue  dés  long- temps 
des  plus  illuftres  de  ce  Royaume  que  pour 
Jesfingulicres  vertus  qui  font  en  luy  , lefquel- 
les  nous  ont  donné  occafion  de  l’approcher 
'de  nous  , dés  qu’il  a cftéen  âge  de  nous  pou- 
uoir  faire  fcruice , & nous  confier  en  luy  de 
nos  principaux  & plus  fecrcttes  affaires  , tant 
au  fait  de  guerre  qu’en  autres  chofes  ixnpox- 


! 
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tantes  au  bien  de  noftre  Eftat,  où  il  a rendu  fi 
bonne  prcuue  de  fa  capacité  & fuffifance  , & 
de  l’affe&ion  qu’il  porte  à noftrc  perfonnc,8c 
à l’aduancement  de  nofdites  affaires, qu’il  s’eft 
déplus  en  plus  fait  reçonnoiftre  digne,  non 
feulement  du  lieu  que  luy  auions  donné  au- 
près de  nous, mais  auflï  de  toute  autre  charge 
que  luy  voudrions  commettre  ; P ovr  ce* 
c a v s e s , & autres  bonnes  & grandes  con- 
fiderations  à ce  nous  mouuans , iceluy  noftre 
Coufin  le  Vicomte  de  Thurwme  aUons  com- 
mis, ordonné,  & député,  commettons, ordon- 
nons & députons  par  ces  prefentes,  pour  fe 
tranfporter  yers  noftre  très -chere  & tres- 
améc  bonne  Soeur  & Coufinc  la  Reine  d’An- 
gleterre, & noftre  très- cher  & tres-amé  Cou- 
lin  le  Duc  de  Saxe  Electeur  dufaint  Empire, 
leur  communiquer  & faire  entendre  l’eftat 
de  nos  affaires , les  prier  & requérir  en  noftre 
nom  de  nous  y donner  leur  bon  confeil , ad- 
uis,  fecours  & affiftance,  traitter , conuenir  & 
accorder  auec  eux,  leurs  Confeillers  & Dépu- 
tez de  tout  ce  qui  petit  appartenir  à la  feure- 
té,  confer  uation  & aduancement  commun  de 
nos  Royaumes , Eftars  & affaires  ; faire  fem- 
bIable,ou  autre  traitté,  conuention&  accord 
auec  tous  autres  Princes , Eleélcurs  , Ducs, 
Comtes  , Barons , Seigneurs  , Villes  & Com- 
muuautez  que  ladite  Dame  & noftredit  Cou- 
fin  Duc  & Eleéleur  verront  bon  eftre  , & par 
leurdit  confeil  & 'aduis,  félon  lequel  nous  en- 
tendons qu’il  fe  conduife  & règle  en  ladite 
négociation  enuers  tous  autres  qu’il  fera 
trouué  à propos  d’y  ioiudre  & comprendre: 
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Accepter  tel  fecours  qu’ils  nous  voudront! 
faire , tant  de  deniers  & hommes  de  guerre 
qu’autres  commoditez  dont  nous  auonsbe- 
foin  en  la  prefente  guerre  pour  la  conferua- 
tion  de  cette  Couronne,  faire  &pafier  toutes 
promefles , obligations  & contrats  que  be- 
l'oin  fera,  tant  enucrs  ladite  Dame  Reine,  no-  î 
flrcdit  Coufin  , que  tous  autres  qui  entreront 
& contribueront  audit  fecours , pour  l’afTeu- 
iance  & rembourfement  defdits  deniers  aux 
termes  & auec  les  interefts  raifonnables , & 
autres  conditions  qu’il  conuiendra  auec  ceux  | 
qui  nous  en  feront  le  preft,  ou  leurs  Procu- 
reurs & Députez  , & fc  faire  obliger  en  no- 
ftredit nom  , & chacun  nos  biens,  &de  cette- 
ditc  noftre  Couronne,  prefens&  à venir  en 
la  meilleure  forme  qui  de  droit  faire  fe  peut; 
promettre  à ladite  Dame  & noftredit  Coufin 
Duc  & Electeur,  & à tous  autres  Princes  & 
Eftats  qui  contribueront  audit  fecours  , réci- 
proque aide, office  & affiftance  de  noflre  part, 
ou  autre , limité  félon  qu’il  conuiendra  auec 
eux,  en  cas  qu’ils  en  ayene  befoin apres  no-  J 
ftredit  eftabliffement  en  cettuy  noftre  Eftat  i 
& Royaume}  traitter  , conuenir  & accorder 
de  tous  autres  cas  & poin&s  qui  peuuent  ap-  j 
partenir  à la  confirmation  & entretenement 
d>vne  bonne , parfaite  & fincerc  amitié  , in- 
telligence & correfpondance  entre  nous  , la- 
dite Dame  Reine  , & noftredit  Coufin  Duc 
& Electeur, & autres  Princes  & Eftatsen  tou- 
tes chofes  appartenantes  à la  feuretede  nos  i 
perfonnes,  Royaumes  & EftatS}traitter,  con- 
tenir & capituler  aux  meilleures  & plus  rai; 


D’EST  AT.  5*7 

fbnnables  conditions  & ménage  pour  nous 
que  faire  fe  pourra,  auec  tel  Prince  qu’il  fera 
aduifé  & trouué  à propos  , de  la  principale 
charge  & conduite  des  forces  tant  de  cheual 
que  de  pied  & équipage  , dont  ledit  fecours- 
fera  compofé;  & principalement  auec  tous 
Colonnels,  particuliers , Capitaines  & autres, 
que  befoin  fera , tant  de  leur  folde  , appoin- 
tement , que  toutes  autres  chofes  concernans 
noftre  feruice;&  généralement  faire  traitter,. 
conuenir  & accorder  par  noftredit  Coufin 
Vicomte  de  Thurennc  en  toutes  les  chofes 
fufditcs , circonftances  & dépendances  d’icel- 
les,tout  ainfi  quril  verra  cftre  bon  pour  noftre 
feruicc  , & tout  ainfi  que  forions  ou  faire 
pourrions  fi  prefens  en  perfonne  y cftions,  ja- 
{ çoit  qu’il  y euft  chofe  qui  requift  mandement 
plus  fpecial  qui  n’eft  contenu  en  ces  prefon- 
tesîluy  donnant  à cét  effet  la  principale  char- 
ge , direction  & conduite  de  tous  & chacuns 
nos  affaires , tant  en  Angleterre  qu’en  Alle- 
! magne,  tant  qu’il  y fera , auec  plein  pouuoir * 
puiffance  & authorité  d’en  traitter  , faire  & 
refoudre  de  noftre  part  félon  qu’il  connoiftra 
être  le  bien  de  nôtred.feruice,  Voulons  8c  nous 
plaift  que  nos  Ambaffadeurs  Miniftres  qui 
font  & feront  durant  ledit  temps  efdits  païs, 
luy  preftent  en  cela  toute  l’afliftance  qu’ils 
pourront  fans  rien  faire  en  leurs  charges 
qu’auec  fa  participation  &aduis;&  dés  à prê- 
tent pour  lors. Nous  auons  validé  & authori- 
fc  , validons  & authorifons  par  cefdites  pre- 
fentes  tout  ce  que  par  luy  fera  fait, géré, trait- 
lé,  coAttcnu  & accordé  ainfi  que  dit  eft  : fcc. 
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•voulons  qu’il  foir  de  mcfme  force  & vertu^ 
que  fi  par  nous  auoit  elle  fait.  Promettant  en 
bonne  foy  & parole  de  Roy  pour  nous  , nos 
hoirs  & fucceffeurs  Rois  , & fous  l’obliga- 
tion de  tous  & chacun  nos  biens  fufdits  & de 
ccttedite  noftre  Couronne, prefens  & à venir, 
auoir  le  tout  agreablc,le  tenir  ferme  & ftab le 
à toujours , le  ratifier , approuuer , obferuer 
& faire  obferuer  , accomplir  & entretenir  de 
poinr  en  point  inuiolablement  fans  y contrc- 
uenir  ne  fouffrir  cllre  contreuenu  en  aucune 
manière,  &noftredit  Coufin  ,fes  hoirs  , fuc- 
cefleurs,  & ayans  caufe,  indemnifer  de  toutes 
lefditcs  obligations  qui  par  luy  feront  paffées 
en  nollredit  nom  pour  nos  affaires  & feruices* 
cnfemble  de  tous  dépens,  dommages  & inte- 
rdis qu’ils  pourroient  encourir  à l’occafion 
d’icelles.En  témoin  dequoy  nous  auons  ligne 
ccfdites  prefentes  de  noftre  propre  main  , 8c 
à icelles  fait  mettre  noftre  fccl  : Car  teleft 
noftre  plaifir.  Donné  à , &c. 


1 A VT  RE  P O VVO 1 R j4VD  IT 
Jîeur  Vicomte  deTbnrenne , pour  com- 
mander en  l'armée  d' Allemagne. 

HENRY,  &c.  A tous  ceux  qui  ces  pre- 
fentes,  &c.  Comme  pour  nous  fortifier»  ' 
tant  à l’encontre  de  nosfubjets  rebelles, qu’au- 
tres nos  ennemis  qui  ouuertement  entrepren- 
nent fur  cette  noftre  Couronne  , violans  la 
£oy  des  Traittez  publics,& fur  la  Déclaratif 
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qui  nous  auoit  efté  faite  de  la  part  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre  noftre  très  - chere  & tre$- 
amée  bonne  Sœur  & Coufine , & de  noftre 
très- cher  &bic»-amé  Coufîn  le  Duc  de  Saxe, 
Electeur  du  faint  Empire, de  nous  vouloir  re- 
courir : Nousayans  député  & enuoyé  deuers 
eux  noftre  tres-cher  & bien-amé  Coufin  le 
Vicomte  deThurenne  , Confciller  en  noftre 
Confeil  d’Eftat  & Priué,  Capitaine  de  cent 
hommes  d’armes  de  nos  Ordonnances, & pre- 
mier Gentil- homme  de  noftre  chambre,  pour 
traitter  , aduifer  & refoudre  de  noftre  part 
aucc  eux  , & autres  Princes  & Eftats  qui  fe 
trouueroient  concurrans  en  la  mefme  bonne 
volonté  de  nous  aflîfter  du  renfort  que  nous 
aurions  cftimé  nous  eftrc  ncccfTairc , rccoo- 
urer  vn  bon  nombre  de  gens  de  guerre  Alle- 
mans , tant  de  cheual  que  de  pied , dont  nous 
auons  efté  aduertisque  les  chofcs  ont  efté  tel- 
lement aduancécs  , qu'en  bref  ledit  fecours 
fe  doit  rendre  à la  frontière  de  cettuy  noftre 
Royaume.  Au  moyen  dequoy  il  eftnecclTaire 
pouruoir  à la  conduite  d’iccluy , pour  nous 
eftre  feurement  amené  la  part  ou  nous  fe- 
rions , ’ou  autrement  employé  ainfi  qu’il  fera 
par  nous  ordonné.  Ce  qu’ayant  eftimé  ne  pou- 
uoir  plus  à propos  que  d’en  commettre  ladi- 
te charge  à noftredit  Coufin  qui  fe  trouue  de 
prefcnt  auec  kldites  forces,  attendu  mefme- 
ment  la  prcuuc  qu’il  a rendue  de  long-temps 
en  pluficurs  autres  grandes  charges  & affaires 
où  il  a efté  employé  pour  noftre  feruice,  de  fa 
fuffifance , prudence,  vaillance  , bonne  con- 
duite, diligence  & affe&ioa  au  bien  d’iccluy. 
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qui  nous  donne  occafion  d’cfperer  qu’il' s’ac-/- 
quittera  dignement  de  ladite  charge  & à nor-  te 
ftre  contentement.  Pour  ces  caufes  & autres  $ 
confédérations  à ce  nous  mouuans,  iceluy  no-  I 
lire  Coufin  auons  fait , conftitaé  & ordonné, 
faifons  , conftituons  & ordonnons  par  ces 
prefentes  noftrc  Lieutenant  general , repre- 
fentant  noftre  perfonne,  pour  prendre  la  con- 
duite des  forces  venans  d’Allemagne  pont 
noftredit  fcruicc  ; lors  qu’elles  feronr  en  la 
frontière  de  noftredit  Royaume  , 8ç  auoir  I a 
principale  charge  & authorité  en  l’armée  qui 
fera  compofée , tant  d’icelles  , que  d'autres 
gens  de  guerre,  qu’entendons  y faire  ioindré, 
luy  donnant  par  cefdites  prefcntes,pfain  poü- 
uoir,  puiflance  & authorité  de  commandera 
tous  lefdits  gens  de  guerre  qui  feront  en  ladi- 
te armée,  tant  de  cheual  que  de  pied,  de  quel- 
que qualité  & nation  qu’ils  foient , ce  qu’ils 
auront  à faire  , les  maintenir  & faire  viure  en 
bon  ordre  , police  & difcipline  félon  les  Or- 
donnances fur  ce  faites,  faifant  reïterer  la  pu- 
blication d’icelles  en  ladite  armée,  fi  bon  luy 
femble,afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe 
dHgnorance,  les  faire  garder  , obferuer  & en- 
tretenir , & faire  punir  les  tranfgreffeurs  par 


les  voyesde  lufticeaccouftumées,felonquele 
easy  echerajemployer  ôc  exploiter  ladite  ar- 


mée ainfi  qu'il  verra  bon  eftre  on  qu’il  luy  fe- 
ra par  nous  ordonné  , decerner  fes  mande- 
mens  tels  que  befoin  fera  pour  la  fourniture 
desviurcs&  autre's  chofes  necefïaires^a/Tailr 
lir  & battre  aucc  artillerie  , les  Villes  , Cha- 
meaux, & autres  Places  à nous  rebelles. , ks 
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prendre  par  forces  & compofitibn  comme 
mieux  le  pourra  faire;  courir  fus  à tous  enne- 
mis de  nous  & noftre  Eftat,les  tailler  en  piè- 
ces , leur  Iiurer  combats  , efcarmouches , ba- 
tailles & affauts,  & faire  tous  autres  exploits 
de  guerre  , commander  pareillement  aux 
Commiflaires  & autres  Officiers  de  noftre 
Artillerie  & des  yiurcs,&tous  autres  qu’il  ap- 
partiendra,ce  qui  écherra  pour  le  fait  de  leurs 
charges , faire  faire  les  monftrcs  & reueues 
defdits  gens  de  guerre,  tant  de  cheual  que  de 
pied,&  en  l’abfcnce  des  CommifTaires  & Çon- 
trolleurs  ordinaires  de  nos  guerres  , en  com- 
mettre d’autres  idoines  à ce  faire  ; ordonner 
du  payement  defdits  gens  de  guerre  & autres 
frais  qu’il  conuiendra  pour  noftre  feruice,  des 
deniers  qui  feront  à ce  pour  nous  deftinez,  8C 
en  expedier  les  mandemens  & ordonnances 
aux  Threforiers  de  l’extraordinaire  de  nos 
guerres  , que  voulons  leur  feruir  & valoir  à 
la  reddition  de  leurs  comptes , tout  ainlî  que 
fi  par  nous  auoient  efté  faits  & expédiez  , 5c 
a cette  fin  les  auons  dés  à prefent  , comme 
pour  lors  , validé  &authorifé , validons  & 
authorifons  par  cesprefentes.  Mandant  à nos 
amez  & féaux  les  gens  de  nos  Comptes  , ce 
c[ue  payé  & deliure  aura  efté  en  vertu  d’iceux 
eftre  paffé  & alloué  és  Comptes  dudit  extra- 
ordinaire fans  difficulté  : Et  gcneralemenc 
faire  exploiter  & exécuter  par  noftredit  Cou- 
fin  en  ladite  charge  tout  ce  qu’il  iugera  ap- 
partenir au  bien  àe  noftre  feruice  lclon  la 
confiance  que  nous  auons  de  luy,  & tout  ainû 
<gùc  ferions , & faire  pourrions  , fi  prefent  en 
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pcrfonne  y citions,  jaçoic  que  le  cas  requift’ 
mandement  plus  fpecial  qu’il  n’eft  contenu  | 
en  ccfdites  prefentes , par  lcrqucllcs  promet-  ' 
tons  en  bonne  foy  & parole  de  Roy  , auoir 
agréable , & tenir  ferme  & fiable  tout  ce  que 
par  noflrcdit  Coufîn  fera  fait  8c  exploité, ain- 
fi  que  dit  eft , en  execution  de  ladite  prefente 
charge , & tout  ce  qui  en  dépend  , l’approu- 
oer  & ratifier  fi  befoin  eft , 8c  requis  en  fom- 
mes.  Mandons  à nos  Lieutenans  Generaux  & $ 
Gouuerneurs  de  nos  Prouinccs,  qu’à  noflrcdit 
Coufin  ils  donnent  tout  confort , aide  8c  affi- 
ftancc , dont  ils  feront  par  luy  requis  pour  le 
fait  de  ladite  charge  , 8c  tous  Baillifs  , Senef- 
chaux  , Preuofls  , luges , Maires , Efcheuins 
de  villes , 8c  autres  nos  Iufticiers,  Officiers  & 
fubjets,  qu’à  luy  ilsobeïflcnt  8c  entendent  di- 
ligemment és  chofes  touchons  8c  concernans 
ladite  charge , 8c  tout  ce  qui  en  dépend  , fans 
y faire  faute  ne  difficulté.  Car  tel  eft,  8cc. 

En  témoin  dequoy  nous  auons  figné  ces  pre-  ; 
fentes.  Donné  à , 8c c. 
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dudit  pouuoir . 


HENRY,  8cc.  A tous  ceux , 8cc.  Com- 
me nous  ayons  ordonné  8c  député  no- 
ftre  très- cher  8c  bien-amé  Coufin  le  Vicomte 
de  Thurenne  , 8cc.  Pour  allercn  Allemagne 
de  noftre  part,  pourfuiure  8c  faire  la  leûée  V 
d’rn  bon  nombre  de  gens  de  chenal  8c  de  ; 
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Pied , pour  îccux  conduire  & amener  à noftre 
icruice  , pour  le  renfort  defcjucl s attendant 
qu  îlsioiept  au  lieu  où  nous  faifons  cftat  de 
les  aller  rencontrer  & rcceuoir,  ou  y enuoyer 
quelque  grand  & digne  perfonnage,  auec  tel- 
le armée  que  nous  verrons  eftre  conuenable 
pour  le  bien  de  noftrc  feruice  , pourra  auoir 
eceltre  bcloin  les  accompagner  d’autres  gens 
de  guerre  , tant  de  chcual  que  de  pied,  & eu 
faire  promptement  la  leuée  és  lieux  plus  com- 
modes pour  leur  palTage  , félon  que  la  com- 
modité s en  trouuera.  A ccscaufes,  & afin 
qu  il  n y ait  retardement  à faute  d’auoir 
les  commiflioiis  qui  pourront  eftre  neceflai- 
res  a ceux  a qui  il  fera  aduife  d’en  donner  la 
charge  : Auons  en  amplifiant  le  pouuoir  par 
nous  donne  a noftredit  Coufin  pour  le  fait  & 
conduite  de  ladite  armée , ordonné  5c  accor- 
de j ordonnons  5c  accordons  par  ces  prefentes 
qu’il  pourra  & luy  fera  pofliblede  bailler  fou^ 
ion  nom  comme  noftre  Lieutenant  general  en 
icelle  armée,  tel  nombre  de  commiflïous,  5c 
pour  tel  nombre  de  gens  de  guerre , tant  de 
cfieual  que  de  pied  , foit  de  nos  fubjets  ou 
■d’autre  nation  qu’il  verra  bon  eftre  pour  no- 
ftre feruice  , en  ladite  armée  , 5c  autrement 
ainfi  qu’il  écherra  poHr  le  bien  de  noftredic 
feruice } iefqucllcs  comiftions  qui  feront  ainfi 
expédiées  par  noftredit  Coufin , Voulons  fer- 
tiir  & valoir , & les  auons  dés  à prefent  vali- 
dées 5c  authorifées , validons  5c  authorifons 
par  cefditcs  prefentes , tout  ainfi  que  fi  elles 
eftoient  de  nous  émanées  5c  fous  noftre 
^rand  fed  : Donnant  à iceluy  noftre  Coufin, 
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yiain  pouuoir  , authorité  , commiflion  8c 
mandement  fpecial  de  ce  faire.,  &c.  Car, 
8cc.  En  témoin , 3cc.  . . 
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